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PREFACE 



La connaissance du sol eldes monuments deTancienne 
Rome a fait de remarquables progrès pendant les der- 
nières années du xix® siècle. Les travaux d'édilité entre- 
pris depuis 1870 pour transformer la cité des Papes en 
capitale d'un grand Etat ont servi les intérêts de Tarchéo- 
logie. Les découvertes se sont multipliées; la pioche des 
démolisseurs et des terrassiers a ramené à la lumière de 
nombreux vestiges antiques. Les revues romaines, Notizie 
degliScavi^ liullettino Comunale ^ MitUtcibijujoi de l'Insti- 
tut allemand, enregistrent ces trouvailles h mesure mc^me 
qu'elles se font. Maints problèmes ardus et controversés 
ont donné matière à des articles spéciaux, à des discus- 
sions approfondies. Les résultats généraux de toutes ces 
recherches ont été exposés en des ouvrages dont l'éloge 
n'est plus à faire: descriptions des ruines, comme celles 
qu'ont publiées M. iMiddleton et M. U. Lanciani — traités 
dogmatiques et critiques, comme la Topogy^aphie de 
H. Jordan et la GcscJilchle nnd Topographie de M. 0. Gil- 
bert — simples manuels précisant Tétat actuel des ques- 
tions, comme ceux de M. 0. Uichter et de M. Borsari — 
répertoires de textes et de faits, comme le Nomenclalor 
de M. Huelsen et le Lexique de M. Homo. L'Italie et l'Al- 
lemagne, TAngleterre et la France ont collaboré k cette 
vaste enquête. Jamais encore la topographie romaine 
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n'avail été ^luiliée avec autant do zèle ni de mi^tliode; 
jamais on n'avait pu se rendre eompte si exactemeol d< 
ce qu'était la ville de Rome dans l'antîqnilé. aux dÎTcrsci 
phases de son développement. 

Il nous a paru intéressant de profiter de (ouïes les res 
sources que mettait à notre disposition cette renaissanc* 
des iïtudes topograpliiques pour consacrer à un quartiâi 
de la cité romaine une étude particulière. Nous noui 
sommes proposé d'écrire une monograpliie de l'île tibé- 
rine. Sans doute l'tle tiliérine est loin d'avoir eu jamais 
la mâme importance que telle autre région pluA célèbre 
de Home, comme le Palatin par exemple, le Forum' 
le Capitule. Ëlteajoué cependant au temps du paganisme, 
en raison de sa position même, tout exceptionnelle, ini 
rôle lï part, qui méritaîtd'étre indiqué. H serait nécessaire» 
à vrai dire, de Faire pour chacun des quartiers de la ville 
ancienne une pareille étude, historique et topographiquo 
tout ensemble ; à ce prix seulement pourra paraître ua 
jour «ne nouvelle et définitive 'J'opographif de Rome. 

C'est à M. itené Cagnat que nous devons l'idée pre- 
mière de ce travail ; elle nous fut suggérée par son eosei- 
gnenienl du Collège de France, qui a porté pondant plu- 
sieurs années sur la topographie romaine. Noustcnoosè 
lui dire ici toute notre gratitude pour l'intérêt qu'il n'a 

' cessé de témoigner il des recherches commencées et poar' 
suivies sous ses auspices. — A Rome même, M*' Du- 
chesne, directeur de l'École française, ne nous a ménagé 
ni les encouragements ni les conseils ; qu'il reçoive éga- 
lement nos très vifs remerciements. M. Rodolphe Lan» 
ciani, professeur de topographie à l'Université, a bleu 

I voulu nous donner de précieuses indications ; nous Itf 
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PRÉFACE III 

sommes 1res obligé de sa courtoise libéralité. — Pendant 
que nous rassemblions les matériaux de cet ouvrage, 
M. René Patouillard, architecte pensionnaire de l'Acadé- 
mie de France à Rome, préparait une Reslauration de Vile 
ttbéri?ie^ qu'il a présentée àTInstitut et qui sera exposée 
à un prochain Salon. L'architecte et l'archéologue n'ont 
pas hésité à associer leurs eiforts. L'illustration de notre 
volume en a bénéficié. M. René Patouillard nous a auto- 
risé à nous servir d'un certain nombre de clichés photo- 
graphiques et de calques qu'il avait pris lui-même. Nous 
gardons de son amical concours un excellent et recon- 
naissant souvenir. 

Il s'en est fallu de peu , l'année dernière, que l'île tibérine, 
déjà fort enlaidie et abîmée par les récents travaux d'édi- 
lité, ne fût entièrement détruite. Nous aurions eu en même 
temps à raconter l'histoire légendaire de sa naissance et 
à mentionner sa disparition. A la suite d'une crue excep- 
tionnelle du Tibre, en Télé 1901, le mur du quai du Lim- 
gotevere Anguillara, qui borde et contient le cours du 
fleuve à la hauteur de l'île sur la rive droite, s'écroula. 
Une commission d'ingénieurs, aussitôt instituée, voulut 
rendre Tîle tibérine responsable du désastre : elle rétré- 
cit, disait-on, le litdu Tibre et fait obstacle à l'écoulement 
normal des eaux ; le bras gauche est ensablé ; le courant 
se trouve rejeté tout entier sur la droite et ronge les quais 
sans trêve ; il serait nécessaire de supprimer l'île pour 
donner enfin au fleuve un chenal suffisant... Cette mo- 
tion subversive rencontra heureusement une vive oppo- 
sition. Le ministre des Travaux publics, M. Giusso, 
déclara à la Chambre des députés, le ;:îi juin 1901, que 
« des raisons historiques et de dignité nationale exi- 
geaient le maintien de Tîle tibérine»; le journal la Tri- 
buna proclamait le 6 juillet que sa démolition serait un 
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« outrage h la religion de l'art et des souvenirs patrio- 
tiques ». L'éloquence de ses défenseurs a sauvé Tîle. 
On dut recourir à d'autres moyens pour réfréner le Tibre. 
Souhaitons que de nouveaux méfaits du fleuve n'obligent 
pas les ingénieurs, les députés et les journalistes à rou- 
vrir ce débat! 
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INTRODUCTION 



L'ILE TIBÉRINE DANS LES TEMPS MODERNES 

ET DANS L'ANTIQUITÉ 



Scinditur in geminas partes eireumOauii amnis. 
Insula Domeo habet. lateruoique e parte duorum 
Porrig^t squales média tellure lacertos. 

(Otiu., Metam., XV, 739-741.) 



Les noms. — Le Tibre au milieu de Rome, cnlre le Capitole 
et le Janicule, se divise en deux bras. La petite île qu'il forme, 
orientée du nord-ouest au sud-est, est longue de 270 mètres 
environ, sur une largeur maxima de 70 ^ On l'appelle main- 
tenant Y isola San Bartolomeo, On l'appelait au moyen ûge 
insula Lycaonia, Dans l'antiquité sa position lui avait valu les 
noms d'île tibérine, instila tihcrina^, et d'île entre les deux 
ponts, inter duos pontes \ j^ior^ cuoCv Y-^upwv^ Les surnoms 
d'île d'Esculape'' et d'île du serpent «l'Epidaure ^' lui étaient 

1. La partie de plain-pieil mesure exactement 260 mètres sur 67. 

2. ViTBCV., m, 2; — Acno, Schol. llovat., SaL, II, 3, 36. —Tac, HisL. 1, 86 : 
Insula Tiberini amnin; — Liv., XI, Epil. : Insula Tiberis. 

3. yETHiccSf cité par Gronovius dans son édition de Pomponius Mêla, Leyde. 
1722, p. 716 : Fluviorum rex pulcher Tiberis... per urbem sacram geminatur et 
facit insulam regioni qtiarlsp decimœ ubi duos pontes appellantur. — Cf. 
JoRDA5, Foi*ma Urbis RornSy Berlin, 1H74, p. 4i et Pi. IX. fragm. 42 : sur un 
fragment du plan de Rome dressé pendant le règne de Septime Sévère. 
on lit : inte[r du]os po[n]tes. — Le CimoxooRAPiiE de l'arnf'k 3.j4 (Monlsi. 
Germ., Auct. antiq,^ t. IX, 1, p. 145) rapporte que Tarquin le Superbe fut tué 
inier duos pontes, 

4. Plut., PopL, 8. — Cf. Justin. Martyr, Apol. /*r., 26 : une statue de 
Simon le Magicien existait luta^j tcôv gjo Ysç-jprôv ; — Plut., Otho, 4 : statue 
de César située iv {xsToirotaiJLts vriTto, dans l*tle au milieu du fleuve. 

5. SuETOif., Claud., 2.5 ; Insula ASsculapii: — Dioxys., V, 13 : Nf.ao; 
'AaxXi)irtoû. 

6. SmoN. Apoll., Epist., 1,7, 12 : Insula serpentis Epidaurii, 
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aussi donnés quelquefois, en souvenir de l'arrivée à Rome du 
dieu médecin d'Epidaure métamorphosé en serpent. 

Aspect actuel. — Son aspect actuel n'a rien de remar- 
quable. Deux ponts la rattachent à la ville; celui de lest, ou 
ponte Quattro Capi^ est antique; l'autre, ponte San Bariolo- 
meo, fut reconstruit de 1885 à 1892 et ne ressemble phis au 
pont antique qu'il a remplacé. Dans l'île môme TégUse Saint- 
Barthélémy est le seul édifice qui présente quelque intérêt*. 
Elle date du xi" siècle-, mais elle a été refaite presque entiè- 
rement au xvii" ; du monument primitif il ne reste plus que 
le campanile, les colonnes de la nef et une margelle de 
puits ornée de sculptures devant le maître-autel-'^. L'église 
Saint-Jean-Galybite, située presque en face, est petite et toute 
moderne; elle fut fondée en 1584; elle occupe l'emplacement 
d'un édifice plus ancien mis sous Tinvocation de saint Jean- 
Baptiste ^ L'église Sancta Maria jiwta /lumen, Santa Maria 



1. Sur les c«j:Iiscs de l'ile, voir : Casimiko, Memorie istoriche délie chiese e 
deiconventi dei /'nili minori délia pruvincia ri>//m««. Home, 17U,p.2<)ictsuiv. ; 
ni:s«:im. n. Sx, Hom. Sliittgarl, 1830-42, t. III, 3, p. o66-572 ; — Ar.mellixi, /e 
Chiese di Huma, 2" éd.. IUmiic, 1801, p. 618-622. 

2. LVinpereur Olton III la lit bâtir vers l'an 1098, en l'honneur de saint Adal- 
bert, évèque de Prague. 11 voulut ensuite y déposer les reliques de saint Bar- 
thélémy, conservées àHénévent; les Hénévenlins les lui promirent, mais lui 
envoyèrent à la place celles de saint Paulin de Noie. D'après certains auteurs, 
l'empereur aurait essaye vainement de punir la Fraude des Hénéventins et de 
leur enlever le corps de l'apôtre ; d'après d'autres, il aurait réussi dans cette ten- 
tative. Quoi qu'il en soit, les Uomains crurent qu'ils possédaient réellemeat 
les reliques de saint Barthélémy. Le martyr de Bohême fut oublié; Veccle- 
sia Sfinctonn/i Adalberti et Paulini devint et est restée Vecclesia Sancli lUir- 
Iholonuei. Cf. (întonunMis, Hesc/t. d. St. Hoin ini Mittelaltei\C{\.de 1869-1872, 
Slullfe'arl, t. III, p. MO. 

3. Dos cidonnes ^intiipies ont été utiliséea dans la construction de l'église, 
et le puits tju'Otton III a fuit entourer d'une margelle nouvelle existait sans 
doute dès l'époque romaine. Les reliques sont «léposées sous le maître-autel, 
dans une cuve <Ie porphyre provenant d'anciens thermes. — D'après Maz- 
/.\NTi liullelt. Colimn.. isyt», p. \^-l), la porte de l'église de Saint-Barthéleniy, 
qui passe pour eln' l'u-nvre des (^osmates, serait composée de fragments 
anlit|ues. ingénieu'^rmrnt ailaptcs les uus aux autres. — Sur la mosaïque de 
la faratie, voir i»i: Uo.-si. Musniri cr'slinni tli HnmiK Rome, 1872, PI. IX, n' 2. 

4. Léglise Sainl-Jean-B.iptisle /// insidn est utunmée ilans plusieurs bulles 
pontilicah's et aclesde (lonatitMidu xi'sièele Voiries textes réunis parCxNTA- 
HKLi.i, liullelt. Coinun.. \S\H\, p. 71". Kn 17 il. on a retrouvé, murées dans les 
piliers de Siiiul-Jcau-Cilybite. des cidonnes avec chapiteaux sculptés qui datent 
du moyen .ige. (](. (Iwhh.likiu. \oti:ie istoriche itelte c/iiesc di Santa Maria in 
tiif/tin, di Sttii fii'H/tiiiii t\ilihHii nell'isnlit Li/r/nmia. etc., Bidogne, 1S23. — Saint 
Jean-(^ilybile était un ermite ile (:on>tanlinople, qui vivait dans une cabane, 
tuyuriuin ou v.xr^rjr,: la légende confondit Constantinople, la nouvelle llouie, 
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pressa /itime, (\u.e meiUiouncut les catîilogues ilu uioyoi 
était plus au nord' ; elle fut dëtrutte d'aasez bonne heure-. Un ' 
routent de franciscains dépend de Saint- Barthélémy; un hûpital 
Israélite est logé dans les b.ltiments compris entre cette église 
ot k-j/onte Quattro Capi; Saînt-Jean-Calybitese trouve enclavé 
dans un grand liùpital ([uo desservent les Frères de Saint-JL-aji- 
de-Dien, siirnoniniés les Fale bene fraleUi''^. Devant Saint-Bar- 
Ihélemy s'étend une place irréguliére, au centre de laquelle se 
dresse un mouuuioiit en l'honneur do saint Jean de Dieu. Deux 
églises, deux hôpitaux, un couvent, de vieilles maisons, ime 
pelito place, quelques ruelles, voilà tout ce qu'on aperçoit ii 
première vue; il n'y a certes pjis lii de quoi piquer la rurio- 
sité nî^Iatteries regards. 

L'Ile lihérine avait conservé cependant jusqu'il ces dernière» 
années un caractère original et pittoresque que seuls les F/nbe/lii- 
xttments de la Kome eonleniporaino lui ont fait perdre. Sur les 
gravures et les dessins d'autrefois elle apparaît tout entourée 
d'eau, rehée seulement aux rives par ses deux ponts dissem- 
blables, mais de inènie style et de même coideur, hardiment 
jetés; à travers l'ouverture des arches on aper^,roil les roues à 
palettes et les passerelles des moulins amarrés dans les deux, 
bras du Tibre, et à l'arrière-plan les églises et les maisons des 
quartiers voisins ; l'intérieur de l'Ile, que domine la lour carré© 



ol ItoLiie inSiiie; on pnjtendU que le aaini, né i Huuie, a'élaît rclW iloni 
rtle tiMrine et qu'il était murl A Teodroit précisé lueat ait lui fut élevée plus 
tard une église (Acta Sanctiiiium, jnnvjori t. lE, p. 311;— CANTikn«u,i, foc. r>7., 

p. inj. 

1. Cencius Catnerarius l'appelle tccUtia ^. Maria fluminum. Armellini 
{op. til.. p. ei9) en conclut qu'elle devrait «élever à l'cmlroit précis oit les 
eaux du Tibre le partagent, 

il. Le» Itéiiédictines avaient dans l'Ile nu moyen hge un munuilèm. auquel 
réglUe Sonia Maria, qui regardait le Trunslévére, servait de cliapelle. Lors- 
qu'elles Abandonneront l'île, cllo» vendirent leurs liieni aux Frères de Salnt- 
Jean-de-Uieu. 

U. • Dons Id lionic cliréticnne on (irend soin des malades en cette mf^oie 
Ile du Til>re où, au temps du paganisme, on adorait le dieu de la santé» 
(Oeschh, II. St, Ruh. I. III. », p. 5417). Au uiuyen Hge, d'après l'auteur d'un 
poème sur la translation dea reliques du saint Barthélémy, com|)osi? pen- 
dant la seconde moitié du xu* siècle, k-ï saints lienurés duns l'Ile ruisoieot. 
comme jadis Esculape. des^uèriaona uiiraculouses ; 

SInl Ibi MnEliruin quul earpuru Jauma 



(B. Sr.ri-. Eirt iiitdifi-let cai'men de trantlalione S. Bartlialomm, ilans le AI 
vlrc/iir. 1891,1. XXn, p. SIS)- 



KT nAMS t'AKTlOlîmî 

(It; Sriinl-Iîarlhélemy, pst recouvert do vieilles cdiistructions 
liiii%a]es, sombres ou claires, qui rfescondeiit jusqu'aux bords 
fnabUinneitii. du fleuve et oîi se détachent çà et I& des bouquets 
liln feuillage*. 




Les travaux desUnés à st/sléinatisrr le Tibre, c'est-à-diro à 

idariiior son cours ot h endiguer ses berges, ont tout 

Le nouveau pont San ïiarloionieo est plus loug que 

nie l'était l'ancien; ses trois grandes arches et ses pierres 

|lilanches forment un déplaisanl contraste avec la masse sombre 

I pOnt Quattro Capi. On a démoli la plupart des maisons 
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hautes et sales qui se pressaient dans Tîle, éventré ses rues 
tortueuses, bâti à l'ouest, le long du fleuve, des murs continus, 
capables de résister aux fortes crues d'hiver, terminé la pointe 
nord-ouest par un môle qui s'abaisse en pente douce juscju'à 
l'eau, et mis enfin à Textrémitc sud-est un petit pavillon peint 
en rouge, d'un triste effet, la Morgue ^ Vers Test seulement, 
avec ses maisons anciennes surplombant le Tibre, Tile ressemble 
encore un peu à ce qu'elle était jadis. Malheureusement, depuis 
dix ans, le bras gauche du fleuve s'est ensablé'-; les alluvions 
accumulées et les détritus jetés des rives obstruent le passage : 
l'eau ne les recouvre plus qu'exceptionnellement, quelques jours 
à peine chaque année, après les grandes pluies de novembre 
ou de mars. L'île n'est plus une île, et l'on peut traverser à 
pied sec le chenal encombré de sables et d'ordures sur lesquels 
pousse déjà l'herbe ^, 

« Sera-ce encore le Tibre, ce fleuve que vos quais encaissent 
entre deux murs uniformes, et qui a perdu soit ses plages alter- 
nant avec les maisons baignant dans ses eaux, soit son ouver- 
ture en aval sur tant de débris subsistants de l'ancienne 
Rome? C'était le double spectacle qui s'offrait du pont Sisto, 
par exemple, à qui se rendait de la rive gauche vers le Jani- 
cule. A sa droite la belle courbe du fleuve reflétait le splen- 



1. Voir un résumé de ces travaux, d'après les documents officiels italiens, 
dans RoNXA, le Tihve et les travaux du Tihre^ publié par le Bull, de la Soc. 
d'encour. pour Vind. nation.^ numéros de septembre et novembre 1898; 
p. 126 du tiraj^e à part : de 18^2 à i88i, endif^ucment du pourtour de rile, 
empierrement de la pointe nord, immersion de blocs de béton pour régler le 
partage des eaux et régulariser les berges; p. 127-130 : de 1885 à 1892, 
reconstruction du pont San Uarlolorneo et transformation de ses abords. 

2. UoNNA, op. cit., p. 126 : « Le maintien, pour des considérations archéolo- 
giques, de l'île tibérine avec ses deux bras, dont un seul, celui de droite, 
livrable h la navigation après approfondissement, devait avoir pour consé- 
quence une modification dans le régime nuvial...la largeur du chenal augmen- 
tant de 100 à l.')0 mètres à la pointe d'amont de l'Ile et à 160 mètres à la pointe 
d'aval, avec un bras à droite de T.\ mètres, et un second à gauche de 
6.'i mètres, soit ensemble liO mètres, le bras gauche devait nécessairement 
s'ensabler sous l'action du courant, plus long d'un septième. En ellet, tandis 
que dans le bras droit, en prolongement de la secli(m canalisée du fleuve, le 
courant est rectiligne, il est courbe dans le bras gauche. » On a vainement 
essayé de conserver un courant dans le bras gauche en établissant en amont 
un barrage de maçonnerie ; les atlerrissements ont continué. 

:\. Sur le plan de Rome publié par 0. Hichteh à la fin de sa Topogr.d. St. 
Rom {'1* éd., Munich, 1901), l'Ile parait rattachée définitivement à la rive gauche 
du Tibre, et baignée d'un seul cùté parles eaux du fleuve. Peut-Mre cependant 
cette simplification du tracé est-elle excessive ; elle donne de la situation de 
rile encore à l'heure présente une idée inexacte. 
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(Udft bois de lauriers de la Farnésine, que vous avez détruit; 
il voj-ait à sa gauche l'ile tibérinc, avec sa proue sculptée en 




souvenir d'Esculapp, et les Quattro Capi et la tour do l'An- 
guillara, et le temple de Vesta, et l'Avcnlîn. Presque tout 
cela a disparu*. » 

1. Gfffkot, In Trans formation lie Rome en capitale modeitte, dans la 
Renie du Deux Monda, i" septembre 1897, p. 17ô. 
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Forme et étendae de l'ile dans l'autiquité. — La formi; ilo V\ 
m- rappelle plus anjnurtl'hiii que Irés vaguemeiil sa for 
arii'ienne. Les berges nnl (-té i-nctiflées réremmeiit ; on a si^ 
primé sans pitié tout ce qui dépassait l'alignûmeut. Mais ii ] 
Iniigtcnipa que l'œuvre lio dostniction ^'tait commencée;^ 
ualure, avant les hommes, s'en L'tait cliargt'c An xviii' sife^ 
on voyait eu amont et en arrière, vprs la rive gauche, 
potit Uot qu'on appelait Viso/r/ta ; îl supportait dea mq 
antiques de belle apparence et bien cinieulos*. Les pld 
de cette époque l'indiquent'. Il devait Kim origiuo h. une ctj 
violente du Tibre an moyen *ge, qui l'avait détaché dû l'ïl 
En 1788 une inondation acheva de le ruiner"". Il est doj 
certain que dans l'antiquité l'Ile tibérine était plus grande ql 
maintenant; elle commençait à la hauteur de Visoleiia et s'^ 
longeait irrégulièrement au milieu du fleuve, en suivant la com 
même de son traré. 

Histoire et topographie. — D'après la légende l'tle se sei 
formée très tard et artificiellement ; les moissons des Tarqni 
jetées d;uis le Tibre après l'expulsion dos rois lui aurait 
donné naissance. Deux siècles s'écoulent, et l'on fait déhia 
quer sur son territoire le serpent sacré venu d'EpidaiiN 
symbole d'Esculape ; un temple y est fondé en l'bonneur du <f' 
grec de la médecine. Un siècle encore, et doux antres tempW 
consacrés l'un à Jupiter, sons lo nom particulier de JupitI 
Juriirius, l'autre à Faunus, sont bâtis auprès du sancta^ 
d'Esculape; déjà le dieu du Tibre, Tiberinus, possède non Iq 
de la un sarelliiin oii l'on célèbre sa fête annuelle. A la fin ^ 
l'époque républicaine les ponts de bois qui existaient depia 
longtemps outre l'île et les deux rive» du fleuve sout rempli 
l'es par do solides ponts de pierre, ,\u début de l'époque inipl' 
riulo la ligne du pomeriiim, qui marque la limite religieud 
de la cité romaine, est reculée ; elle embrasse désormais Vinst^ 

t. Cf. notBiuincnl Vcxim, Aecurala e guceinla tlesci-iiinnê lopogra 
délie anlichilà ili Rmna. Rou)«, éd. de 1824. p. Hi. 

t. Sur it grand plaa d" Rome dresaâ par Nolli en 114H, et que la plupd 
deit plans poEierieurs, pendAnl plus do cinquante ona, n'uni toit que rapn 
dnirc en rédur.Iion, Visnltlta est reprâient^e ; deux pans de tnurs antique»! 
sont indiqué!!. M. Lanciani pasiède un ancien deisin en couleurs, ligné ■ 
l'iiftftiitt'ctii Maiilm. qui donne una vue àtVi'oletta: on aperçutt, sur Je bOM 
un pan <lv mur antique, l'un de ceux que Noili a llguré», r 

K. GtHiiiM, dans l'.lnfofu.qûj mmano. t. XV. p, .^2t, citË par G. Diioca 
.U-tlu staio jhii-v tlei himIo -fi fiomu, Rome, I HHI p, lifi. 
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tiberina^ restée jusqu'alors en dehors de la ville. L'île appar- 
tient à la quatorzième des régions urbaines créées par Auguste. 
De tous côtés s'y élèvent des constructions nouvelles, moins 
importantes cependant que les anciens édifices religieux soi- 
gneusement entretenus et réparés par les empereurs. Textes 
littéraires, inscriptions, monuments figurés permettent de suivre, 
de siècle en siècle, son histoire, celle des ponts qui Tunissident 
à la vieille Rome et au Transtévère, celle enfin des sanc- 
tuaires qu'elle renfermait. Ils permettent aussi de fixer avec 
une suffisante précision les traits essentiels de son antique 
topographie. On peut déterminer assez exactement l'emplace- 
ment occupé jadis parles principaux monuments qui Tornaient. 
La physionomie môme, si Ton peut ainsi dire, de ce petit quar- 
tier de l'ancienne Rome se laisse encore deviner. Les décou- 
vertes qu'on y a faites depuis trois siècles et les travaux archéo- 
logiques dont il a été l'objet nous donnent le droit et les 
moyens d'en essayer une reconstitution, à la fois historique et 
topographique. 

L'île tibérine et la religion romaine. — L'île tibérine était, aux 
yeux des Anciens, une île sacrée, vfjas; ispa^ Elle méritait 
qu'on lui décernât cette appellation honorifique. Son nom 
évoquait dans l'esprit des Romains pieux maints souvenirs 
légendaires : les moissons des Tarquins précipitées dans le 
Tibre, le serpent divin d'Esculape descendant spontanément 
du vaisseau qui le ramenait de Grèce et choisissant la place 
de son futur sanctuaire, la statue de César se tournant d'elle- 
même vers l'Orient, et toutes les guérisons miraculeuses et 
dont les inscriptions et les ex-voto conservaient la mémoire 
et le témoignage officiel. Esculape, Jupiter Jurarius, Faunus 
possédaient dans l'île des temples, Semo Sancus une statue, 
Tiberinus une chapelle. Trois fois par an des cortèges sacrés 
se déroulaient processionnellement entre les deux ponts : 
le 1" janvier étaient célébrées les deux fêtes d'Esculape 
et de Jupiter, et le même jour on sacrifiait à Vejovis; le 
13 février avait lieu la fête de Faunus, et le 8 décembre 
la fête de Tiberinus. Le sanctuaire d'Esculape in insji/a était 
le plus ancien et le plus considérable qu'eût à Rome le dieu 



1. Plut., Popl.^ 8 : Tovro vûv vf,ao; èoriv {epà xatà Tr,v ir^Xiv; — Dioxys., 
V, 13 : Nv^aoc 'AoxXtjtwoû {epà. 
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grec de la médecine, et ceux de Jupiter Jurarius, de Faunus, 
de Tiberinus, les seuls que les Romains eussent consacrés à 
ces divinités; en dehors de Vimula tiberina on n'invoquait 
Vejovis qu'au Capitole et Semo Sancus que sur le Quirinal. 
L'importance religieuse de Tile dans l'antiquité est indéniable. 
Son histoire intéresse l'histoire même de la religion romaine. 
Si le surnom d'île sacrée lui convenait, il faut ajouter, avec 
Denys d'Halicarnasse, qu'elle était avant tout Tile sacrée d'Es- 
culape. Le culte d'Asklépios avait été importé de Grèce à 
Rome trois cents ans avant Tère chrétienne. Il fut aussitôt 
localisé au milieu môme du Tibre, oii pendant des siècles on 
vint consulter et adorer à la mode hellénique le dieu médecin. 
Après avoir raconté les vicissitudes et les transformations de 
rHe tibérine, depuis ses origines fabideuses jusqu'à Taurore 
du moyen ûge, et décrit les ponts jetés entre ses bords et les 
deux rives du fleuve, il sera nécessaire de s'arrêter plus lon- 
guement à étudier le sanctuaire et le culte d'Esculape; l'examen 
des divers documents qui concernent Jupiter Jurarius et Semo 
Sancus, Faunus et Tiberinus complétera ces recherches et nous 
mettra en mesure, au terme de notre enquête, de retracer les 
grandes lignes de la topographie de Tile à Tépoque la plus 
brillante de son lointain passé. 
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LA LÉGENDE DES ORIGINES 
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Les textes. — « L'île Saint-Barthélemy, à peu près grande 
aujourd'hui comme ce qu'on appelle à Paris le quartier de l'île 
Notre-Dame, n'est pas d'ancienne date; elle n'est au monde que 
depuis vingt-deux ou vingt-trois siècles, ayant, comme vous le 
savez, commencé \\ se former par l'amas des gerbes pro venues de 
la récolte des terres appartenant au roi Tarquin le Superbe, que 
le peuple jeta dans la rivière en cet endroit, où elles s'arrêr 
tèrent sur un bas-fond ^ » C'est en ces termes que le président 
de Brosses racontait, d'après les écrivains anciens, la nais- 
sance de l'île tibérine. La légende qu'il rapporte, non sans 
quelque scepticisme, semble avoir eu grand crédit dans l'anti- 
quité. Tite-Live, Denys d'Halicarnasse, Plutarque, qui nous 
l'ont fait connaître, la tiennent pour véridique. Il est inté- 
ressant de comparer leurs narrations ; s'ils se font tous les 
trois les dociles interprètes de l'opinion populaire, s'ils pa- 
raissent croire également à la formation artificielle et tar- 
dive de l'île tibérine, les détails plus ou moins abondants qu'ils 
ajoutent au fonds commun de la tradition diffèrent de l'un à 
l'autre ; chacun d'entre eux, à son insu, laisse percer son 
caractère même et trahit ses goûts et sa méthode. 

Tite-Live. — Tite-Live est le plus bref, et le seul aussi qui 
prenne des précautions oratoires pour faire accepter la légende. 
Après l'expulsion de Tarquin le Superbe, le Sénat livra les 



1. De Bhosses, Lettres familières écrites tVltatie (1739-1110), éd. H. Badon, 
Paris, 1858, t. II, p. 131. 
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biens du roi déchu au peuple, qui les pilla. Le champ de Tar- 
quin, situé entre la Aille et le Tibre, fut consacré à Mars : il 
s'appela désormais le Champ de Mars. On dit que les récoltes 
étaient alors mûr^s.'iprétes à être moissonnées. Les Romains 
se faisaient scrup.flio d'en profiter; ils coupèrent les épis avec 
la paille et- Los' mirent dans des corbeilles qu'ils jetèrent au 
Tibre. C'était tiu moment des fortes chaleurs ; le fleuve n'avait 
que très-. peu d'eau; les corbeilles s'arrêtèrent sur les bas- 
fon^s et se couvrirent de limon ; tout ce que le Tibre charriait 
.*i'.y déposa, retenu par cet obstacle ; une île se forma peu à 
.•V*iieù. Dans la suite, sans doute, on rapporta à cet endroit dos 
•. ' teiTes et des matériaux ; la main des hommes contribua à rendre 
le sol assez ferme et assez élevé pour qu'il pût soutenir des 
temples et des portiques ^ 

On a souvent remarqué ([uo Tite-Live, lorsqu'il résume 
l'histoire traditionnelle des premiers temps de Rome, évite d'en 
prendre la responsabilité et de s'en porter garant. II rappelle 
avec respect toutes les fables chères à ses concitoyens, 
ayant l'air lui-mômo d'y ajouter foi. Mais il passe vite 
sur les événements suspects ; sans jamais s'inscrire formel- 
lement en faux contre leur réalité, il laisse deviner cependant 
qu'il fait ses réserves ; çà et là quelques mots significa- 
tifs mettent en garde le lecteur averti '. La page qu'il con- 
sacre à la formation de l'Ile tibérine permet de le constater une 
fois de plus. Il nous prévient qu'il est simplement l'écho de la 
croyance générale : « on dit que les moissons du champ des 
Tarquins étaient alors mftres, dicitiir, » Il prend soin, en 



t. Liv., II, o : De bonis regiis, quœ reddi atile censueranly retf intégra refer- 
lur ad patres. H victi ira vetuere reddi, vetuere in pnblicum redifji. Diripienda 
plebi sunt data, uty contacta regia prœda, spem inpe»'petuum pacis cum eis 
amilteret. Ager Tarquiniorwn, qui inter urbem ac Tiberim fuit, consecratus 
Marti, Martiita deinile catnpus fuit. Forte ibi tuni seges far ris dicitur fuisse 
matura messi, Quein campi fructum quia religiosum erat consumere, desectam 
cum stramento segetem magna vis hominuui s/mul intmissa cnrbibus fudere in 
Tiberim, ténui fluentem aqua, ut mediis caloribus soiet. Ita in vadis haesi- 
tantes frumenti accrvus settisse itlilos limo; insu/am inde pauiatim, et aliis 
quiB fert temere /lumen eodem invectis, factam; pusiea credo additas tnoles, 
nianuque adjutum ut tam eminens area ftnnaque templis quoquc ac porticibus 
sustinendis esse t. 

2. Voir les observations de Beaufoht, Diifsertalioti sur l'incertitude des cinq 
premiers siècles de Home, ëd. Blot, Paris. lS6li, p. 9 ; — de Taise, Essai sur 
Tite-Live, Paris, l«:îr,, p. \:\; — de Pais. Storia di Homa, Rome, 1898, t. 1, 1, 
p. 85-86, ainsi que la préface iiiênie de Tite-Live et ses aveux aux livres 
V, 21; Vï, 1; VII, r,: VIII, 40, etc. 
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outre, d'indiquer les raisons qui rendent admissible à la rigueur 
la version populaire, et comment on la doit comprendre : les 
corbeilles chargées d'épis ont bien pu s'immobiliser dans le 
lleuve, car le Tibre, en été, roule très peu d'eau, team fluen- 
tem aqna^ lit mediis caloribus solet ; Tile n'est pas née tout 
d'un coup, en un jour de l'année 245/509, mais peu à peu, 
quand d'autres débris entraînés sont venus s'ajouter aux 
bottes de paille et aux gerbes de blé des Tai^quins, insulam inde 
paulatim factam; d'ailleurs les hommes ont dû compléter 
Tœuvre de la nature, postea credo additas nioles manuqiie 
adJutitniK Tite-Live est trop bon citoyen pour révoquer en 
doute les épisodes légendaires de l'histoire nationale, mais il 
est trop sensé pour ne pas s'efforcer, quand il les raconte, 
d'atténuer leur étrangeté. 

Denys d'Halicarnasse. — Denys d'Halicarnasse raconte l'aven- 
ture de l'année 245/509 à peu près dans les mêmes termes 
que Tite-Live *. Il explique autrement qu'on ait cru devoir 
jeter dans le Tibre les moissons de Tarquin : si les Romains 
se faisaient scrupule de les utiliser pour leur consommation, ce 
n'est pas seulement parce qu'elles venaient du champ des rois 
expulsés, c'esl que ce champ môme, avant que les Tarquins 
l'usurpassent, avait été consacré à Mars ; il y aurait eu sacri- 
lège il s'approprier les récoltes. Comme Tite-Live, Denys 



1. On a retrouvé en 1854, entre TégUsc Saint-Jean-Calybite et le Tibre, à 
une grande profondeur, les traces d'un dallage artificiel en larges pierres, 
construit dans l'antiquité pour atîermir le sol et le sous- sol de l'île tibérine; 
c'esl à ce travail que fait allusion Tive-Live; les fouilles de iS.'Ji ont permis 
de vérifier l'exactitude de son assertion. Caxina, Sul tempio di Oiove nelV 
isola liberina, dans le Hullet/. delVlnsiU. archcol., 1854, p. xxxix : Si 
osserva che nelle siiff'erHe rîcevche prnticate solto le fahbricfie annesse alla 
chlesa di S. Giovanni di iJio Calihila, si scuopvirono vcvso il fîume iracce 
d'un suolo composlo con grande piètre i'he si dovete succe.ssivamente costruire 
per consolida re Varea formata dalle materie poco stabile che composero in 
orif/ine la stessa isola, onde poteim con solidita costruire (jli anzidetti ediftzi. 

2. DioXYS., V, 13 : "On 6è xai irp^-repov Upov y,v tovgs toC Oeov, Tapx-jvto; ùï 
açETCpio-àii^voç ë<nreip£v aûtb, |X£Yi<r:ov f,YOj^.ai T£X}jir,piov elvai tb upayOev ûirb tàiv 
CîratTwv rize rspl tovç èv x-jxm xapTCoO;. "ATzavra yàp àiritpé'i/avTe; tw ôr,iifj> ta Tfov 
rwpavvci)v àyeiv te xal çépeiv, tbv èv tojtco y£vÔ|X£vov tw Ttsôuo «titov [rôv fisvj im 
taî; aXetXTiv ht xeîjjlevov, tov t'ÈTTi taï; xa).â{ia.i; xal tbv r/jr^ xatôipvaT'xÉvov, oùx 




çaTtv èx ToC (7(i>pov ff,; xaXa{xr,; (jaTCctVr,;, xai ti xal toO ^toTajJLou TrpoaXiTiatvovTo; 
avrri IXvv ^evéïôai. 

2 
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(rHalicarnasse s'abrite derrière ropinion «raiitrui, les on-dit de 
la foule anonyme : « il existe encore maintenant un monument 
visible de ce qui s'est passé aloi*s; c'est une lie assez grandi.\ 
consacrée à Esculape, entourée de tous côtés par le lleuve; ou 
dit, çadtv, qu'elle a été formée par les monceaux de chaume 
décomposé, et ensuite par ce que le fleuve y a plus tard 
apporté. » Mais Denys ne s'est point donné la peine, pour qu'il 
paraisse naturel que les épis et le chaume se soient déposés au 
fond du Tibre, d'indiquer, comme Tite-Live, qu'il y avait en ce 
moment peu d'(»au dans le lit du fleuve. Et s'il reconnaît que 
les alluvions ont eu part, comme le chaume décomposé, k la 
constitution de l'ile tibérine, il ne dit rien des travaux exécutés 
ensuite de main d'iiomme pour exhausser et affermir le sol. 
Denys d'Halicarnasse et Tite-Live sont contemporains; ils 
puisent prol)al)Iemeut aux mômes sources et s'insjnrent tous 
deux des mêmes récits légendaires transmis par les anciens 
annalistes. Mais Denys n'a pas l'intelligence aussi perspicace 
ni l'esprit aussi avisé que Tite-Live ; il est plus crédule, il prête 
à ses devanciers une oreille plus docile, et ne se préoccupe 
pas, comme lui, de donner à tout ce qu'il avance une couleur 
de vérité ou tout au moins de vraisemblance qui rende plausible 
les vieilles fables. 

Plutarque. — Plutarquo s'est moins soucié encore de ména- 
ger les susceptibilités des lecteurs. Sa narration est la plus 
longue; elle est, pour mieux dire, diffuse et prolixe; elle 
n'ajoute, en somme, à celles de Tite-Live et de Denys que des 
<lével()ppements oiseux et superflus. Plutarque s'attarde à 
décrire les premiers paquets de gerbes s'enlon(;ant sous leur 
propre poids et se déposant dans le Tibre, les suivants arrêtés 
par cette barrière, le sable s'a<*cumulant dans l(*s interstices, 
toute la masse peu à peu se consolidant et profitant des apports 
nouveaux du fleuve ^ Il n'y a rien là que Tite-Live n'ait indi- 
qué déjà, plus discrètement. 

1. I*i.rr.. Popi., S : *Kx -.rri-rà-j -h. jj-kv /py,;iaTa Tciiv ,;a<Tt)io)v oiapTràaat toI; 
'l*ri>|iaio'.; £Ob)y.av, tt,v Sk oîxt'av xaT£<r<ta'!/av xai 'rr^u ËTravAiv * ?oC 6'*Apt:Vj nsStO'j 
TÔ t.Skttov èx£XTy,TO Tapx'jvio;. xat tovto t<j» Him xaOïipw^rav. "Krjjre ok TsOcpt<7{JLSvov 
apTi, xal xEi{jLév(i)v en rwv opavaiTcov ovx rîiovTo osfv àSoâv ov»8k /pf,a6ai S(à Tf,v 
xaOïsproTiv, i/.Àà ovvcpajAÔvTs; éçôpovv ta; â|xà>.).a; eî; tôv 7:oTa{iôv. 'U; 8'a*jT(ii; 
xat Ta O'vopa xôtttovts; èvsoa/.Xov , àpYÔv TiavràTra^rt tô ywpt'ov àviévTSCTm Ôeo» xal 
axapiTov. *!J6ovixivri>v 6k ttoaàmv cx:'à/.>v.oi; xal iOpowv CTrriYaysv 6 poC; où ito/.vv 
TÔ::ov, àX/ZoTTo--» ri zpo>Ta (TwvsvsyOÉvTa xat KEpiTîgTdvTa toi; «jTspîoî; Cïrearr,, twv 
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Deux variantes de la tradition. — Plutarque a le mérite, en 
tout cas^ d'aimer les légendes et de se plaire à les répandre ; k 
défaut du sens critique, qui permet de discerner, avec plus ou 
moins d'audace et de bonheur, le vrai du faux, il est doué d'une 
louable cruriosité ; il s'efforce d'être bien informé et de ne pas 
laisser échapper un seul détail des faits. Nous lui devons de 
savoir qu'on ne racontait pas toujours, dans l'antiquité, la for- 
mation de l'île tibérine comme le faisaient Tite-Live et Denys 
d'Halicarnasse ; une autre version avait cours : « quelques-uns 
disent, Iviot ixrspcOjiv, que cela n'eut pas lieu quand le champ 
des Tarquins fut consacré à Mars, mais plus tard, lorsque 
Tarquinia donna au peuple un autre champ, voisin du précé- 
dent ; cette Tarquinia était une des vestales ; elle acquit ainsi 
de grands honneurs, entre autre le droit de témoigner en jus- 
tice, qui ne fut pas accordé à d'autres femmes, et le droit de 
se marier, dont elle ne profita pas * . » 

Un passage du Chronographc de 354 nous fait connaître une 
seconde variante de la tradition. D'après Tite-Live, Denys, Plu- 
tarque, file tibérine n'aurait commencé d'exister qu'après la 
chute des rois, à la suite soit de la confiscation de leurs biens, 
soit du don fait au peuple romain par Tarquinia. D'après le 
Chronographe de 354 , Tarquin le Superbe aurait été tué 
inter duos pontes^ et son corps exposé au cirque Maxime 
sous les dauphins''^; l'ile existait donc dès avant 245/509 : ce 
n'est pas pendant les quelques années qui séparèrent la chute 
de Tarquin de sa mort qu'elle eût pu se former, s'agrandir, de- 
venir assez considérable pour qu'on jugeât utile delà relier par 
des ponts aux deux rives du lleuve. Ce nouveau témoignage sur 
l'histoire primitive de Yinsula tiberina diffère sensiblement des 

èiri7epo(&£va>v Sts^oSov o*jx 1/(Svt(i)v, èXk' èvio'xopiévtov xal T:ept7cXsxo(j.£vtov, àXdî{ii6av£v 
f, <rj|JLirr,Çt; lax*jv xal pf^wTiv a*JÇavo(i.évT)v Otto toû pe*j|i.aTo;. *lX'jv re yàp èirrjYave 
xdAXr,(nv, ai ts nXT^yxl axXov oOx éTTOi'ovv, àXXà (i.aXaxâ>; frtéCo'jTat (ruvr,Xavvov el; 
raCtb wàvra xal avvÊTrXarrov. *lVb fie (ieyéOou; xal (rràTcw; ëxEpov aùtb {jiyeOo; 
èxTÔtTO xal ;((opav àvafiexo(iivT)v toc Tr^sio-ra tcdv Ctc^ to'j TCOTajAO'j xataçepo (livtov. 
ToOto vûv vi\(r<$( èTTiv Upà xarà rr^v frdXiv, ï'/[ti fié vaov; ÛetÂv xal TTSptnàTOu;, 
xaXettai 8à 9a>v^ rj Aativwv MéoTj fi'joiv Yeçupûv. 

1. Plot., loc. cit. : "Kvioi fié toOto trj^iztvtX^ loropoÛTiv où^'oti Tapxvvi'ou xaOte- 
pctfdT] TO Tcefi^ov, àXXàxp^vot; ûorepov oXXo ^^(opiov 6|i.opoûv àxetvri) Tapxuvfa; âvecerr,;. 
*II fia Tapxuvi'a icapOévo; ^,v iépsia, (léa tcov *EoT(2fi(i>v, sotte fia Ti(j.à; àvTt toÛtov» 
(iCY^Xaç, iv a?; r|V xal tb (laprjpîav aùt-r); liy%(sB9.\ |ji6vy)ç yu/aixcûv ' Tb fi'èUîvai 
'f9.]fJLi<s^CL\ '}fi\<^i9SL^^tû'^ où TTpoosfiélaTO. Kal Ta'jTa |i.àv ouTto Y'véoOai {A'jOoXoyovti. 

2. Chroxogr. anh. 354, publié par Mommsen dans les Monum. Germ., éd. in-4*, 
Auct. anliq.^ l. IX, !, p. 143 : [farquinins) inter duo» pontes a populo roma no 
fuste mactatus [est] et posilus in circo maxirno sub delfinos. 
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précédents. Les paroles du Chronograi)he de 354, coiiune 
les dernières lignes du chapitre de Plutarqiie, nous montrent 
que la légende qui fait naître Tile des moissons de Tarquin 
jetées à Teau n'était pas la seule que les Romains eussent 
imaginée. 

Que signiiSent et que valent la tradition généralement admise 
et les deux variantes moins répandues ? 

La mort de Tarquin le Superbe. — L'une des deux variantes 
doit être écartée de prime abord et ne renferme certainement 
rien d'exact. Tarquin le Superbe n'a pu périr inter duos pontes. 
Le Chronographe de 354 est seul à raconter ainsi la mort 
du dernier roi; on ne doit point s'arrêter à cette assertion 
isolée, tardive et suspecte ^ D'après toutes les autres sources. 
Tarquin le Superbe mourut hors de Rome, soit à Cumes, soit 
à Tusculum, plusieurs années après qu on l'eut chassé ^. Sans 
doute le Chronographe de 354 est parfois précieux à consul- 
ter; il a eu à sa disposition des documents officiels et anciens 
maintenant perdus; il s'en est servi pour rédiger ses extraits, 
ses résumés chronologiques. Mais il est lui-même dépourvu de 
critique; sa compilation parait souvent maladroite et inintel- 
ligente, les erreurs de fait y abondent -^ Il a dû commettre ici 
quelque confusion. Tout ce qu'il faut retenir de ce texte, c'est 
(ju'on y trouve le nom d'un Tarquin associé à la mention «le 
nie tibérine. 

La vestale Tarquinia. — C'est encore un membre de la famille 
des Tarquins que la seconde variante fait intervenir. Pline 
l'Ancien et Aulu-Gelle nous parlent, comme Plutarque, d'une 
vestale qui combla le peuple romain do bienfaits après la révo- 
lution de 2i5/5tJ9, et des honneurs extraordinaires qu'on lui 
rendit en signe de reconnaissance ^ ; mais il y a entre leurs 

1. MoMMSEN, 0/). ti7., p. 145, en note : Usée de obilti Siiperbi narratto alibi 
non reperiiuv. 

2. D'après Cic. {TuscuL, 111, 12, 27; et Liv. (11, 21} Tarquin, à la suite de la 
défaite de ses partisans au lac Uégiiie se serait retiré à Cumes auprès du tyran 
Aristodème. et y aurait achevé ses jours. Voir aussi Dionys., VI, 21. — 
D'après KcTiiOP. (1, 11, 2) et AmusTix. [de (^iv. Dei, VIII, 15j, il aurait vécu 
encore quatorze ans h Tusculuui. 

3. Cf. Mu.MMSF.N, L'eber den ChrontKjraphen vmn Ju/we S5i^ dans les Abh. d. 
stlchs. des. d. W'iss. VhU.-Uist, Classe, Leipzig, l. Il, 1850, p. aH-fiBS; — i»e Rossi. 
Inscv. christ, uvbis Homip, Hoiuc, 1S6I-18SH, t. I. l'rnlef/., p. i.vi. 

4. Plin., //e.s7. nat., XXXIV, (H) : Invemtuv statua décréta et Tarncix 
Gaiœ sive Fii/'etiœ virr/ini Vestali^ ut poneretur ubi vellety (juod adjecluui 
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récits et celui do Plutarque quelques différences. La prêtresse 
est appelée par Plutarque Tapxjvta, par Pline et par Aulu-Gello 
Gaza Taracia ou Ftifetia; du moins, ces noms divers ne s'ap- 
pliquent qu'à un seul et même personnage, apparenté aux rois 
Tarquins, comme le prouve la racine Tarq^ Tarac ou Tarrat, 
Pline et Aulu-Gelle citent les sources dont ils s'inspirent ; 
quelques-uns racontent, Ivist [(rrcpouaiv, disait simplement Plu- 
tarque ; Pline reproduit les termes du décret rendu en faveur 
de îarquinia, et il le cite d'après les anciennes Annales, ipsis 
ponam Annalitim verhis; c'est aussi des Annales que se ré- 
clame Aulu-Gelle, nomina in antiquis Annalibus celebria. 
D'après Plutarque le champ de Tarquinia aurait été situé à côté 
de celui des Tarquins ou Champ de Mars, oXXo ywpCov èjAspouv 
èxstvw; d'après Pline il s'appelait campus tiberinus, et ce 
campus tiberintis^ auquel le fleuve qui le longeait donnait son 
nom, n'était autre, au rapport d' Aulu-Gelle , que le Champ 
de Mars lui-même, campum tiberinum sive Martium, Pline 
et Aulu-Gelle ne disent pas, comme Plutarque, qu'on attribuait 
quelquefois la formation de l'île aux gerbes de Tarquinia 
précipitées dans le fleuve ; ils n'avaient pas à le dire, si vrai- 
ment le champ de la vestale ne se distinguait point de celui 
des Tarquins; n'était-ce pas Topinion de tous à Rome, que 
Tile devait sa naissance aux moissons du Champ de Mars ? 
Les mots d'Aulu-Gelle , campum tiberinum sive Martium^ 
nous donnent la clef du problème. Les terrains (hi bord du 
Tibre, qui devinrent plus tard le Champ de Mars, apparte- 
naient primitivement à la famille des Tarquins. On crut de 
bonne heure qu'il y avait un rapport de cause à effet entre 
les moissons récoltées en cet endroit et la formation de l'île 
tibérine. 



non minus honoris habet quam feminas esse decrelam. Meritnm ejus ipsis 
ponam Annalitim verbis : quod campum tiberinum gralificala essei ea populo. 
— Gell., Vil (VI) 7 ; Accœ Larenliœ et Gaiae Taracise, sive illa Fufetia est^ 
nomina in antiquis Annalibus celebria sunt. Earum ait erse post mortem. Tara- 
cisB autem vivœ amplissimi honores a populo romano habiti. Et Taraciam qui- 
dem virginem Vestae fuisse lex lloralia testis est, quœ super ea ad popuhnn 
lala. Qua lege ei plurimi honores fiunt, inter quos jus quoque testimonii 
dicendi tribuitur ; testabilisque una omnium feminarum ut sit datur. Idverbum 
est legis ipsius Uoratiœ ; contrarium est in duodecim tabulis scriptum : 
« Improbus intestabilisque esto ». Prœterea si quadraginta annos nata sacer- 
dotio abire ac nuàere voluisset, jus ei potesfasque exaugurandi atque nubendi 
facta est munificentiœ et beneficii gratia^ quod campum tiberinum sive 
Martium populo condonasset. 
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Mais pourquoi les récoltes avaieut-elles été jetées dans le 
fleuve ? 

Deux légendes prétendirent l'expliquer; d'après les uns, 
le peuple avait confisqué les biens des Tarquins; d'après les 
autres, la vestale Tarquinia avait offert bénévolement son 
patrimoine. M. Pais, J'auteur d'une récente et remarquable 
Histoire de Home encore inachevée, conjecture avec quelque 
vraisemblance que la légende du champ de Tarquinia est anté- 
rieure à celle du champ dos Tarquins : le fait que Pline et 
Aulu-Gelle citent les Annales lui parait caractéristique ; 
l'omission du nom même de Tarquinia dans les ouvrages de 
Tite-Live et de Denys d'Halicarnasse prouverait simplement 
que la version la plus récente l'emporta finalement, comme il 
est presque de règle en pareille occurrence ^ Les deux 
légendes, en tout cas, ne sont que deux interprétations diffé- 
rentes d'une seule donnée plus ancienne. 11 n'y a là qu'un de 
ces phénomènes de répétition, de redoublement, si fréquents 
dans l'histoire des origines romaines *^ 

Les moissons du Champ de Mars. — Reste à examiner cette 
donnée plus ancienne elle-même. Que faut-il entendre par le 
rapport de cause à effet qu'on a imaginé de bonne heure entre 
les moissons du Champ de Mars et la création de l'île? Est-il 
possible, est-il vrai que l'ilc tibérine soit née de ces monceaux 
de chaume et d'épis entassés au fond de l'eau? 



( 



Objections d'Ampère. — Ampère a jugé qu'il ne pouvait se 
lispenser de soumettre la fable à un examen sévère ; il donne 
par principe trois raisons pour en démontrer la fausseté : 
d'abord l'île est trop grande, elle ne peut devoir sa formation 
au hasard et à des ger})0s de blé ; d'autre part, la profondeur 
du fleuve et la force du courant ne permettent pas de croire 
que les moissons du Champ de Mars se soient déposées au 
fond du Tibre, qu'elles aient comlJé son lit et brisé l'effort des 
eaux ; enfin il y avait dans l'île un temple consacré au dieu 
latin Faunus, et une statue dédiée au dieu sabin Sancus : 
c'est la preuve que dès l'époque des Latins primitifs et des 



1. Pais. Storia di Roma, t. L !, p. 412. 

2. Cf. Pais. op. cit., p. 115-116. 
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Sal)ins, antériourement aux règnes des Tarquins, Tîle ëtait 
occupée et habitée ^ 

De ces trois arguments, deux ne sont nullement probants. On 
sait quand a été fondé le temple de Faunus ; ce fut en 558/196, 
bien longtemps après la disparition des Latins primitifs ; la statue 
de Sancus date de Tépoque impériale, ainsi que le prouve Tins- 
cription qui raccompagnait 2. En second lieu, le régime du Tibre 
est tout autre que ne Timagine Ampère : sans doute en hiver le 
fleuve apparaît impétueux et torrentiel ; mais en été le niveau 
baisse considérablement, et le courant est très faible : or Tile 
aurait pris naissance Tété. Des îlots pourraient très bien se for- 
mer, en cette saison, au moment des fortes chaleurs et des 
basses eaux. 

La seule des objections d'Ampère qui soit fondée est la pre- 
mière, que suggère le simple bon sens : Tîle tibérine n'est 
pas un îlot ; elle mesure encore 270 mètres sur 70 ; elle était 
plus grande dans Tantiquité. Il y a disproportion évidente entre 
la cause qui l'aurait produite et l'effet obtenu. Les récits de 
Tite-Live, de Denysd'Halicarnasse, de Plutarque nous laissent 
donc froids, et nous partageons l'incrédulité d'Ampère et le 
scepticisme du président de Brosses. 

Mais cette constatation toute négative ne saurait suffire ; ce 
n*est pas assez de déclarer la légende invraisemblable, il faut 
montrer comment elle a pu cependant se développer et être 
acceptée comme vraie par les Anciens. 

Interprétation géologique. — Plusieurs archéologues des siècles 
derniers l'avaient essayé ; sans prétendre établir que la légende 
fût une pure expression, à peine enjolivée, de la réalité même, 
Minutoli ^ et Nardini ^ se sont efforcés de l'interpréter raison- 
nablement ; quelques-unes de leurs observations méritent d'être 
reprises et complétées. Il est certain que la fable traditionnelle 
n'est pas tout à fait dépourvue de sens, qu'elle tient compte 
de certains faits exacts et renferme même des détails très 
plausibles. On comprend sans peine que les Romains aient jeté 
dans le Tibre le blé récolté sur le champ des Tarquins, ou, si 

i. J.-J. Ampère, V Histoire romaine à Rome, Paris, 1863-18"Î2, t. II, p. 264. 

2. Cf. ci-dessous, p. 288 et p. 292. 

3. Minutoli, de Urbis Romœ topoff raphia, Rome, 1689, sectio /F, réédité dans 
le Somis Thesaur. Anliquit. roman, de Sallenorr, t. I, p. 66. 

4. Nardini, Roma velus, Rome, 1666, VI, 12, réédité dans le Thesaur. AjiH- 
guit, roman, de Gr.«vivs, t. IV, p. 1415. 
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Ton préfère l'autre version, sur le champ de Tarquinia ; rien 
n'était plus conforme à leurs croyances et à leurs habitudes : 
ils avaient consacré à Mars le terrain enlevé aux rois, ou donné 
par la vestale ; on se serait souillé en portant la main sur la 
récolte pour l'employer à quelque usage public ou privé. La 
masse des chaumes et des blés jetés au fleuve a pu s'arrêter, 
comme on le dit, à la hauteur de Tile tibérine. Le lit du Tibre 
est très accidenté et son niveau très variable selon les saisons ; 
il y a encore maintenant, de distance en distance, de larges 
bandes de sable qui apparaissent seulement dans Tété; on les 
nomme les ilôts aveugles, insuLv cœcœ *. A Torigine, Tile 
tibérine n'aurait été qu'une inmla ov.ca,, un peu plus consi<lé- 
rable que les autres, composée comme elles de dépôts sablon- 
neux et d'alluvions; les moissons du Champ de Mars sont 
venues s y échouer ; le courant n'eut plus la force de surmon- 
ter ou d'entraîner Tobstacle sans cesse accru. De même que 
de nos jours, depuis les travaux de systéntathationy nous 
voyons à cet endroit le bras gauche du Tibre se combler peu 
à peu, de même File aura pu progressivement se former et 
s'agrandir. La légende associe le nom des Tarquins à ce phé- 
nomène, après tout assez naturel et normal ; la rencontre n'est 
pas fortuite. On attribue aux Tanjuins d'importants travaux 
l)ublics ; en avant du débouché de la Clonca Ma.rima ils avaient 
fait bâtir sur le fleuve et dans le fleuve des murs épais; ces 
constructions auront pu influer sur la force et la direction du 
courant, et provoquer en amont, à la place précisément de 
l'ile, le dépôt de tontes les matières charriées par le Tibre *, 
La narration de Tite-Live n'est pas aussi absurde qu'il le 
paraîtrait d'abord. Les Romains disaient que Imsftla tiberina 
tirait son origine <les moissons des Tarquins précipitées dans le 
fleuve; cela signifie, en langage scientifique : l'île tibérine doit 
son origine à des alluvions fluviales d'époque récento'\ 

Appréciation. — Est-ce à dire cependant que cette interpré- 
tation complaisante puisse entièrement nous satisfaire ? Si les 
apports du Tibre ont contribué certainement à accroître l'Ile 

!. MiNCTiH.i, loc. cit. 

2. Nakdi.m, loc. cil. 

\\. E. BitAiN, die Ruinen und Museen Iloms, Brunswick, l!^"ii, p. iTi : l'ile 
est une ile «.rjiUuvions; r'est avec raison que les Anciens in prétendaient 
formée par les bottes de paille et les sables qu'entraînait le courant du 
Ueuve. 
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— à vrai (lire, ils n'ont pas encore cessé d'en modifier Taspect — 
serait-il sage cependant d'expliquer par eux sa première for- 
mation même et les traditions qui s'y rattachent? Dos faits 
d'ordre géologique ne suffisent pas à renJre compte des 
légendes. L'imagination populaire est moins vivement frappée 
de ces lentes modifi(*ations physiques que des événements 
politiques et socisfux, et moins portée à les transfigurer. Une 
autre île du Tibre, Tîle sacrée d'Ostie, est incontestablement 
(rorigine alluviale, issue tout entière des atterrissements du 
fleuve*; sa naissance et ses progrès n'avaient provoqué dans 
Tantiquité Téclosion d'aucune légende. 

D'ailleurs, il ne parait pas qu'au point de vue géologique 
même Tile tibérine romaine soit constituée exclusivement, 
comme l'île d'Ostie, par des dépôts fluviaux quaternaires. Les 
observations faites sur place, ces dernières années, par les in- 
génieurs chargés de réparer le pont San Bartolomeo et les 
quais voisins ont confirmé les hypothèses émises antérieure- 
ment par les géologues-. Sous l'épaisse couche de sables et do 
limon, de tourbe et de graviers, que le travail séculaire du 
fleuve a entassée sans trêve, apparaissent des lambeaux de tuf 
volcanique. Les étages inférieurs de l'île appartiennent, par la 
nature de leurs roches, et sans doute aussi par la direction de 
leurs lignes principales, au même système que le Capitole, le 
(juirinal, toutes les collines de la rive gauche. L'île n'est en 



\. Ehn. Dbsjardixs, Essai sur la topographie du Latium^ Paris, 1854, p. IM : 
« Le Tibre n'avait primitivement iju'une seule embouchure... L'île sacrée, telle 
qu'elle existe aujourd'hui, et dont l'étendue est de près de quatre milles de 
long sur deux milles de large, serait l'œuvre continue de vingt-quatre siècles. » 

— Sur rUe du Tibre à Ostie, consulter : Nibbv, Analisl délia carta dei din- 
tomi di lioma^ Uome, 1837, t. Il, p. 656; — Pheller, Rom und der Tiber^ 
dans les Ber. d. sachs, Gts. d. Wiss.^ Leipzig, 1849, p. 21. — Les premiers auteurs 
qui la mentionnent sont -ErHicrs (dans l'édition de Pomponius Mêla 
par Gronovius, p. 116 ; il l'appelle île de Vénus : (7 prae nimiefale sut 
odoris et floris insula ipsa Lihanus almœ Veneris nuncupelur), et Pkooop. 
(de Bell. Golh.^ 1, 26 : Tr)v ispàv xa/ov|X£vr,v vf,<Tov èvraCôa TroCei). Elle est beau- 
coup plus récente que Plie tibérine romaine. Elle ne devint sans doute une 
île véritable que sous le règne de Trajan, quand fut ouvert le canal entre 
Porto et Ostie qui forme le i)ras droit du Tibre, ou Fiumiciuo. 

2. Renseignement communiqué par l'Office du génie civil à Rome. — Voir 
les études déjà anciennes de Bhocchi, dello Sta/o fisico del suolo di Uoma^ 
Home, 1820 ; — Ponzi, Conslituzione geologica del suolo romanOs Rome, 1818; 

— Betocchi, del Fiume Tevere^ dans la Monogr. délia ciltù di ïioma^ Rome, 
IHls, p 197. — RoNNA, les Egouts de Rome^ dans le Bull, de la Soc. dencour. 
pour Vind, nation., 1897, p. 3 du tirage à part, résume à grands traits, d'après 
ces travaux, la géologie du sol romain. 
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quoique siirte que leur pnilongemnnt att<5nué â l'ouest. On a tout 
lieinierrotro. par conséquent, qu'elle date de loiioque nù le lit du 
neuve s'est régularisé ' . Quand le Tibre a tracé déflnitivement sot 
cours, il s'est heurtai à cette cuUiDO de tuf qui ressemblait at 
Capilole, en plus petites pTOpurtions, et le continuait; devant 
la nîsistanco qu'elle lui offrait, ses eaus se sont divisées en 
doux canaux ; plus tard les sables et les Unions que roulait la 
lleuve sont venus se déposer sur les blocs de tuf qu'il n'avaii 
pu niveler. Toute l'histoire géulot;ique de l'Ile s'explique par 
l'action simultanée de ces forces adverses : l'effort 'lestnicleoi 
dn courant, l'effort ranstructeur des alluvions, travaillant l'un* 
et l'autre sur le noyau primitif de tuf volcanique. On ne peut, 
avec Miuutoli et Nanlîni, interpréter la légende des moissoni 
du Champ de Mars ii l'aide de la seule géologie; k suppose 
même, par improbable, que les premiers auteurs de la fabU 
traditionnelle y aient attaché un sens si précis et pour ainsi dire 
si technique, elle traduirait bien mal la réalité des faits et 
laisserait échapper l'élément le [dus ancien et le plus impor- 
tant tie l'histoire vraie- 

laterprétatiou mythologique. — M. Pais a proposé récemment 
une autre explication du récit légendaire. A l'iDlerprétatJOQ 
géologique, incomplète et trop savante, il substitue une ioter- 
prétalioTi mythologique. Dans l'étude critique des vieilles Ira-; 
ditions on doit faire une grande place aux croyances et aux 
cultes des temps anciens, que les hommes des âges ultérieun 
ont pieusement recueillis sans les bien comprendre et en les 
transformant inconsciemment. Les différentes légendes qu» 
nous ont transmises Tite-Live et Denys d'Haliearnasse, Plu- 
tarquft et le Chronographe de 35-i, font toute* remonter aii 
temps lie la chute des rois la première apparition de l'Ile dai 
l'histiiire. Qu'il s'agisse de la confiscation du Champ de Mlirsi 
ou du cadeau fait par la vestale Tarquinia au peuple romain, oQ 
de la mort de Tarquin le Superbe entre les deux ponts, c'est 
toujours des Tanpiins qu'il est question. Que représentent-ilsî 

Niebulir et l'école allemande avaient raison : les sept rois Ai 
Rome n'ont jamais existé. Mais si les exploits qu'on leiq 
attribue et tons les détails de leur gouvernement sont l'inven^ 
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tion des annalistes et des historiens romains ou grecs, une 
parcelle de vérité se cache cependant sous cette végétation 
parasite de légendes. M. Pais affirme et démontre que l'his- 
toire traditionnelle des rois n est en quelque sorte que la trans- 
position et le commentaire des croyances les plus anciennes 
du peuple romain. Chacjue roi représente un type divin de 
l'époque primitive, dont le culte était localisé à Torigine en 
un point particulier du sol de Rome ou de ses alentours. 
Romulus, c'est la divinité éponyme de Roma^la, cité du Rtmion 
ou du fleuve, la ville fondée au bord du Tibre. Numa, Torgani- 
sateur du culte de Vesta, déesse du feu, et de toute la reli- 
gion, tire son nom du fleuve Numicius ; c'est une divinité des 
eaux; l'eau et le feu, qui purifient les corps, sont le symbole 
de la religion, qui purifie les âmes. Une donnée religieuse et 
une donnée topographique, le souvenir d'un dieu attaché au 
nom d'un lieu, voilà ce qu'on trouve, en dernière analyse, ou 
fond de chacune de ces fables *. 

Tarquin est la divinité éponyme du Capitole. Le Capitole 
s'appelait d'abord mons Tarpeiiis, Tarpeiifs et Tarquinius ne 
sont que deux formes à peine différentes du même mot ; nous 
avons de nombreux exemples de la permutation du q en p dans 
les dialectes italiques ; en ombrien qui.s se (Hsaity^i.s. On adorait 
au sommet du Capitole, avant l'introduction des trois grands 
dieux Jupiter, Junon, Minerve, le couple divin de ïarpoius ou 
Tarquinius et de Tarpeia ou Tarquinia. Tarquinius était un dieu 
du feu, souterrain et malfaisant, proche parent de Vulcain, 
de Pluton, du Jupiter infernal; sous le nom de Summanus, son 
culte se perpétua au Capitole jusqu'à la fin de la République. 
Tarquinia était une déesse du feu, analogue à Vesta, favorable 
aux hommes Qt bienfaisante. Au pied du Capitole s'étendait la 
grande plaine que bordait le Tibre et qui devint plus tard le 
Champ de Mars. L'île tibérine est située à l'extrémité de cette 
plaine, en face du Capitole. On racontait que le Champ de 
Mars avait appartenu aux Tarquins, et que l'ile était née dos 
moissons de leur domaine jetées à l'eau. Cela voulait dire sim- 
plement qu'à l'origine la plaine et l'île étaient consacrées, elles 
aussi, au couple divin de Tarquinius et de Tarquinia. On com- 
prend d'ailleurs sans peine cette subordination des lieux bas à 
la colline qui les domine. Si les Anciens ont prétendu tantôt 

i. Pais, op. cit., t. I, 1, 23i-400. 
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que le Champ de Mars avait été enlevé à Tarquin le Superbe, 
et tantôt que la vestale Tarquinia l'avait offert au peuple, c'est 
que les divinités protectrices du Capitole étaient au nombre de 
deux, l'une bonne, Tarquinia — et son caractère de déesse du 
feu la fit transformer plus tard en vestale ; l'autre mauvaise, 
Tarquinius — et son caractère odieux et méchant justifie le 
surnom de Superbiis qu'on lui décerna. Ainsi la même idée fon- 
damentale a pu revêtir ces deux formes légendaires distinctes, 
mais voisines K 

Appréciation. — L'interprétation mythologique des fables 
relatives aux origines de Tîle tibérine ne soulève pas les 
mêmes difficultés que l'interprétation géologique; elle nous 
rapproche davantage de la solution véritable. Il est certain que 
les légendes des Romains, comme do tous les peuples, sont 
nées des déformations spontanées de leurs vieilles croyances, 
plutôt que de l'observation des phénomènes naturels, qui 
demande beaucoup de temps, d'expérience et de sagacité. Les 
Anciens attachaient à certains endroits le culte de certaines 
divinités ; chaque point de la ville de Rome, par exemple, évo- 
quait le souvenir d'un personnage mythologique. Le couple divin 
de Tarquinius et de Tarquinia fut certainement adoré au som- 
met de la colline tarpéienne, avant d'être détrôné par la triade 
capitoline. Du haut du Capitole le culte de ces deux divinités 
aura rayonné sur la plaine et l'île situées à son pied. Si Ton 
admet le système séduisant et les ingénieuses déductions de 
M. Pais, on no s'étonne plus que les Romains aient associé 
inséparablement le nom des Tarquins au Champ de Mars et à 
l'île tibérine. 

L'interprétation mythologique est loin, d'aillewrs, d'exclure 
absolument Tinterprétation géologique; elle se concilie avec ce 
qu'il y a en celle-ci de juste et de sensé. Les remarques de Mi- 
nutoli et de Xardini conservent en grande partie leur valeur. 
Les alluvions du Tibre ont joué un rôle considérable, non pas sans 
doute dans la formation première de l'île, mais dans ses trans- 
formations et accroissement ultérieurs. Les Romains n'auront 
pas manqué d'en faire de bonne heure la remarque. Si l'idée 
que l'Ile devait sa naissance aux moissons du Champ de Mars 



1. Pais, op. cit., t. I, 1, p. 275, 369-374, 412, 466; 1. 1, 2, p. 745. 
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fut suggérée par le culte de Tarquinius et de Tarquinia au Capi- 
tole et dans les environs, lobserYation quotidienne des chan- 
gements qui survenaient incessamment dans sa forme et son 
aspect dut contribuer pour beaucoup à faire admettre et à 
perpétuer la tradition. C'est par la mythologie qu'il faut 
expliquer, avec M. Pais, le rapport établi très anciennement 
entre les Tarquins, le Champ de Mars et l'île tibérine. C'est 
par la géologie, ou plus simplement par les réflexions que 
provoquait le spectacle même du (leuve, qu'il faut expliquer, 
sinon la forme particulière et très précise qu'a prise la 
légende, tout au moins le crédit qu'elle a rencontré si long- 
temps auprès des Anciens. 

Signification historique. — Mais ces traditions merveilleuses 
sont si complexes qu'on ne saurait se flatter encore d'avoir 
analysé celle-ci en tous ses éléments ni d'avoir énuméré toutes 
les circonstances qui ont aidé à la faire naître et à la répandre. 
Un dernier fait — et peut-être le plus important — doit être mis en 
lumière ; si nous le néghgions, le sens véritable de la légende 
nous échapperait. Des considérations mythologiques et des 
observations géologiques ne suffisent pas à tout élucider. Une 
remarque proprement historique s'impose. Les textes qui con- 
cernent les origines de l'île tibérine et sa première apparition 
dans l'histoire nomment tous à ce propos, on l'a vu, les Tar- 
quins, et se réfèrent à des événements survenus depuis leur 
chute. Sous le règne d'aucun des sept rois l'île n'est mention- 
née. N'en pourrait-on plus conclure qu'elle était extérieure à la 
première cité romaine et qu'elle dut rester longtemps sans 
relation avec elle*? 

Cette hypothèse, que suscite l'examen des documents inté- 
ressant l'île tibérine, est confirmée par l'étude de Rome même 
et de son développement progressif. A la fin de la période 
royale la ville s'étendait jusqu'au mur d'enceinte appelé, à tort 
ou à raison, mur de Servius. On connaît assez bien l'empla- 
cement de ce mur et son tracé *. Il s'arrêtait au Tibre devant 
le Capitole, au-dessous de l'île et en face de sa pomte méri- 

i. 0. RiCHTEH, Topofjr. d. Si. liom. 2' éd., p. 282 : Wie su ganz aiisserhalh 
(les (iesicfttskreises (ier Sfadt die Insel laff, spiegelt sich in der ei(fentîimlicftcn 
SaffC wieder dass sie erst nach Vertreihunff der Tart/uinier... en/sianden sei. 

2. Les textes anciens et les travaux modernes relatifs au utur de Servius 
sont indiqués ou résumés dans : Kjepekt-Hlelsen, Somenci. topofjr.^ Berlin, 
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(lionalc. L'ile tibérine restait donc en dehors des fortifications, 
limite militaire de la cité. Elle était, à plus forte raison, en 
dehors du pomerhun^ qui en marquait la limite religieuse. La 
répartition des sanctuaires des Argées nous renseigne sur 
rétendue des quatre régions entre lesquelles ce même Senius 
Tullius, d'après la tradition, aurait divisé le territoire intra- 
pomérial ; elles n'occupaient pas tout l'espace qu'embrassait en 
son pourtour le mur d'enceinte; pour construire celui-ci on 
avait utilisé les accidents naturels du sol les plus favorables 
à la défense, et l'on avait été amené par cela même à le 
reculer quelquefois un peu loin*. L'île, comme le Champ de 
Mars sur la rive gauche du Tibre et le Janicule sur la rive 
droite, était extérieure à la cité primitive. On comprend que 
Varron ait pu dire en propres termes : le Tibre contourne 
le Champ de Mars et la ville ^ ; Denys d'Halicarnasse : il 
coule devant Rome'^; et Fcstus : il forme la limite du terri- 
toire vraiment romain''. Au-delà du Tibre commençait le sol 
étranger; à l'origine l'île tibérine, qui n'était comprise ni à 
l'intérieur de la ligne sacrée du pomerium, ni même à l'inté- 
rieur de la ligne plus étendue des fortifications militaires, 
était étrangère à Rome. 

Elle ne fut associée enfin à la vie commune de la cité et ne 
rentra dans sa sphère d'action et d'influence qu'au moment où 
l'enceinte de Servins, devenue insuffisante et trop étroite, fut 
fut partout dépassée. L'agrandissement de leur ville obligea 
les Romains à entrer en rapports réguliers et constants avec 
la rive opposée du Tibre. L'île, située au milieu du fleuve, à 
mi-chemin des deux bords, en profita. Son annexion morale k 
Rome n'eut lieu probablement qu'aux premiers temps de l'ère 
républicaine, après l'expulsion des rois. La légende qui la 
fait naître à cette époque et qui lui donne précisément pour 
origine les moissons des Tarquins répond donc à une réalité 
historique. 11 n'est pas prouvé qu'elle n'ait commencé d'exister 



18%, p. 2; — U. Laxciam, Ihe Ruins and excavations of'ancient Rome, Londres, 
1807, p. 61-68; — Homo, Lex. de lopoffr. roni., Paris, 1900, p. 333-363. 

1. Homo, loc. cit., p. 35i. 

2. Varho, de Ling. lat., V, 28 : Amnis id /lumen quod circuit aliquid, nam ah 
ambitu amnis... ilaque Tiberis amnis, quod amhil Campum Marlium et Urbem. 

3. Dio.NYS., III, 43 :Kai 7rap'avrr,v lï tt,v 'PwjjltjV psovro;. 

\. Festis, p. 213, s. r* Pectuscum : Cum Etruscorum agrum a roniano 
Tiberis discluderet. 
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qu'en 245/509, bien au contraire; mais il est sur que jusqu'à 
cette époque elle était pour Rome comme si elle n'existait pas. 

Conclusion. — Telle est la signification profonde du récit 
légendaire. A l'interprétation géologique, qui n'est pas entière- 
ment vaine, si Ton sait bien l'entendre et la compléter, à l'in- 
terprétation mylliologique, déjà plus féconde et plus vraie, il 
convient d'en joindre une troisième, proprement historique, 
qui s'ajoute à elles sans les proscrire, et les. justifie même on 
les dépassant. Bien des motifs ont concouru à faire imaginer et 
adopter les fables que rapportent Tite-Live et Denys d'Halicar- 
nasse, Plutarque et le Chronographe de S5i. Le plus fort assu- 
rément est ce motif de convenance historique, cette correspon- 
dance à la réalité des faits accomplis. Nous atteignons ici Tàme 
de vérité que renferme en soi toute légende, si étrange qu'elle 
semble d'abord. L'île n'apparaissant mêlée à la vie de Rome 
qu'après 245/509, on supposa qu'elle s'était formée cette année 
même. A cette première hypothèse les cerveaux populaires ont 
peu à peu ajouté. On rattacha à l'île et au Champ de Mars, 
comme au Capitole, le souvenir mythique du Toi Tarquinius, 
dont la chute coïncidait avec l'extension de la ville jusqu'à ces 
territoires nouveaux. Enfin l'invention des moissons jetées dans 
le (leuve et arrêtées par les bas-fonds, que justifiaient les chan- 
gements survenus dans la géologie superficielle de Tile, satis- 
fit les plus curieux et précisa les moindres détails. Dès lors le 
travail d'élaboration était achevé. La légende, lentement cons- 
tituée et accrue, n'attendait plus qu'un Tite-Live pour la raconter, 
un Denys d'Halicarnasse pour la répéter de confiance, un Plu- 
tarque pour y croire sans réserves. Mais l'aveu échappé à Plu- 
tarque même et les quelques mots du Chronographe de 354 
nous aident à deviner par quelles vicissitudes elle avait passé 
avant que les historiens anciens lui eussent donné sa forme 
définitive. 
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L'arrivée du serpent d'Esculape. — L'histoire primitive des 
divers quartiers de la Rome ancienne est obscure et incertaine. 
Au temps mythique des rois et aux débuts même de l'époque 
républicaine chaque point du sol de la cité aiu^ait été, d'après 
la tradition fidèlement recueillie et embellie d'âge en âge, le 
théâtre d'aventures merveilleuses ou d'interventions surnatu- 
relles. Il est souvent malaisé de dégager les faits réels de cette 
parure tardive et factice qui les dissimule. Le développement 
monumental de la ville de Rome aux premiers siècles n'est 
pas moins difficile à suivre et à reconstituer que le développe- 
ment politique et social de l'Etat romain. 

L'île tibérine a partagé la destinée conmiune. Jusqu'au 
u*' siècle avant l'ère chrétienne il n'est question d'elle que 
deux fois dans les récits des écrivains anciens, à propos de la 
chute des rois en 245/509, à propos do l'arrivée d'Esculape à 
Rome en 463/291 , et les deux fois la légende se mêle à l'his- 
toire, qu'elle défigure. Entre ces deux dates l'Ile n'est même 
pas nommée par les auteurs. Peut-être u'était-elle pas encore 
habitée '. Le temple d'Esculape fut du moins le premier édifice 
important qu'on éleva sur son territoire. En 461/293 une épi- 
démie de peste désolait Rome ; désespérant de triompher du 
Uéau avec le seul secours de leurs dieux nationaux, les Romains 

i. Voir, par exemple, Beckek, Topogr. d. St. liom, Leipzig, 184:^ p. fiol: — 
Hebkr, die Uuinen lioins, 2' éd., Leipzig, 1811). p. 21)4; — O. Hichtek, Topogr. 
d. Si. Hoûi, 2* éd., Munich, 1901, p. *282. — Dans le silence absolu des docu- 
ments, on ne peut ni prouver ni réfuter cette assertion, a priori assez vrai- 
semblable. Beckek, loc. cit., et O. Gilbkut. Hescli. und Topogr. d. Si. Roin.^ 
Leipzig, 188:M890, t. III, p. 73, note :i, se demandent mi^me si dès le début 
et en souvenir de son origine légendaire l'Ile n'avait pas été déclarée sainte 
et sacrée, avec défense d'y bâtir aucun monument profane. 
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se décidèrent à invoquer Tassistanco d'une divinité étrangère, 
TAsklépios grec, père et protecteur de Tart médical. Une 
ambassade se rendit à Epidaure, où se trouvait son principal 
sanctuaire. Asklépios eut pitié de la détresse des suppliants. 
Le serpent sacré en qui il s'incarnait s'embarqua sur leur vais- 
seau et gagna Rome avec eux. Ils remontèrent le Tibre jusqu'à 
la hauteur de la ville. Parvenu au terme du voyage, le serpent 
abandonna de lui-même le navire qui le portait et descendit 
dans nie tibérine : il montrait ainsi que le dieu de la médecine 
avait l'intention de fixer sa demeure à cette place et qu'il 
désirait y voir construire un temple en son honneur. Le fléau 
cessa aussitôt, et Ton édifia dans l'île le sanctuaire d'Esculape*. 

La décoration de l'île. — Pour rappeler à jamais la venue du 
serpent divin, on donna artificiellement à File tibérine tout 
entière la forme d'un vaisseau. Elle reproduisit en plus grandes 
proportions le dessin et les contours de la trirème qui avait ra- 
mené d'Epidaure les ambassadeurs romains et le symbole 
d'Esculape. Il reste quelques vestiges visibles de la décoration 
qui lui fut alors imposée. Jordan les a étudiés avec soin, et 
l'article qu'il leur a consacré est certainement le plus exact et 
le plus complet qui ait paru sur la matière*. Il est singulier que 
Becker ait nié l'existence de ces ruines, bien souvent signalées 
avant lui et conservées jusqu'à nos jours ^; mais Becker, on le 
sait, étudiait la topographie romaine à distance, d'après les 
sources littéraires exclusivement. Maintenant encore, de la 
rive gauche du Tibre, quand le bras du fleuve qu'obstruent les 
ensablements est à sec — c'est-à-dire pendant la plus grande 
partie de l'année, à l'exclusion seulement des rares moments 
de fortes crues — on aperçoit très bien, presque à l'extré- 
mité sud-est de l'île, sous le petit escalier du pavillon de la 
Morgue, un fragment de construction antique comprenant plu- 
sieurs assises de blocs massifs superposés. Avant que la récente 
aystémalisation du Tibre eût entièrement change l'aspect de 
l'île, d'autres débris, de moindre importance, apparaissaient çà 
et là sur son pourtour. Quelques pans de murs d'époque 

1. Les textes relatifs à cette légende seront étudiés et critiqués plus loin, 
p. 152. 

2. Jordan, Sugli avanzi delVantica decorazione delVisola tiberina, dans les 
Ann. deirinstit. arckeoL, 1861, p. 389. — Voir aussi, du même auteur, Topogr. 
d. St., Rom, i, \, 1, p. 425. 

3. BiciusR, op. cit,, p. 653. 
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romaine, (jdc baigtiaiorit ]ps eaux du lleuve, sont îndi()ii4'-s 
les meillours plans li'autrefois, celui de Nolli, pur cxeiii|»lc, 
1748 et celui de Delaiinoy ou 1832; ils faisnîent partie, ou: 
aiwi'i, du revMonienl on piprrc de co giganlcsque vaisseau 




1867, Jordiin signalait, après Piraiiesi, la présence, k la puîi 
Dièridionale do l'Ile, mais vers l'ouest, de trois ou quatre rani 

1. Vîtolrlla, co petit Ilot que te courant âa fleuve avait délacbé d^ 
m'orne en Amnnt, renrermaît des mura antiques qui sont marquât nr 
plnni et luentîonnéi par les orcbéologues des dernieri siËcles.VeNi-Ti, Deae 
lopogr. di Homa. éd. de 1821, p. Kl : In oggi 31 iiede la iepafaiioiu in 1 
parti dell'àola tibtrina cagionala ne' lempi batti datVeteractnza del Ta» 
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romaine, que baignaient les eaux liu tloiive, sont îndiqui'-a p 
les rneUleurs plans d'antrefois, celui de NoUi. pai" exemple, 
1748 et celui de Delannoy en 1833; ils faisaient partie, e 
aussi, du revèlctnenl en pierre de co gigantesque viiisseau'. 




1867, Jordan signalait, après l'iranesi, In présence, à la poJB 
méridionale- de rile.mais vers t'onest, do trois on quatre rang 

1. VUolflla, ce j)etil llut que le cDiiraut ifu Heuve avoil ilêt&ch< df 1 

ni^nis en nmiinl, renfermait ties murs «ntiques qui sonl morquei P-^ 
pluni el oienliunn^i pur les archinKiRues des deroiers libctes. Vkkvti, B 
lopogr. di liama. éil. de 1821, [i. l't : In aggi ai veiie la tepnra-zioti» < 
parti dttl'iiola libti-ina cagionala ne tempi bami daiVeicreteenza dtl Tev 
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à la pholograpliie iloimt'e par M. Laii>-iA[ii ', ei k c«Ue, plus 
nette, qu'a prise M. Reoé Patouillard en 1899. 

Il comprend deux parties : en haut, Jes blocs de trarerUn, 
soigneuse ment travaillés; au-dessous, des bli3câ de tuf, plus 
grossiers. Les assises de tuf, qui s'enfoncent profondément, 
servent de soubassement aux huit assises de traTertin, com- 
posées de blocs de diverses grandeiœs et inégalement avan- 
çants*. Cos dernières représentent le Qanc dun navire, La 
courbure des lignes générales iadiquc la direction de la quille. 
Une rangée de pierres proérainenles correspond à la =ip:îïî, 
rebord extérieur qui faisait tout le tour du vais»ean ancien. 
Un buste humain brisé, que supp^irtait un pilastre, rappelle l'en- 
seigne ou T,xpx!if,ii.x ; la âgure a disparu, il ne reste plus que 
les vpaules et quelques cheveux; la présence, à côté du buste, 
d*nn bftton sur lequel s'enroule un serpent, prouve que le per- 
sonnage dont on avait reproduit ici les traits et les emblèmes 
était Esculapc. Plus loin une tête de bœuf, sans oreilles ni 
cornes, fait saillie; peut-être seri'ait-elle à amarrer des cor- 
dages; Jordan la compare à ces grandes tètes de bœuf, d'une 
facture analogue, qu'on a retrouvées au théâtre de Vérone, où 
elles semblent avoir été utilisées pour soutenir le velnm. Tuf 
et travertin, prolame et bucrane, voilà tout ce que le temps a 
respecté, 

Stat des rnines su XVP siècle. — Ou a cru quelquefois qu'il 
y avait dans l'Ile au xvr' siècle des ndnes pins considérables, 
et qu'elle possédait encore à cette ôpoque son parement do 
pierre presque complet. Un dessin du recueil manuscrit do Ful- 
vio Orsini, à la liibliothèque Vaticane, la montre émergeant du 
fleuve couimo une trirème; ses bordages intacts sont ornés de 
toute une série de bucranes et de protonies espacés^. La plu- 
part des vues qui illustrent les recueils de gravures composés 
à l'époque de la Henaissance par les archéologues et les ai'chi- 
tectes romains paraissent inspirées de ce dessin et donnent 
il l'Ile tibérine, comme lui, l'apparence d'un véritiible navire, 
plus ou moins bien conservé; les plus connues sont celle de 
lloiflsard, très souvent reproduite ', et celles de Gumuc- 

1. U.Jjitfcnvi, Pagan and chrûilian Hume, tendres, 1893,p. bl. — cr.diiiuAmo 
■nleur, Ihe fliiirut ami Exeiie/iliaiis af ancieiii Rome, Londres, 1H01, p, 19. 
t. Les plus graa<ïa iue:>urent \',îi HUr U',10. 

3. Ciidej- vaticaiitt» lalinus 3139, f- ta, 

4. J.J. lloi»SAHu, Topiiiji-ophta uiiis llairuF, Krancforl, 1681, L IT, p. 13. 
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l'i' et lie Dosio-; sur ces dernières la partie lumiliunale figure 
sotilo. Mais au xvt' siècle mùiue ces l'pprOseii ta lions brillanles 
ne répunilaietit pas à la réalité. Ou aurait tort de so fier k ces 
dessins et h. ces prav^l^es, qui sont œnvres de pure fantaisie, 
Les architectes et les archéulogues de ce temps ont donn£ 
libre cours à leur imagination; ils ont restauré l'Ile, et ne 
l'ont pas copiée, 

h'étai «£•/«(■/ que Gamucci lui-inèmo a inséré dans son livre à 

I cAtù de sa reconslniclion livpotliôlîque^, et surtout la planche 

très sincère et très soigner de du Pérac', ont permis â Jordan 

d'affirmer que de la décoration antique — sauf quelques tuunt 

sans intérêt — rien ne subsistait à la Renaissance qu'on ne pût 

voir encore en 1867. I.e dessin du recueil Orsini n'a pas plus de 

valeur historique que ce navire de marbre, sculpté par Ligorio, 

I qui existe dans les jardins de la villa d'ËsIe à Tivoli, au centre 

de la Homelta, oti U représente l'ile tibi-niie en réduction, parmi 

I d'antres Nouvonirs et iuiitalions des monuments de Romii''. Et 

I peut-Cire même ce dessin a-t-il pour auteur, lui aussi, ce 

l Pîrro Ligorio que ses restitutions ai-chiteclurales et ses fatsi- 

[ fications épigraphiques ont rendu célèbre. Jordan a remarqué 

I eu effet qu'il ressemble bcaucj^up ît la gi'avure publiée par Bois-. 

ird. el l'on sait que Boissard s'est servi très souvent Uw 

f manuscrits ile Ligorio. 

Caractdie de la déooTatioa antique. — La destrmtiou 
k revêtements do l'ile tibérino a commencé bien 
f xvr siècle. Il est certain du moins que dans l'antiquii 

sa ceinture île travertin et ses oriiemeiils sculptés 
[ semblait â un immense vaisseau de pierre. D'après > 
\ l'unique fragment conserA-é appartiendrait à favant du;| 
I ît la proue ; la tt^te d'Esculape avec le serpent était l'ens* 
I •Kîp3îi;[ia; ou mettait d'oniinaîre le r.7fauf,'^ à l'avant''? 
I la place qu'il occupe sur plusieurs bas-reliefs oii l'on 

l'image de navires anciens; lo vaisseau du dieu de la niédfiiâl 
I descendait le Tibre et regardait vers la mer". Cette opû 

1. GitMUcct, te Anliehilà tlella citlà ,li Roma. Venise, éd, de ISso. p. 118. 
i. Oiaio. Utbù Hninar reliqu'ie, Itouie, iW>, pi. XVIll. 
'i. Gamvixi. op. ,.'i7., p. ITS. 

4. Du P«NAC. kVi''<f>i lit Homn, Rnme, l'ilo, feuille n* 30. 
G. H. t*KCiA.M. Me Huila and Estavalioiu, p. 20, 

B. Jonn*.x, Anti. dell'InslU. archeol.. 181)7, p. 3a7; — du mOiue ftiiUur, ' 
Tojiogr. d. SI. Hom, t, J, 1, p. iïj, oote. 



^ 
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n'est guère sout^nable. La tète d'Esciilape ne se trouve pas 
exactement à la pointe méridionale, mais sur le côté; ello 
n'est donc pas, ii vrai dire, l'enseigne du navire; remblèmie 
du dieu protecteur pouvait très bien être répété plusieurs fois 
sur le bordage. Selon toute vraisemblance, file, comme la 
trirème qui avait amené Esculapo à liome, devait remonter le 
Tibre et non pas le descendre. Le fragment de décoration con- 
ser\-é faisait partie de la poupe. 

« Jo me représente cette ile longue, écrivait le président 
de Brosses, comme quelque chose de magnifique au temps des 
Romains, lorsque son contour était en entier revêtu d'un mur 
Iwmbé en pierres de taille, qui la 6gurait en forme de groH 
vaisseau, avec sa poupe cairée et sa proue pointue. Quelle 
grandeur n'y a-t-îl pas dans une pareille manière d'ajustfir nno 
lie an milieu d'une ville ! Un obélisque en faisait le màt, et la 
temple d'Esculape, avec son d/jme, en faisait le château de 
poupe'. » Il y a dans ces lignes quelques inexactitudes, qna 
d'ailleurs on pardonne aisément à l'énidit président. Il exagère 
la magnificence du spectacle : les murs de travertin, ornés 
simplement de leur rebord saillant, de leurs protomes et da 
leurs bucranes, étaient plus sévères qu'élégants. D'autre part, 
la poupe ne parait pas avoir eu la forme régulière et carrée des 
véritables poupes de narires ; l'Ile à son extrémité sud allait en 
s'effilant ; elle se terminait sans doute par une pointe arrondie, 
ainsi que le montre le dessin de Jordan. Le temple d'Esculape 
eotîn n'avait point de dOme ; mais la dénomination de cbàteau 
de poupe lui convient fort bien et répond à l'idée que suggérait 
aux Anciens le spectacle de l'île tibérine, immobile devant 
Rome et l)aiguéo par le Tibre, comme un navire à l'ancre. 

Les architectes romains avaient régularisé ses contours 
pour lui donner la forme d'une trirème. Faut-il admettre qu'ils 
s'étaient astreints h pousser jusqu'il ses dernières consé- 
quences dans leur construction de pierre l'imitation des vais- 
seaux de bois? La décoration sciUpturale, dont il subsiste des 
vestiges à l'une des pointes de l'ile, se continuait-elle pareille- 
ment sur tout le long de ses flancs, la ceignant ainsi qu'und 
carène? Ou bien, au contraire, les deux extrémités seules 
avaient-elles été aménagées en guise de poupe et de proue, 
réunies simplement l'une àl'autre par un mur de qnai continu, et 

1. De BnosErs. Ullrts famitUra icrilfi dltalie (1730-11*0), 6â. B«4cA[ 
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sans ornements? En d'autres termes, Vinmla iiherina axait-eWo 
été faite ou refaite absolument en ëlévation comme en plan, à 
l'image d'un navire * ? Les dimensions mêmes du fragment con- 
servé du revêtement ne permettent pas de le supposer. Les 
vestiges de la poupe ont, en somme, assez,peu d'importance ; 
leur hauteur surtout est minime ; ils ne s'élevaient guère au-des- 
sus du niveau du Tibre. Si l'on avait voulu donner à l'île en tous 
points l'apparence d'une trirème, il eût fallu proportionner 
exactement les différentes parties ; on n*a pas pris cette peine ; 
un navire qui aurait pour arrière la poupe de l'île tibérine serait 
beaucoup plus petit que n'était celle-ci même. Par sa position 
au milieu des eaux et sa forme allongée, elle ressemblait à un 
vaisseau ; la comparaison s'imposait ; on Ta faite bien souvent 
ailleurs pour d'autres îles intra-urbaines, comme, par exemple, 
celle de la Cité, k Paris. Il est naturel que les Romains aient 
songé à tirer parti de cette disposition des lieux pour commé- 
morer l'arrivée par mer du serpent sacré d'Esculape. Mais ils 
n'ont pas essayé de bâtir à la place de l'île un navire de pierre, 
entreprise considérable, difficile et vaine. Il leur a suffi de 
souligner par quelques traits la configuration du sol et d'ac- 
centuer une ressemblance déjà frappante, laissant à l'imagi- 
nation de chacun le soin de suppléer à ce qui manquait et 
d'achever par la pensée le travail ébauché seulement sur 
le terrain. 

Date de son exécution. — Aucun texte ne nous fait savoir à 
quelle époque on entreprit de transformer ainsi Taspect de l'île 
tibérine, ou tout au moins de ses deux extrémités, et de lui 
donner, plus encore que par le passé, l'air et l'allure d'un vais- 
seau. On ne peut apporter à ce petit problème que d'hypo- 
thétiques solutions. Preller était d'avis que la décoration de 
Tile devait être très ancienne ; il l'attribuait au commence- 
ment du iir siècle avant notre ère ; elle serait à peu près con- 
temporaine de la venue merveilleuse d'Esculape, qu'elle rap- 
pelait 2. Le seul argument qu'on ait à faire valoir en faveur de 
cette opinion, c'est que les Anciens expliquaient, en effet, par le 
souvenir de l'arrivée d'Esculape la forme de navire imposée à 
l'île. Mais, d'autre part, les caractères architecturaux et 

1. Cf. Vbnoti, op. cit., p. 173 ; Camna, op. cil., t. III, p. 108. 

2. Preller, Rom und der Tiàer, Der. d. sàchs. Ges. d. Wiss., Leipzig, 1848, 
p. 138. 



l'île TtBÉBinE DAK8 l'aBTIQUITÉ 

:iilpt.uraux ilii revêtement, aillant rlli moins qu'il est Inîsilile 
de les apprécier on l"état ties ruines, ne permettent pas qu'oa 
l'attribue a uue époque si reculée. Jordan le croit du début d» 
l'Empire; on sait que les premiers empereurs ont beaucoui» 
fait pour consolider les rives du Tibre el les mettre à l'abri de«- 
inondations ; la couBtruction de la proue et de la poupe de l'II»^ 
tihérine, ainsi que du mur bas qui les réunissait, serait diL- 
uiëuie temps que ces grands travaux de défense et répondrait— 
aui niêmes préoccupations'. Peut-'>tre cependant, si la date - 
proposée par Preller est trop loinLaine, colle que préfère - 
Jordan est-elle un peu tardive. Assurément les parement* 
de pierre dont on voit aujourd'hui les veMiges k la pointe &ud 
ue sont pas l'œuvre des arcbîtectes romains du m' siècle 
nvanl Jésus-Clirist ; leur belle apparence et leur agencement 
fixact supposaient une science de i>àtir très avancée et sfire 
H'elle-méme. Ils n'ont pu être faits, au pluK tôt, que vers te 
pilieu du dernier siècle de la République. Or rétablissement 
Tes ponts Fabricius et Cestius et une restauration du temple 
i'EscuIape remontent précisément â cette époque -. Ne pour- 
«it-on pas supposer, sans attendre jusqu'au règne d'Anguslo 

1 de Tibère, que la décoration de l'Ile fut exécutée au moment 
; oii l'on procédait â cette restîiuration et oii l'on édifiait 
les ponts? Cette bï^polliiise. que nul document épîgi-apliiquo ou 
pttéraire ne confirme ni a'înfinne, permettrait de rattacher à 

a même dossoiu général toutes les mesures particulières prises 
l notre connaissance pour embellir l'ilo tibéiine. Les arclii- 

tctes romains du dernier siècle de la République ont voulu 
Miaiisscr Téclat du culte d'Ësculape. La proue et la poupe qui 
■voquaienL le souvenir de la trii'ême revenue d'Epidauro, étaient 

Bitus, comme le temple restauré, en l'honneur du dieu de la 
ilédeciue. et c'est principalement pour facditer l'accès du sanc- 
tuaire qu'on substitua de solides ponts de pierre aux anciens et 
Ifrngiles ponts de Imis. 

L'ohélisqne. — .Si l'ousemble de la décoration de l'île tibé- 
rine parait dater île In du de la République plutôt que du début 
do l'Empire, l'obélisque qui se dressait au centre, comme le 
^jnât au miliLni d'un navire, n'a été érigé certainement qu'à 



heol.. 1867. I). 396. 



LE VAISSEAU I) ESCUL APE « 

l'L'poqiic impériale'. Les princes ornèrent de monuments rap- 
jiortt'S d'EgypIc les places pnbliqncs de Rome. L'iie tibérine 
bénùKcia de cette mode nouvelle. U y avait dans la ville six 
grands oW-lisquos. qii'énnmêient la Notit'ia et le Citriosiini 
l'rbis HoniéB regionum, et plnsieurs 
autres de moindres dimensions -. 
Celui de l'île était très petit. U était 
encore dplioiit au xvi" siècle sur la 
place San liurtolnmeo. Gamnn-i l'a 
vu et s'étonne qu'on ait mis un si 
petit ni&t sur un si grand navire -'. 
Depuis, il a été brisé. Ses fragmeuts 
furent dispersés *. Doux d'entre eus, 
recueillis par le cardinal Borgia et 
iléposés dans son musée deVelletri, 
passèrent en 181 1 an musée ilo 
Naplos ■'. Un autre resta jusqu'à la 
Révolution il la villa Albani ; i. em- 
porté à Paris par le.s Fran^'ais. il 
est maintenant à Munich, dans la 
colleclion du roi rie liavièro " » ; Pira- 
nesî l'avûit reproduit au xvni' siècle 
sur une planche de ses Anlichilà 
romane '. 

En 1(17(>, des fouilles exécutées 
sur la place San liarto/omeo, arae- -^ 

nèrent U découverte d'un large sou- fi"-*-— "*'""«■' i>i!i.'oB«Lii.i)tJt 
bassement de tuf situé ii 18 palmes ^_ ^^ j^'Y^l"*.'!''™!?», 
snus la surface du sol (i".50). tjuel- '"""'i,i.''xn'!''iiMr,r'"' 
ques énidits du xviii' siède préten- 
dirent y reconnaître la base mémo de l'obélisque *. Leur opinion 

1. C>jn<utt«r «iir rei obélisque Zo«o*, île Origine el usu oMiseoruin, Itouie 
1797. p.m etp, ISM. 

2. Cf. Jr>nD.(!i, Tiipogr. il. SI. Boin. t. It, p. ISI. 
a. (Jiurcrj, op. rit., p. 113. 

t. CiHtMinn. Xrmorit hlorickt, p. 3SX. 

3. Niniiv, Homa aniica, Itoiiie. 1838, l. Il, p. 2f)I. 

6. Urscim. l>. St. Hom, t. III, 3. p. SUi. — U'apri^s Zotr.t. lac. cit.. il y nurait 
eu au muii^e <lc lu lillit Alltaoi deux traguienti de cet i>béllsi]ue, «t non un 

T. PiRAiU», Anlichilà romane, t, tV. pi. XIV. n* IS : Pe^zo dtUa tudelln gu- 
glia di graniio Jnnaii:i alin ekieut ili San BarMomeo. 

B. BRLtnRi, Selecii nuiiimi ilun Anluniniaiii, Roine. iilC, p. «1, cHé pat C\U- 
Hino, op. cil., p. 330. — Vuîp aussi Vemjk, op. eit.. p, 177. 
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ne paraît pas fondée. L'emploi du tuf, la grossièreté du travail 
(c'était une masse de tuf sans élégance, disait Bellori : con- 
geries lophorum), la grande profondeur à laquelle était enfouie 
la construction prouvent que ce soubassement est une œuvre 
de l'époque républicaine ; des trois inscriptions qu'on a trou- 
vées en môme temps que lui^ deux ont été composées et 
écrites sous la République. L'obélisque ne fut mis en place 
que plus tard. Sa présence à cet endroit faisait ressortir 
encore la ressemblance que présentait naturellement l'île tibé- 
rine avec le vaisseau d'Esculape arrêté au milieu du Tibre. 

1. G. L L., VI, 17, 821, 10.311 Ces textes seront étudiés plus loin, p. 47, 54 el 211. 



CHAPITRE III 



L'ILE TIBÉRINE A L'ÉPOQUE RÉPUBLICAINE 



Les temples. — L'histoire de Tîle tibérine sous la République 
est assez mal connue. Les textes littéraires ne la mentionnent 
que rarement, et Ton n'a découvert sur son territoire qu'un 
très petit nombre d'inscriptions antérieures à l'établissement du 
régime impérial. 

Après l'introduction du culte d'Esculape à Rome et la fon 
dation du premier sanctuaire du dieu médecin, cent ans se 
passent encore sans que les historiens prononcent jamais le 
nom de l'île. Puis, au commencement du ii'* siècle avant 
Tère chrétienne, elle est citée deux fois coup sur coup. Deux 
temples nouveaux sont construits auprès de celui d'Esculape, 
l'un dédié à Faunus, commencé en 558/196 et inauguré en 
560/194, Tautrc dédié à Jupiter et inauguré aussi en 560/194^ 

Les soldats de Lépide. — Il faut attendre l'année 710/44 pour 
qu'il soit de nouveau question de l'île tibérine'^. Appien raconte 
qu'à cette date elle était occupée par un détachement de sol- 



1. Les textes relatifs aux temples de Faunus et de Jupiter dans l'île seront 
étudiés plus loin, p. 262 et 292. 

2. En 633/121 f Gaius Gracchus, poursuivi par ses adversaires qui voulaient 
le massacrer, s'enfuit de l'Aventin, franchit le Tibre par le pont Sublioius et 
se réfugia sur la rive droite dans le bois des Furies (Plut., C. Gracch., 17 ; 
ÀPPiAN.f de Bell, civil. ^ I, 26). D'après M. Mommsen, le pontSublicius passait 
par rUe tibérine ; Gains Gracchus aurait donc traversé l'Ile en fuyant (Momm- 
SEîi, dans les Ber, d. Ges. d. Wiss., Leipzig, 1850, p. 324). Mais ni Appien ni 
Plutarque ne parlent de Tlle à ce propos, et Ton verra plus loin que l'hypo- 
thèse de M. Mommsen sur l'emplacement du pont Sublicius est absolument 
jiacceptable. Gf. ci-dessous, p. 129. 
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dats : aussitôt après l'assassinat de Jules César, Lépide, son 
maître de la cavalerie, se rendit dans Tîle où il avait des troupes 
et fît passer de là ses soldats au Champ de Mars pour qu'il leur 
fût plus facile ensuite de porter secours à Antoine*. Par scru- 
pule religieux et par précaution politique, la loi sur Vimperium 
interdisait aux citoyens en armes Taccès de la ville ^. L'ile 
étant, comme le Champ de Mars, en dehors de la cité, que 
limitait la ligne Aupomerium , Lépide pouvait y loger des troupes. 
Le fait rapporté par Appien nous montre qu'au temps de César 
elle renfermait, outre les temples et leurs dépendances, des 
édifices capables d'abriter un détachement de soldats et de 
lui servir, au moins provisoirement, de casernes. A mesure 
qu'augmentait le chiffre de la population romaine l'aspect des 
abords immédiats de la ville se modifiait et dans tous les quar- 
tiers suburbains s'élevaient des temples et des chapelles, des 
maisons et des villas. 

Les inscriptions. — Lo^ quelques inscriptions de l'époque répu- 
blicaine trouvées dans Tîle tibérine sont toutes, sauf deux, des 
inscriptions religieuses ; elles se rapportent au culte des divi- 
nités adorées particulièrement sur son territoire ; ce sont des 
dédicaces à Esculape '^ auxquelles il faut joindre une dédicace 
à Jupiter Jurarius^ Les deux seules inscriptions qui ne soient 
pas religieuses sont une liste de niagistri d'un collège et une 
épitaphe. 

Liste de magistri d'un collège. — Dans les fouilles faites en 
l'année 1076 devant l'église Saint-Barthélémy on a découvert, 
en même temps que le grand soubassement en tuf regardé à 
tort par ([uelques archéologues comme la base de l'obélisque 
de l'île, trois inscriptions, gravées les deux premières sur 



1. Ai»PiAN., op. cU.^ II, li8: Kal Aénoo; 6 k'Trapyo; èv àyopâ piàv ôv èirSOsto ?ov 
YtvovÔTo; * è; Se tov èv tw Trotajio) vf,o-ov ctxSpapLÙjv, k'vOa r,v aùtw téXo; <rrp«Ti«Tto>v, 
è; TÔ TTcôtov àuTO-j; {iSTSoioalIâv w; èroijJLOTSpo'j; ë^wv è; fà 7rapaYYeÀ>.6{icva ûk' 
'AvTwvîov. Il n'est pas douteux que l'Ile et la plaine nommées dans ces lignes 
soient l'île tibérine et le Champ de Mars. 

2. Lkliis Félix, ad Q. Mucium, cité par Gell., XV, 27 : Cenluriata autem 
comiiia infra pumerium fieri nefas esse^ quia exercilum extra urbem imperari 
cporteal, intra urhem imperari jus non sit. 

3. C. I. L., VI, 7: Soliz. d. Scavi, 1890, p. 33; 1892, p. 267 cl p. 410. Cf. ci- 
'dessous, p. 189 et 209. 

4. C. I. L., VI, 379. Cf. ci-dessous, p. 256. 
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marbre et la troisième sur un bloc de tuf*. Cette dernière est 
ainsi conçue *' : 

L{iiciiis) Rittilim L{iicii) l{iher(us) Arte))iido{rus)^ \ A{u/f(.^) 
Carvi/ius Unciï) l[iherlus) Diodorm^ \ P.ublius) Sulpicius 
Q[uintt) /{ihertus) Phi/ocof)i{iis), \ f?m(/{islri) co)kl[egii)caprina 
(jalla I ex d(ono) il{ato) [f]ac[iendum) cœraver{ttnt), 

« Lucius Rutilius Artomidorus, affranchi de Lucius, Aulus 
Carvilius Diodorus, affranchi de Lucûus, Publias Sulpicius Philo- 
cornus, affranchi de Quintus, maghtri du (*ollè^^e caprina 
galla (?), en vertu d'un don offert ont pris soin que ce travail 
fût fait. » 

Cette inscription remonte à Tépoque républicaine : Teniploi 
du tuf et les formes conl[egii\ et cwravvr{unt) en témoignent. 
Elle fut sans doute rédigée au moment oh Ton mit en place le 
soubassement de tuf auprès duquel on Ta retrouvée ; inscrip- 
tion et soubassement appartenaient au même ensemble. Nous 
ne savons pas en quoi consistait le travail que les magistri 
conlegii ont fait exécuter, facienditm coTavrrttnt. C'était 
peut-être la construction ou la reconstruction d'un petit édifice, 
l'érection d'un autel ou d'une statue, ou l'établissement d'un 
dallage sur la place centrale de Tile. Il est bien probable, imi 
tout cas, qu'il intéressait le culte rendu au <lieu grec de la 
médecine : l'inscription a été découverte <lans lo voisinage 
immédiat du sanctuaire d'Esculape; une dédicace à Esculape, 
plus récente, l'accompagnait; les noms des trois affranchis 
magislri conl{egii) trahissent une origine hellénique. 

Un très petit nombre de textes épigraphiques relatifs au 
droit d'association sous la Képubli([ue nous ont été conservés ; 
celui-ci malheureusement est tout à fait énigmatiriue ; les 
efforts tentés jusqu'à présent pour l'expliquer sont demeurés 
vains. 

M. Mommsen avoue son eml)arras et n'ose se prononcer; 
il remarque cependant que l'inscription provient d'un (luartier 
de Rome situé en dehors du territoire des quatre tribus 



i.BELLORi,Sefec/inwmwi/f/Mo.4n/<7n/«iaw/, Rome, iO'O, ciléauC.l.L.,VI, 10.317: 
Anno f676 cœnobium patribus ordinis minorum observaniium ipdificnntihus in 
insula tiberina et in platea anle œdem D. Bartkolomipi, e/f'ossa ierra paimit 
XVlIIy inventa eut congeries tophorum quam uonnuiii fundatnenlum obeiisci 
olim in insula erecti fuisse opinnntur. Ibidem ex ruderibus inscripliones très 
erutsB êunt quorum dum marmoreœ^ lertia topkea. 

2. C. I. L., I, !'• éd., 806. et VI, 10.317. 
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anciennes'. Il paraît donc disposé à croîro qu'elle concerne 
une association cantonale de citoyens romains comme cûUof 
dospagani pagortnn Aventineiisin, Janiculensts, Mercttriaiis 
Capitolini-. Mais cette interprétation n'est pas acceptable : loi 
magislri du collège ne sont pas des cito_yens romains ingenui 
ce sont des affranchis d'origine grecque^. Lo collège lai-mènii 
devait être un collège religieux privé, placé sous la profecUoi 
d'un dieu étranger, ou, pour mieux dire, d'un dieu grec, 
pense tout naturellement à Esculape ; son nom cependant n'es 
pas prononcé- 

Le collège s'appelle ; conl{egii) cnprina galla. Que signv 
fient ces mots? Cohn propose de lii-e : conl[ei/U) cnprina^ri 
rum) Galia(rtiin)^. Les Ga/is ou Galli étaient les prêtres d( 
certaines divinités gréco-orientales, teUcs que la Mère des dîeill 
{Maijna Maler) et la déesse sjTÎenne ; il y avait des Gaili i 
Rome, organisés certainement en collèges, comme toutes lei 
corporations sacerdotales. Ceux de l'Ile tibérine étaient préposa 
au culte do Faunus, le Pan des Latins. On les surnommai 
caprinarii, chevriers'\ La chèvre passait pour l'animal synibo 
lique et favori des di^nnités rurales... M. Liebenam a raison 
de déclarer que l'existence de ce collège de GaUi chovriera, 
serviteurs de Pan. n'est pas certaine, bien au contra iie"^. L» 
dieu champêtre qu'un adorait dans l'ile n'était nullement k( 
grec Pan, mais le Fauntis italique. Les seuls Gal/i do Roms 
dont nous connaissions l'existence sont les prêtres de la Magm 
Mater du Palatin'. Le mot caprhiariiis est très rare; on n'en 
peut citer qu'un seul exemple, écrit en abrégé, caprinar{itim). 



1. HoMMSEX, nu C. I. I,., I. 1- éd.. SOU : De Iwc cllff/io quiil italuam nue 
hoc noiandum tilulum proUiiste el ipnum tti parle dritia txira qualiuor Irti 

3. Cr. C. I- L,, 1, I" iVd.. I, Sdl-SOS, el le commentaire de M, Monnnseo. 

3. Conn, Zuin ritmiieheH Vereintrtcht, Berlin, 1K13, p. Ti. 

i. CoiB, loc. cil. — WiLTîiiïG, Elude hiilor. sur lus corpor. profeu. ehtx It 
Hoinaiia, Uuvtûn, 1893-(90U, I. I, p. 90 : u Cnrmi les collège» relî^eus piiv4S 
il faut pciit-«tre citer un coid[egium] caprina[riomm] Galla[rum\. > 

5. Le mot caprinâr se lit sur une iuscrlpUoa funéraire du vr siècle sprii 
Jésui-Obrist, puliiie par de lioasi, Imer. chrUI. w&ii Romm, Rome, 1S6MB8I 
1. 1. p. i9T, a' 1088 elau C. 1, L., VI, 9331 : SUpha/tus caprinâr «e rino. •< 
Dr RosBi. toc. cil. : Lilltrx caprinâr caprinarium tigiiificnnt, voctm Itacttnm 
opinor itmuditam ijuam de caprimulgo sive eaprarum paslore inlerprttaber. 

6. LiEBFi!'*)!, Ziir Geickichte unJ Orgatùnation de» rSmisehen V ' 
Leipiig, 1890, p. Ht : YHIUq ratlaelkafl. 

1. Ovm,, Fast., IV, 3UI; — Festus, p. 95, etc. — Cf, article Gatti, pu LtPA' 
(luis le iJiethnn. deiAntiq., de DAHiaREHG er Saguo. 
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Caprina n'esi pas rabrêvialion tie caprinarionim. ni Galla 
celle de Gallannn : la suppression totale d'une ou deux syl- 
labes finales est inadmissible. L'hypothèse de Cohn suidève trop 
d'objections pour qu'on Tadopie. 11 faut confesser que le sens 
des mots caprina y alla et, i»ar suite, le nom et la nature du 
collège nous échappent ^ 

Inscription funéraire. — L'unique inscripiion funéraire de 
l'époque républicaine qui pi\» vienne de Tile liU^rine esi réilipée 
envers sénaires ïambiques. Le texte original n'existe plus: il 
faut se contenter des copies prises au temps «le la Renaissance. 
I^lusieurs mots doivent être suppléés ou c«»n)plétés-. 

Heic est $epul Va Quincii Ranci feilia \ Quincii I iherti 
Protey^ quoi fatum grave \ cniJeles Parc*e ac finem vit<v 
statuernnt \ vix quom ess et his ilecem anneis nata int/i- 
g ni ter; \ namquod c\oncepit leiberinn setfien duplex \ quom 
recte] pareret^patrono auxsilium ac decus \ fj pertam muf (a 
commoda atque incommoda \ inmitis mors eripuit sucis 
parent ibus; \ [nunc illi sinnmo in luctuacsollicitudine \ jjra* 
desiderio gnatœ fletus in dies \ edunt sihei esse ereptam 
talem filiam; \ pater mpi et genetris germunn^ oro atf/tte 
o hsecro]y \ desinite iuctu^ questu, lacrumas /undere, \ sei 
in cita jucunda [ac. voluptatei fuei \ robis\ riro atf/ue anticeis 
noteisque omnibus; \ nunc quoniam fatum se ita tolit, animo 
vo.lo] I cPquo vos ferre concordesqut* riien\ \ quas ob /v'9 boc 
monwnentum tvdificarit pater \ su^e gnat^e sibeique^ uxori 
liane constituit [domum] \ ieternam, ubri omnes pariter 
xvom degen[t]. 

« Ici est ensevelie Rancia Proie, fille de Quiiictus Raiicius, 
affranchi de Quinctus. Par la volonté desPaniuos cruelles elle 
est morte prématurément, à peine âgée de vingt ans, après 
avoir conçu et mis au monde heureusement deux jumeaux; elle 
était l'aide et l'honneur de son patron ; elle avait éprouvé 



i. H est certaia que le mol caprina doit t'ire ratlarlu* à cnpm : peiit-ôlre 
faut-il rattacher aussi qalla é.gollus. Oa sait que les ohèvres et les cnqs étaient 
coDsacrés à Esculape. L'inscription se rapporterait donc au culte du dieu de 
la médecine. Mais comment construire la phrase et »iue veut-elle dire? Il 
se pourrait que le texte eût été inexactement copié par ses premiers édi- 
teurs. 

2. C. I. L., I, 1" éd., 1008; VI. 23.369. 

3. BrECHELER. cité au C. 1. L., VI. 2ri,:î69. proposait do lire [llcic est...] ulia 
t^uincli Hanci feilia [Quincii Hiàerti Prol[i]. 

4 
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bien des vicissitudes quand la mort impitoyable Tenleva à ses 
parents. Ceux-ci maintenant, plongés dans le deuil et l'inquié- 
tude, regrettant leur enfant, versent des larmes sur le jour 
où leur fut enlevée une telle fille. Mon père et ma mère, je 
vous en prie et supplie, rossez votre deuil, vos plaintes et vos 
pleurs, si j'ai fait dans ma vie la joie et le bonheur de mes 
parents, de mon mari, de mes amis, de tous ceux ([ui me con- 
naissaient. Puisque désormais le destin s'est prononcé, je veux 
que vous supportiez ce coup d'une âme égale et que vous viviez 
en bonne harmonie. C'est pour([uoi mon père a fait construii'e 
ce monument à sa fille et à lui-même, et il a élevé pour sa 
femme cette demeure éternelle que tous habitent également. » 
Un certain QuintusRancius, fils deQuintus, est cité parmi les 
signataires du sénatus-consulte de Oropiis, en l'année 681/73' ; 
c'est saus doute le même personnage que le Quintus Rancius, 
patron et mari de Rancia Prote -. L'épitaphe métrique de Rau- 
cia parait dater en effet, d'après l'orthographe et le style, du 
dernier siècle de la République. Les érudits du xvi* siècle qui 
l'ont sauvée de l'oubli l'ont vue devant l'église Saint-Iiarthé- 
lemy -^ Peut-être à l'origine n'était-elle pas placée dans l'ile ; 
beaucoup de pierres tombales des environs de Rome ont été 
transportées tardivement à l'intérieur de la ville et utilisées 
comme matériaux de construction ; on a découvert un grand 
nombre d'inscriptions funéraires anciennes au Forum, où 
jamais les Romains ne se sont fait enterrer avant le moyen âge*. 
Il n'est pas impossible cependant que Rancia Prote ait été 
ensevelie sur le territoire de l'île tibérine même. La religion 
et la loi défendaient qu'on enterrfit les morts en deçà de la 
ligne du ponierium'^. Cette interdiction ne s'appliquait pas à 
l'ile, extérieure à la cité primitive. De même qu'on y pouvait 
élever des temples aux dieux étrangers, comme Esculape, et 
caserner des soldats en armes, de même aussi on avait le droit 
d'y creuser dos tombes. 

1. MoMMSKX, dans V Hermès, 1883. l. XX, p. 28 i. 

2. (î. 1. L., loc. cil. 

3. SABixrs : Anie lemplum S. Barfholomsel in insula: — Ma/occiii : In domo 
D. Marc i de insu la: — Smetius : In insula liberina (Cités au C. I. L.). 

4. Gatti, Munumenti epif/rafici rinvenuti nel Foro romano^ dans le Bulletl. 
Comun., 1809, p. 2n. 

.*). Loi des XII Tables, citée par Cm., de Leg., II, 23, 58 : Uominem mor- 
tuum in urOe ne sepelilo veve nrilo. — Sehvh s, ad ACn.^ XI, 206 : Quad 
pihttea DxiHio cnnsule senaius prohihuil et Irge cavit ne quis in urbe sepeii- 
relur. 



CHAPITRE IV 



L'ILE TIBÉRINE A L'ÉPOQUE IMPÉRIALE 



La fondation de TEmpire marque le point de départ d'une 
ère nouvelle, aussi bien dans l'histoire particulière du dévelop- 
pement monumental de la ville de Rome que dans Thistoire géné- 
rale des progrès de la puissance romaine. On peut mieux suivre 
désormais les transformations de Tile tibérino; les textes lit- 
téraires la nomment plus fréquemment et les inscriptions se 
multiplient. 

L'extension du pomerium. — I/ile était restée pendant toute 
l'époque républicaine en dehors dw pomerifon. Depuis la chute 
de la royauté et la construction des premiers édifices élevés 
sur son sol elle se trouvait associée à la vie de Rome ; elle 
n'était plus qu'un quartier semblable à tous les autres. Cepen- 
dant, si elle faisait partie de la ville, au sens moderne et i)ro- 
fane du mot, elle ne faisait pas encore partie de la cité, au sens 
antique et religieux. Le pomerium séparait le lorritoiro consa- 
cré de la cité du territoire de la campagne ; il marquait la 
limite des auspices urbains ^ La ligne, tracée par Romulus 
autour de la lioma qtiadrala du Palatin, avait été reportée 
plus loin par Servius ïuUius. Elle ne fut modifiée de nou- 
veau qu*au dernier siècle de la République par Sylla et par 
César, sans dépasser encore la rive gauche du Tibre. On n'in- 

\. Messala, Lih, de ausp.^cxié parGELL., XIII, 14 : Vomcrium est iocus inira 
agrutn e/fatum per tolius urbis circuitum, pone muros regiunihus cerlis deler- 
minatiSy qui facU finem auspicii urhani. — Sur le pomerium, consulter : 
KiEPERT-HuELSEX, Somencl. lopogr., p. *jO; — Homo, Lex. de topogr. rom., 
p. J9^; — les articles de Moxiisrn, niniTEii, Detlefsen. I1i:eksen dans VHermès, 
t. X, p. 40: t. XX. p. 4*28: t. XXI, p. 4în; t. XXII, p. 61."»;— O. Gu-beht, fiesc/i. 
und Topogr. d, SI, Aom., 1. 1, p. H4. 
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corpora officiellement Tîle tibérine à la cité romaine que sous 
TEmpire ; jusqu'alors elle lui était extérieure, et c'est ce qui 
nous explique qu'on y ait bâti des temples à certains dieux, 
TEsculape des Grecs, Jupiter Jurarius, l'agreste Faunus, aux- 
quels, pour des motifs divers, racccs de Rome même était 
interdite 

Sous l'Empire le pomerium fut plusieurs fois déplacé. Pour 
agrandir Tenceintc de la cité il fallait avoir reculé d'abord 
les frontières romaines elles-mêmes*. Claude, Néron, Ves- 
pasien, Trajan, Aurélien, dont les règnes furent marqués par 
des conquêtes, exercèrent le droit que leur reconnaissaient la 
religion nationale et la tradition. On a retrouvé quelques- 
mis des cippes terminaux, ornés d'inscriptions, que chacun de 
ces empereurs faisait mettre de distance en distance sur le 
pourtour de la nouvelle ligne -^ Il paraissait établi jusqu'à 
ces dernières années que l'île tibérine et le Transtévère 
n'étaient devenus intra-pomériaux qu'au m* siècle de l'ère 
chrétienne, quand Aurélien annexa à la cité tout l'espace 
situé en deçà de la muraille de fortification qu'il faisait dresser. 
Eu effet, les cippes commémoratifs des délimitations de 
Claude, de Vespasien et de Trajan avaient tous été recueillis 
sur la rive gauche du Tibre. Mais on a découvert en 1899 sur 
la rive droite un cippe terminal de Vespasien^; il avait été 
utilisé à une basse époque dans la construction d'un mur situé 
sous l'église actuelle de Sainte-Cécile in Trasievere ; il ne pouvait 
être très éloigné de son emplacement primitif. Cette trouvaille 



1. Cf. ci-dessous, p. 247. 

2. Tac, Ann,^ XII, 32 : Us qui pt'olulere imperium eliain ierminos urbis 
propagare datur. — Cf. Sexec, tie Brevil. vil. y XIII; — Gell., loc. cil.; — 
Voi'iscL's, Aurel., 21. — La formule finale des inscriptions que portent les 
cippes terminaux du pomerium est tout à fait caractéristique. Voir, par 
exemple, C. I. L., VI, 1231 : Auclis populi romani \ finibus pomerium \ am- 
pliavit lerminavHq{ve). 

3. C. 1. L., VI, 1231-1233:— \o//s. d. Scavi, ISS.-Î, p. AVi; 1881, p. 232; 1900, 
p. l.i; —liullett. Comun., 1882, p. l.-lj; IS8:i, p. 1G4; 1899, p. 210. 

4. liullett. Comun., 1899, p. 210; — Sotiz. d, Scavi, 1899, p. 15. — Cf. Mer- 
lin, -I propos de Vexlension du pomerium par Vespasien, dans les Mél. de l'Ec, 
franc, de Hume. 1901, p. 91. — Date de ce texte : premier semestre de Tan 15 
après Jésus-Christ. — {Imperator Cmjsar \ [Vespasijanus Aug{uslu8), pont{ifex) 
maj'jmus), \ irib Mnicia) pot[estate) 17, imp[erafor)XI\\p[ater)pa{lrise),\ censor^ 
co{n)Sjil} 17, desig{natus) VIL \ TÀtus) Cipsar Au(/{usti) fiilius) \ Vespasianus^ 
imp[erator) 17, | pont'J/'ejt}, frihjinicia) pot[cstate) /T, censor^ | co(n)8(ul) 17, 
des\fj{natus) T, | auctis p[opuli) r[omani) finibus^ | [pomenum ampliaverunt 
terminaveruntque]. 
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inaltonduc atteste, conirairenient à Topinion coniinune, que la 
partie centrale du Transtévère et à plus forte raison File 
tibériiie étaient comprises dès l'époque de Vespasien dans le 
pomerium; à celui-ciAurélien ajouta seulement sur la rive droite 
le territoire qui s'étendait entre la ligne fixée par Vespasien et 
son propre mur de défense. Il resterait à savoir quel empereur 
«lu r' siècle fit rentrer Tilc dans Tenceinte pomoriale. Ce ne 
peut être Auguste : il est certain qu'il n'a pas modifié lepome- 
riumK La délimitation de Claude semble avoir porté sur la 
rive gauche ; elle rattacha à la cité l'Aventin et une partie du 
Champ de Mars*. Celle de Néron n'est connue que par un texte 
de Vopiscus, peut-être sujet à caution^. Selon toute vraisem- 
blance ce serait donc seulement sous le règne de Vespasien 
lui-même que l'île tibérine, en même temps que le centre du 
Transtévère, cessa d'être regardée comme extérieure au sol 
consacré de la cité. 

La XIV* région d'Augnste et le viens Censori. — Si Auguste 
ne toucha pas au pomeritim, il réorganisa cependant les divi- 
sions territoriales de Rome'*. Depuis longtemps, les quatre 
régions entre lesquelles, d'après la légende, le roi Servius 
TuUius avait réparti le sol urbain, étaient notoirement insuf- 
fisantes ; la population trop nombreuse débordait au-delà des 
limites qu'on lui avait d'abord assignées; de tous cùtés se for- 
maient des faubourgs. Auguste voulut doimer à la ville des 
cadres administratifs qui correspondissent plus exactement à 
son étendue réelle: il fondit ensemble les faubourgs et les 

1. Gariithai'se5, Aiigustus und seine Zeit, Leipzig, lsOl-18%. t. \, 2, p. 94."»: 
t. Il, 2. 556. Ni Suétone ni le monument d'Ancyre ne disent rien d une exten- 
sion du pomerium par Auguste. La le.r regia de imperio. qui confère à Ves- 
pasien le droit de reculer les bornes poniériales, n'invoque rpinn seul précé- 
dent : l'exemple donné par Claude est seul rappelé (C. I. L., VI. î)30;. — C'est 
à tort que Tac. {Ann., XII, 2V. Cass. Dm (XLIV. 40). Vopiscis {AureL. 21^ 
parlent d*une extension du pomerium k propos de l'or^'anisation des XIV 
ré|fions urbaines. 

2. JoRDA!f, Topogr. d. Si. Rom, t. I, 1. p. .32^-353 : la délimitation de Claude 
aurait eu pour but de restaurer le templum de la ville : la lij^ne qu'elle décri- 
vait formait sinon un carré, du moins un quadrilatère irrégiilier dont un rôté 
était figuré par le Tibre ; les parties de la ville situées au-delà du fleuve res- 
taient en dehors. 

3. Vopiscus, Aurel,^ 21. 

4. Kiepeiit-Hl'ELSE5, Somencl. topour., p. vu: — Homo. Lex. de topogr. i^m., 
p. 465. Voir aussi : R. Lasciaki, Ricerche suHe XÏV regioni urbane. dans le RuUelt. 
Camun., 1890, p. 115; — Gardthausex, op. cil., t. 1, 2, p. 94.*» et t. Il, 2, 
p. 552. 
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quartiers anciens, et partagea tout ce vaste territoire en qua- 
torze régions, qui remplacèrent celles de Servius. Chacune des 
régions d'Auguste comprenait un certain nombre de subdivi- 
sions ou vici. Les descriptions de Rome rédigées au iv* siècle, 
la Notifia et le Curiosum Urbis Romœ regionum^ qui énu- 
nièrent par ordre de régions les édifices les plus importants 
do la \ille, ne parlent pas de Tile tibérine ni d^aucun des mo- 
numents qu'elle renfermait ^ Mais on sait par le cosmographe 
iËthicus qu'elle appartenait à la quatorzième région^, appe- 
lée dans les descriptions Transtiherim et située tout entière, 
sauf elle, sur la rive droite du fleuve. Il était naturel qu'on 
la rattachât au Transtévère, à la dernière des régions d'Au- 
guste ; le Tibre n'avait-il pas formé longtemps la frontière du 
sol romain? L'île n'était-ello pas restée longtemps étrangère 
à la cité? 

Une inscription de Tannée 136, la Bctse capUoline^ contient 
une liste des quartiers ou rici do Rome, rangés pai* régions '*. 
Elle cite, parmi les vici de la quatorzième région, un vicwi 
Tiheri/ws; on pourrait croire qu'il se trouvait dans l'île, où le 
dieu Tiberinus avait un sanctuaire '*; il est plus probable, repen- 
dant, qu'il faut le chercher sur la rive droite du Tibre et qu'il 
devait son nom à sa position le long du fleuve^. Un autre viens 
de la même région, qu'indique aussi la Base capilo/ine^ le 
î'fV//.s' Censori ou Censorii, est mentionné en deux inscriptions 
trouvées au XYii" siècle dans Tilo tibérine : c'était le principal 
ou le seul virus qu'elle renfermait. 

La première inscription a été découverte en 1676 devant 
l'église Saint-Barthéleni y ; elle n'a qu'une ligne**' : 

Vici Censori lustrai io erit idibus septembr[ihus), 

« Le jour des ides de septembre (treizième jour du mois), 
aura lieu la lustratio chi vicus Censori, » 

La lustration était une cérémonie religieuse de purification : 

1. Le texte de ces descriptions est publié par Urliciis, (W. topogr.^ Wùrtzburg, 
187t. p. i et par Joruan, op. cit.. t. Il, p. 541. 

2. -«ÊTiiir.rs dans Tcdition de Pomponius Mêla par Ghonovius, 1722, p. 716 : 
[Tiberis) facit insulam ref/ioni quartœ decimae. 

:\. C. l. L., vu 075. 

4. Pheller, die Regionen der Stadl Rom, léna, 18i6, p. 205. 

5. 0. Gilbert, fiesc/i. und Topogr. d. >?/. Kowi, t. 111, p. 447, note i. — 
Cf. R. LANCiANr. Forma Crbis HomiP, Ronic, 1893-1901, feuille 28. 

fi. C I. L.. VI, 821. — La provenance exacte de ce texte est connue par Bel- 
LORi, Seleclî Hunitiii duo Anloniniani^ cité par Casimiro, Memorie istoHche, 
p. 'A'M), en note. 
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elle consistait en une procession, une priJ^reet un sacrifice; les 
habitants de chaque viens de Rome colébraient en commun le 
culte des Lares compilâtes et du Genius Augusii ; les magis- 
tri vicorum^ qui présidaient à ce culte, étaient chargés du soin 
de la purification annuelle*. 

Les vici de l'époque impériale, comme les rues et les quar- 
tiers de l'époque républicaine, tiraient leurs noms soit des 
événements dont leur territoire conservait le souvenir his- 
torique ou légendaire, soit des industries ou des commerces 
qu'on y exerçait principalement, soit des familles riches et puis- 
santes qui y résidaient, soit enfin des grands personnajres qui 
les avaient ornés et embellis. M. Otto Gilbert range le i^icus 
Censori dans cette dernière catégorie --*. On ne sait rien, d'ail- 
leurs, du Censorius qui lui aurait donné son nom*^. Ce person- 
nage devait vivre aux derniers temps de la RépubUque ou au 
i*' siècle de TEmpire. La seconde inscription relative au viens 
Censori date exactement de Tannée 100 après Jésus-Christ; 
dès cette époque, par conséquent, le viens de Tile s'appelait 
ainsi. 

Autel des dieux Lares. — Cette seconde inscription est 
dédiée aux Lares d'Auguste et aux Génies des Césars. Il y est 
question à la fois du riens Censori et de la XIV* rc'gion. Elle 
confirme et complète les deux témoignages <le la Base eapito- 
Une et du cosmographe ^Ethicus : le riens Censori faisait partie 
de la XIV* région et de celle-ci dépendait Tile • : 

Larihns Angnsiis et Genis drsarmn. \ hnjj eratorij Cœsari 
diri Servœ filio Serrœ Traiano Ang^ns/o- Genn' anieo) ponti- 
fivi mojcimOy tribiunieia) potestate. Il II, eon^shi/i} III, 
c/esi[g{nato) II IF,, \ permissn C\ai Cassi l/tferantnani Pisiôani 
Prisei prœtoris^ œdienlam reglionis] XI III viei Censori niagis- 



1. Cf. Marqi'amdt-Mommsp.\. Man. des Antif/. rom.. 1. XII. le Culte. I. p. 21-2: 
— Gariithacsex. op. cit., t. I, 2, p. 921». p. 91 i. l. Il, 1, p. "ilO. 

2. O. GujtERT. op. cit., t. ni. p. *jl, note .3. 

3. Les seuls Censorii que citent pour le Haut Kmpire Klf,bs-Uuhi>en-De?5au 
dans la Prosopographia imperii romani Berlin. 18*>"-1 898^ et la liea! Eucyclopiuiie 
«le Pally-Wissowa sont C. Censorius Niirer. procurafor Auf^usti en Nori«pie. 
contemporain d'Antonin le Pieux m:. I, L., III. *ji7l; — Fkomo. Epist.. êJ. 
Xaber. p. 164-168; et .M. C-ensorius l*aullus. le'falm Augusti pro praelore en Atjui- 
taine C. I. L.. XIII, 1129.. 

4. C. I. L., VI, 431. Fabretti écrivait en 168,3 que celte ins«'ription avait été 
trouvée récemment dans l'ile, nuper in insula tiberina reperta. 
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tri anni CVI[i] * | vetiistate dilapsam inpensa sua restituertmly 
idem pr{œtor) probavit; \ L{ucio) Roscio /E/iano | Ti[herio) 
Claudio Sacerdotœ coin)s[uHhus)^ L{ucius) Cercenius L{ucii\ 
lib[ertu$) Hermès^ M(arcus) Livius C{aiœ lib[erttis) Donax^ 
I P{uh/ius) Ruiilius P{tiblii) /[ilius) Priscus, L{t4cifffi) Coranius 
L{ucii) lib(erh(s) Evarislus dedic[avenint) IIII kia/endas) 
Jan{uarii). 

« Aux Laros d'Auguste et aux Génies des Césars. A l'empe- 
reur César Nerv^a Trajan, fils du divin Nerva, Au<jruste, Ger- 
manique, pontife souverain, étant revêtu de la puissance tri- 
bunicienne pour la quatrième fois, consul pour la troisième fois, 
désigné pour un quatrième consulat. Avec la permission de 
C. Cassius Interamnanus Pisibanus Priscus, préteur, les ma- 
gistri du r/cî/v Censori dans la XIV région pour la cent 
septième année ont relevé à leurs frais ce petit édifice qui 
tombait en ruines de vétusté ; le même préteur a approuvé leur 
travail, L. Roscius yElianus et Ti. Claudius Sacerdos étant 
consuls. L. Cercenius Hermès, affranchi de Lucius, M. Lucius 
Donax, affranchi de Caia, P. Rutilius Priscus, fils de Publias, 
L. Coranius Evaristiis, affranchi de Lucius, ont fait la dédicace 
le quatrième jour avant les kalendes de janvier (18 dé- 
cembre). » 

L'indication des titres de Tempereur régnant permet de dater 
exactement ce texte. Trajan était revêtu de la puissance tri- 
bunicienne pour la quatrième fois en Tan 100, cent septième 
année depuis la création des vici'^. Des quatre magistri du 
viens Censori'^, trois sont des affranchis, un seul, L. Rutilius 
Priscus, est do naissance libre : parmi les magistri vieonnn 
les ingenui ont toujours été l)eaucoup moins nombreux que les 
liherti; sur les 275 magistri que nomme la Base capitoline^ 
il n y a que 36 ingenui. A la fin de Tinscription on a gravé les 
noms des deux derniers consuls snffecti de l'an 100''. 

1. Il faut supposer qun le dernier chiffre a été effacé; d'après le nombre «les 
puissances Iribuniciennes il devait y avoir CVll. 

2. Les itwffisln vicorum entrèrent en fonctions pour la première fois le 
^" août 747/7 avant Jésus-Christ. Cette date servit de point <le départ à la 
supputation chronologique. Les magistri s'appelèrent désormais magistH 
anni secundi, tertiî, etc., selon qu'ils étaient entrés en fimclions la seconde 
ou la troisième année après l'organisation dos vici. 

3. Il y avait quatre magistri pour chaque viens : Hase capiloline^ C ï. L., VI, 
973; insi^riptions des autels dédiés aux dieux Lares, C I. L., VI, 445 et suiv. 

4. (îoYAU, Chronol. deVemp. rom.^ Paris, 1891, p. 177. Os deux consuls suffecti 
n'ont exercé leur charge que pendant les derniers jours du mois de décembre. 
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La restauration du culte des dieux Lares est ëtroitement 
liée à Tinstitution des nouvelles régions urbaines par Auguste*. 
De tout temps les Romains avaient adoré ces divinités domes- 
tiques, protectrices <lu foyer ; chaque famille avait ses dieux 
Lares, qui n étaient autres que les génies mêmes des ancêtres; 
chaque quartier de la ville, dès l'époque républicaine, avait ses 
Larea compiiales^ et Ton célébrait annuellement dans les car- 
refours la fête des Compita/ia, Quand Auguste <livisa Home en 
quatorze régions et les régions en 2()T} vici, il fonda ou releva 
26.5 autels des dieux Lares, un par vicits'\ Tautel était le 
centre religieux, le foyer commun du (piartier. Ces Lares des 
rici ajoutèrent à leur nom ancien le nom même d'Auguste qui 
avait remis leur culte en honneur. « Du jour où Auguste s'identifie 
avec l'Etat, les Lares de la cité <levi(Minent les Lares impé- 
riaux. Et de même que dans les maisons particulières le (îéni(î 
du maître est associé aux Lares des foyers, dans les chapelles 
des carrefours le Génie d'Auguste prit place entre les Lares 
d'Auguste^. » On a retrouvé plusieurs autels des cici''; la plu- 
part étaient consacrés en même temps, comme celui de Tile 
tibérine, aux Lares d'Auguste et aux Génies de la famille impé- 
riale, Laribus Augustis et Geniis CiVsarinn, 

Des ministri de condition servile assistaient les maghtvi 
vicorinn. Une base de marbre, découverte dans l'îlo en 1670, 
porte sur deux faces deux inscriptions, du n*" siècle de l'f^re 
chrétienne selon toute apparence, dédiées aux Lares d'Au- 
guste par quatre ininistri'' : 

I^rih[us) Aug{usli.s) \ niinistri \ qui hialendls) Augiusti) 
primi inierunt, \ Antigonus Miarci) Juni Erotis, \ Anteros 
l){ecii\Poblici Barnai. 1 Eros Alft/i) Poblif i Dam/r, 1 Jnaoïdus 
M[arci) Ploti Anterofis. 

lMrib[us) Aug{ustis) \ minhtn \ qui kialendis) Attg tisti) 
primi iiiierunt, | Anteros l)[ecii) Pohlici Barnni, \ Eros A{uli) 

\. Voir, sur les CompUalia et le culte des Lfires et du Cîrnie d'Aujrusle, Mau- 
QiAHOT-MfiM.MSF.x, Mnn. des Antûf. rom., tra»!. fr.ino., t. XII, le CnUe^ I, p. '1\%. 

2. Plis., U'ml. nat., III. 5 (D), euiploie les mots de C.ompHa Lurum comme 
synonymes de vici : Complexa montes sepiem, ipsa (lividifur lioma in regiones 
quatluordecim, compUa Larum CCLXV. 

3. CouHBAUD, le Bas-relief romain à représentations hisloiit^ues, Paris, I80î>, 
p. 09 

4. C ï. L., VI, 445-45i ; — Cf. article JEdes Larum dans h» liizinn. epigr. de 
Di Rror.iERO, t. I, p. 182. 

.*). C. I. L., VI, 4it»-447. Repertœ auno 1676 in insula tiftcrinn [Vwww.ni, cité 
au C. I. L.]. 
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Pohlici Damœ^ \ Jucinidus M(arci) Ploti Anterotis^ \ Antigo- 
nus M[arci) Jtini E rôtis, 

« Aux Lares d'Auguste les minhtri entrés en charge les 
premiers le jour des kalendes d'août (1" août), Antigonus, 
esclave de M. Junius Eros, Anteros, esclave de I). Publicius 
Barna, Eros, esclave d'A. Publicius Dama, Jucundus, esclave de 
M. Plotus Anteros. » 

Les maîtres de ces ?ninislri étaient eux-mêmes' des affran- 
chis ou des descendants d'affranchis d'origine étrangère : leurs 
noms en font foi. 

Statues de César et de Marc-Aurèle. — Plusieurs statues déco- 
raient les rues et les places de Tile. L'une d'elles représentait 
Jules César. On racontait à son sujet une aventure merveil- 
leuse. D'après Suétone, à l'issue des comices que Galba avait 
réunis en Tannée 68 pour se faire élire consul une seconde fois, 
une statue de César qui regardait l'Occident se tourna sponta- 
nément vers l'Orient*. Ce prodige annonçait une prochaine 
révolution : un astre nouveau allait se lever à l'horizon. Tacite 
et Plutarque rapportent le même fait, en l'attribuant au règne 
d'Othon'^'; ils nous apprennent que cette statue de César était 
située dans l'île tibérine ; ils font observer que le prodige 
advint sans qu'il y eût ni coup de vent ni tremblement déterre. 
L'île n'avait pas perdu, à l'époque impériale, ses vertus sur- 
naturelles '^ 

Un fragment d'inscription, recueilli dans l'île, appartenait à 
la base d'une autre statue, élevée à Marc-Aurèle^ : 

\Prosaht\teet re[(litu \ etvi\cton[a \ imp{eratoris)C<vs{aris)] 
M(arci) Au[re\li An\tonin[i Angiusli) (Ger]ma7iici \ [Sar- 

matï\ci, p[atn) p[atriœ), \ [(l[ono)] d{ato) \ us M{arci) 

f{ilhis) — vir cli \ ... efcio | ... / | ,.,ta \ ,..io,..i Cées... 



1. SuET., Vesp., 5 : Ac non muUo posi, comilia secundi consulatus ineunte 
Oalha, statuatn divi Julii ad orienlem sponfe ronversam. 

2. Tac, llfst., I, 8C : Sialiiam divi Julii in insula Tiberini amnis sereno et im- 
moto die ah ocvidente in orientem conversam. — Plut., O//10, 4: KatToviv ixEaoTcora- 
{lia vy,(Tro I''a:o*j Katdapo; ivoptavta {jlt.te aetipLoO -^lyovô'zoz jir,TS 7rve*j|xatoc. iç' 
éoTTÉpa; pLetaorpa^pÉvta Trpo; rà; àvatoXi;' o çaai (rjfx6f,vai itcpl TOt; ir,|Ji^pa;èx8tva; 
âv at; oi Trspt OOeoTradiavbv étiçavo"); y,Sr, toiv TrpavpLaTtDv àvTeXa{i6xvovTO. 

3. Au moment de la mort de CA'sar, la statue de la Magna Mater au Palatin. 
qui regardait l'Orient, s'était tournée d'ellc-m<^me vers l'Occident (Cass. Dio, 
XLVl, 33). Le miracle de l'île tibérine annonçait ravénement de Vcspasien. 
comme celui du Palatin avait annoncé la chute de César. 

i. C. I. L.. VI, 1013. 
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" Pour le salut, le retour et la victoire de l'empereur César 
Marc-Aurèle Antonin Auguste, Germanique, Saniiatiqiie. père 
de la patrie, eu venu d'un don. »» 

Le surnom de Sarmaiicus fut décerné à Marc-Aurèle en 
i 75 : l'inscription rappelle les victoires et Tlieureux ret< >ur du 
prince ; de 178 à 180, il avait fait la guerre contre les Mani>- 
mans; la date du texte, à quelques années près, est d<»nc cer- 
taine. 

La Forma Urbis Boms. — Sur un document précieux du 
III* siècle, malheureusement très incomplet et très mutilé, une 
petite partie de file tibérine est représentée : si peu que 
nous apprennent les fragments de la Forma l'rbis Homa\ il 
est nécessaire de s*v arrêter : eux seuls nous donnent une 
image authentique et officielle de l'aspect que présentait dans 
Tantiquité l'intérieur de l'île. 

Au début du m* siècle l'empereur Septime Sévère fit graver 
sur marbre un plan de Rome à l'échelle du 25«/, qu'on afficha 
sur le mur postérieur du Templum l'rhis Ronue au F(»rum. 
Pendant le pontificat du pape Pie IV irM9-io65i des fouilles 
exécutées derrière l'ancien Templum Urhis Rom/p, maintenant 
l'église des Saints-Côme-et-Damien, amenèrent la découverte 
d'un tiers enriron du plan de Septime Sévère. Les morceaux 
retrouvés furent déposés au palais Farnèse on ne prit soin que 
des plus importants, que l'on transporta pendant le xviii* siècle 
au musée du Capitole ; les autres, qui n'avaient même pas été 
tous dessinés, servirent comme matériaux dans la construc- 
tion d'un mur à l'ouest du palais Farnèse. Depuis trente ans 
des fouilles faites à plusieurs reprises aux abords de l'église 
des Saints-Come-et-Damien et la démolition du mur à l'ouest du 
palais Farnèse ont permis d'ajouter de nombreux débris du 
plan à ceux que l'on connaissait déjà. Il est à souhaiter <ju'ils 
puissent être tous identifiés et classés njéthodiquoment et 
qu'une édition nouvelle vienne remplacer celle de Jordan 
désormais insuffisante *. 

C'est à Jordan que l'on doit d'avoir reconnu sur deux frag- 
ments séparés une représentation de l'ile tibérine. Bellori, le 

1. Voir les observation» de R. LA?iri.\?ci. Inuori frammenti délia Forma l'rbis 
Romœ, dans le Bullelt. Comun., 180î». p. 3. — La première édition est celle «le 
Belloui. Fragmenta vesiigii veleri» Homae, Rome. 1G73. Celle de Jordan, Forma 
L'rbiM Bomx, a paru à BerUn en 187 &. 
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premier éditeur de la Forma Urbis Romœ n'avait pas lu exac- 
tement les lettres que portent ces deux fragments ni remar- 
qué qu'ils se complètent Tun l'autre. Il suffit à Jordan de les 
rapprocher pour voir quel quartier de Rome ils concernent et 
ce que signifient les lettres mystérieuses. A la partie inférieure 
du morceau unique ainsi reconstitué sont figurés deux édifices; 
une colonnade précède celui de droite ; celui de gauche s ouvre 
par une porte assez large sur l'espace vide qui s étend en avant 
(les colonnes. Au-dessus on lit trois mots : inte[r du]os 




Fio. 10. — Fragments dk la Forma Vrbi* liomx concbbnant l'ilr tib^.bikr 
D'après l'êdilion de Jordan, Berlin, Weidmann, I87'i, pi. IX, 42. 



po[n]tesK L'Ile tibérine était appelée assez souvent dans l'anti- 
quité Tile entre les deux ponts* ; la place bordée d'édifices dont 
la Forma Urbis Roma^ reproduit un coin en dépendait par 
conséquent ; Jordan avait raison de l'affirmer. 

1. JoHDA.v, op. cit., p. 44 et pi. IX, 42. 

2. Cf. les textes latins et f?recs cités plus haut, à la page 3, en note. — Les 
Anciens appréciaient particuliôreuiont parmi les poissons d'eau douce ceux 
qui avaient été pris dans le Tibre «entre les deux ponts y>. C. Titius, contem- 
porain de Lucilius, dans son discours pro Ler/e Fannia, cité par Macrob. 
(Sa/wr/i. Il, 12), vantait le lupus: Edimus turdum pinyuem, bonumqtie piscetHy 
lupum ffernianum, qui infer duos poules capltts fuit. Un personnage mis en 
scène par Lucilius dans une de ses satires, citée par Macrob., ibid.y préférait 
le catiilo : 

Hune pontes TiberinoR duo intcr captas catiilo. 
Cf. IloitAT., Sat., II, 2, 31 : 

Unde datutn sentis, lupus hic Tiberinus, an alto 
ilaptus hiet? pontesne inter jactatus an aœnis 
Ostia sub Tusci ? 

Plin., Hist. nat., IX, 54 (79) : Quando eadem aquatilium gênera aliubi atgue 
aliubi meliora : sicul lupi pisces in Tiberi amne inter duos pontes. 11 est pos- 
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Insoription en rhonnear d'un préfet de Tannone. — Il faut dos- 
cendre jusqu'à la fin du iv* siècle pour trouver un nouveau 
texte intéressant Tîle tibérine ^ 

En 389, le collège des mensores Porluensvs éleva une statue 
à Kagonius Vincentius Geisus, ancien préfet de Tannono. La 
statue a disparu, la base sur laquelle était gravée Tinscription 
dédicatoire, conservée longtemps dans Téglise Saint-Barthé- 
leniy, est déposée maintenant au musée du Vatican *-. 

ïsiblc que les deux ponts mentionnes drins ces textes soient les ponts <le Tilc 
tilx^rine et que les poissons si goûtés des Romains fussent prtVisément ceux 
que Ton capturait aux abords de Hle. Le commentateur Cruquius, au xvr siècle, 
a proposé cependant une autre explication. Les deux ponts seraient le pont 
Milvius, le dernier qu'on ait jett^ sur le Tibre avant son entrée dans Rome, et 
le pont Sublicius, le dernier qu^il rencontnît, à l'époque républicaine et au 
début de rempire^ dans sa traversée de la ville ; les vers d'Horace voudraient 
dire simplement que Ton aimait mieux les poissons péchés dans la ville que 
ceux péchés en amont, non pas, comme le suppose Cruquius d'après Ac.no 
{ad Htn\, loc. cit.) et Colum. (VllL 16) pan*e que le courant y est plus rapide 
qu'à l'embouchure, mais parce qu'à cet endroit les égouts de Rome fournis- 
saient au lupus et au calillo une nourriture plus abondante (Jtvkn., V, 10(). 
L'hypothèse de Cruquius est peu vraisemblable. Les mots inter duos pontes 
paniissent avoir eu dans l'antiquité un sens précis tout à fait passé dans 
l'usage; ils désignaient l'ile tibérine elle-même; remarquons que l'Ile était 
très favorablement placée pour la pèche, et tout auprès du débouché de la 
Cloaca Maxima. — Pour 0. Richteh {Topoijr. d. St. Hom, '2*éil., 1001, p. 191\ 
lc< mots inter duos pontes s'appliquent à l'espace compris entre le pont Subli- 
cius et le pont iEmilius, c'est-à-dire aux « abords de l'ile )>. Kn réalité, ces deux 
ponts sont ceux de l'ile même, le pont Pabricius et le pont C.estius. 

1. D'après PuiBiis, dans son recueil manuscrit connu sous le nom de >'///- 
loffe LuzacianUy une inscription dédiée à Apollon par Menimins Vitrasius 
Orfitus, via clarissimus^ préfet de Rome pour la seconde fois ,.'J'>G-3r)0). pro- 
viendrait de l'ile tibérine (C. I. L., VI, 45). Mais cette indication de la S////07C 
Luzaciana est évidemment fautive. Tous les autres recueils d'inscriptions 
rédigés à la Renaissance et Pighius lui-niéuie, dans son livre imprimé des 
Annales^ déclarent que la dédicace h Apollon a été trouvée au Glu*tto prés du 
Tibre (voir les textes cités au C. 1. L.); elle était déposée à rori<;ine dans le 
temple d'Apollon au Champ de Mars, situé entre le cirque Flauiinius et le 
théâtre de Marcellus. L'erreur commise par Pighius s'expli4|ue peut-être par 
une confusion faite entre l'église San Burttdomeo de'Vacrinari, prés de laquelle 
la découverte eut lieu en effet, et l'église San Bartolomeo in isola. — L'n frag- 
ment très mutilé d'une inscription relative à une réparatitm de l'aqueduc de 
VAnio Sovusen 381 est inséré dans le dallage de l'hôpital des Frères deSainl- 
Jean-de*Dieu, près de la fontaine. Il était placé d'al)ord, très certainement, sur 
la rive gauche du Tibre, où aboutissait crt aqueduc sur l'Ksquilin, et il n'a été 
transporté dans l'ile que ptmr y être utilisé avei*. d'autres matériaux de cons- 
truction (C 1. L., VI, .'I8t>5). — Rappelons enlln. h ce propos, qu'une autre 
inscription de l'époque impérial * proviendrait au-^si, d'après Li;;ono. de l'île 
tibérine. C'est une dédicace à Hercule et à Silvain, faite par L. Juuius Lyco, 
scritta lihrariuH mdilium curulium. Elle a été trouvée, en réalite, assez lidn de 
l'Ile, «lans la via Giulia. Il n'y a pas lieu de tenir compte de l'asbcrtion inexacte 
de Ligorio (C. I. L., VI, 296). 

2. C. I. L., VI, 1150. 
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Ragonio Vincentio Celso v{iro) c{/arissimo) | a primo a^ia- 
fis introitii in actu \ publico fideli exercitatione rersato^ \ 
cifjus fjri?)uevi las officia sedis urbanie \ advocationis excercito 
fidem juncxit inyenio^ \ prudentiœ miscuit liberiaiem, ita 
ut nemo de \ ejus industrianisi ille contra quem susceperat \ 
fonnidaret ; ciijiis accessus tvtatis amplissimi \ honoris et 
qui solet seniorib{iis) provenire orna\menta promeruil, nam 
rexit annonariam potes\tatent nrbis œternœ ea œquitatc ut 
inter omnes \ qui ad ewn animo litiqantis vitrassent paren- 
tem se \ plerumq[ue) magis his quam judicem prœbuisset. \ 
Hinc etiam factum est ut mensores nos Portuenses \ quibyus] 
vêtus fuit cum caudicariis diuturnumq[ue) \ luctanien^ voti 
compotes abiremus^ ut utrumq[ue) \ corpus et beneficio se et 
Victoria gratuletur \ adfectum ; nam ut hoc esset indicio jam 
posito I magistratu^ statuam patrono prssstantis \ simo testi- 
monium gratulationis ersolvimus^ \ cum res non adulatione 
privato^ set judicio \ posito in otio et quiète reddatur. 

On lit sur le côté : 

Dedicatawnhaliendas) \ sept[end)res) Fl[avio) \ Timasio et 
Fliavio) Promoto \ v'Jris) c{larissimis) cons{ulibus), 

(( A Ragouius Vincentius Celsus, clarissime. Dès sa jeunesse 
il s'est occupé avec dévouement de fonctions publiques ; avocat 
do la cité, il a joint la l)onne foi au talent, l'indépendance h la 
prudence ; nul n'avait à redouter son zële, si ce n'est celui 
contre lequel il devait s'élever. Avançant en âge, il a mérité 
les insignes d'une charge considérable, confiée d'habitude à 
des vieillards ; en effet, il a dirigé l'annone de Rome, avec 
tant d'équité (ju'il se montrait un père plutôt qu'un juge à tous 
ceux qui venaient devant lui pour plaider. C'est pourquoi nous, 
mensores Portuenses^ qui avions un ancien et long procès avec 
les caudicarii, sortis satisfaits du débat, à tel point que Tune 
et Tautre corj)oration se félicite d'avoir obtenu gain de cause, 
pour en ron(lre témoignage après sa sortie de magistrature, 
nous avons élevé à ce patron éminent une statue, en signe de 
reconnaissance ; notre acte n'est pas une flatterie à l'adresse 
d'un honnne privé, c'est le résultat d'un jugement mûri dans le 
repos et le loisir. Cette statue a été dédiée le huitième jour avant 
les kalendes de septembre '25 août), sous le consulat de Fla- 
vius Trimasius et de Flavius Promotus, darissimes (389 après 
J.-C.) » 

Ce Hagonius Vincentius était un personnage considérable. 
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Une autre inscription de Rome, dont on ignore la provenance 
exacte, et qui a été découverte peut-être elle aussi dans l'île, 
énumère tous ses titres * : 

Vi[n]cenli. \ Ragonio Vincentio i\iro) c[ianssimo) \ oratori 
fort urhaniy prœ\fect[o) ur[b[is)\^ qnaestori, j)nv\ tori trium- 
phali^ [con]sifliy pnel fecto annonœ; qui in primis \ annis a 
se petens omnia orna \ menta virtulum, nihil sibi de \ gène- 
ris sut nobilitate blan \ dilus, quantum viriulis spei \ pro- 
niittat procedentis œtatis \ excellentium factorum uber \ tnte 
perdocuit^ hincdenique \ factum est ut ordo noster con\se?isu 
totius [civi] tatis, ut me\r[u]it, p[at\ronum sibi perpe \ tuum 
libenter optaret. 

« A Ragonius Vincentius, clarissime, orateur du Forum 
urbain, préfet delà ville, questeur, préteur //*////^</>//a/w, consul, 
préfet de Tannone. Dans ses premières années il réunissait tous 
les mérites, sans tirer avantage de la noblesse de sa race ; il 
a réalisé par Tabondance de ses belles actions en avan(;ant en 
âge les espérances de vertus qu'il donnait. C'est pourquoi 
enfin notre corporation, avec rassentimont de la cité entière. 
Ta souhaité vivement, ainsi qu'il le méritait, pour patron à 
perpétuité. » 

Les mensores Portuenses et les caudicarii iiominés dans la 
première inscription formaient doux collèges que les lois impé- 
riales citent assez souvent et qu'elles rapprochent Tune de 
l'autre *. La nature même des occupations de leurs membres 
exigeait que ces deux collèges eussent des relations constantes 
et sans doute les procès entre eux n'étaient pas rares. Ou 
appelait mensores Portuenses les mesureurs des greniers de 
l'annone à Porto et à Ostie, et caudicarii les mariniers char- 
gés de transporter les blés à Rome : ceux-ci recevaient de 
ceux-là les marchandises auxquelles ils faisaient remonter le 
Tibre^. Ragonius Vincentius Celsus, étant préfet de l'annone, 
eut à juger un procès qui divisait depuis longtemps ces corpo- 
rations. Sa sentence contenta à la fois les deux parties, — 



1. CI. L., VI, 1760. Cette inscription est perdue et connue seulement par 
une ancienne copie. 

2. Cf>r*. TuEODOS., XIV, 4, 9 (date : 411) : Ad eacludendas palronovum caudi- 
cariorutn fraudes et Port uensium flirta mensorum; — ibid.^\[\\ 15, 1 (date : 364) : 
mensores et caudicarii. 

3. Sur ces collèges, consuUer Waltzino, Etude hisfor. sur les corpor. profess. 
chez les HomninSf notamment au I. I, p. 19 i et 439. au t. 11, p. 63 (en note, 
bibliographie des mensores Portuenses), et p. 69 (bibliographie des caudicarii). 
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c'est (lu moins ce qu'affirme l'une d'elles, peut-être un peu 
suspecte. 

La présence dans Tîle tibérine d'un document concernant 
les mensores Portuenses cl les caudicarii nous autorise à 
supposer qu'il y avait sur son territoire, au bord du fleuve, 
des magasins où les mariniers de Tannone venaient décharger 
leurs navires. La position qu'elle occupait au milieu du Tibre 
et la proximité des quartiers les plus peuplés de Koino expli- 
queraient aisément qu'on eût songe à établir en ce point un 
entrepôt de blés. 

La domus Aniciorum. — L'ilo renfermait certainement à 
l'époque impériale plusieurs propriétés particulières. Nous ne 
connaissons le nom d'aucune d'entre elles ^ On a cru cepen- 
dant, sur la foi <run passage de Claudien mal compris, que les 
Anicii habitaient ce quartier au iv® siècle*-. La gens Anicia était 
à cette époque l'une des principales de Rome, très souvent 
mentionnée dans Thistoire du christianisme. Originaire de 
Préneste, elle avait donné dès Tépoque républicaine des ma- 
gistrats à la cité ; sous l'Empire, plusieurs de ses membres 
parvinrent au sommet de la hiérarchie administrative^. Sextus 
Anicius Petronius Probus, consul en 371, eut trois fils : Ani- 
cius Ilermogenianus Oljbrius, Anicius Probinus, Anicius Pe- 
tronius Probus. Le troisième fut consul en 406 et cornes sacra- 
rum hmjitionum de 41ri à 414. Les deux autres reçurent 
ensemble les insignes du consulat dès l'année 395 ; cette haute 
magistrature leur avait été conférée, malgré leur jeune âge, 
sur l'invitation de Tliéodose et pour honorer leur père. Ani- 
cius Probinus mourut très tôt. Son frère fut proconsul Afriae 

1. IVut-ètrc y avait-il dans l'île des thermes appartenant à la famille des 
Juin Akarii. Ces thermes sont nommés dans mie inscription de Rome connue 
seulement par i'Itinéraire (lEinsiedeln (pu])lié par Ukuchs, Cod, topogr., p. 62), 
et dont la provenance exacte n'est pas indiquée. — C I. L., VI, 29.704: Hali- 
7ieum I Juliorum \ Aknr'wnim. L'auteur de i Itinéraire la cite immédiateiiient 
après rinscription de Valentinicn, Valcns et Gratien sur le pont Ceslius «*t 
avant une inscription de Sainte-Anastasie. sur la rive j;auche du Til)i*e : il dit 
quelle s«r trouve prope punicm. sans .ijouter si c'est dans l'île, au Transtévère 
ou au Forum boa ri u tu. 

2. Voir, par exemple: Nauium, lioma velus, VII, 12, dans le Thesaur, Anti- 
quil. roman, de Cîh.fvius, t. IV. p. 1430: — C.vsimiuo, Memorte istoriche, p. 328; 
— fiUKOOnovus. (ii'sc/t. (l . SI. Hom im Miltelalter^ éd. de 1860-1872, t. I, 
p. ;ii. etc. 

3. Voir l'article Anicii dans la Heal Enafclopûdie de Paixy-Wissowa, t*. I, 
p. 2196-2207. 
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on 397 et préfet de Rome en 416. A roccasion du consulat 
d'Olybrius et de Probinus, Claiidien composa un poèuic où il 
célébrait leurs louanges. On y lit, au vers 220 : 

« Dans le Tibre, au milieu de Home, s*étend une île, à 
l'endroit où le fleuve coule entre deux villes que séparent ses 
eaux, et où ses deux rives couronnées de tours se drossent 
également à pic et menaçantes. Là le dieu s'arrêta (il s'agit 
du dieu Tiberinus, venu a Rome en descendant le Tibre), et 
soudain il vit du quai le spectacle qu'il avait souhaité contem- 
pler {allusion à la protection du dieu, qui avait permis aux 
deux jeunes Anicii de devenir consuls) : les frères s'avancent 
étroitement unis, entourés de sénateurs; les haches nues 
brillent, et c'est d'un même seuil que sortent les faisceaux 
jumeaux*. » 

Le mot agger désigne certainement le mur du quai qui 
entourait Tile ; le dieu Tiberinus s'arrête donc en colle-ci, où 
les païens lui avaient élevé très anciennement un petit sanc- 
tuaire, et voit s'avancer devant lui les deux frères. Il ne résulte 
nullement du texte obscur de Claudien que la demeure familiale 
de la gens Anicia fût située à Tintérieur même de l'île. Le 
cortège consulaire se déroule sous les yeux de Tiberinus, mais 
à quelque distance, sur la rive droite ou sur la rive gauche du 
Tibre ; il faut chercher ladofnus Aniciorum au Transtévère ou 
du côté du Champ de Mars et des collines voisines*. 

La description sommaire que fait Claudien des bords du Tibre 
est intéressante : des tours flanquaient les deux rives, îi pic 
et escarpées; Taspect de la ville au iv*" siècle annonçait déjà 
le moyen âge; ces tours font penser à colles que devaient 
élever plus tard les barons féodaux dans leurs demeures for- 
tifiées ^. 

1. Cl.\udiax., Paneg. dict. Probinocl Olyhrio coss.s 22G : 

Eat in romuleo procurobens inHulii Thybri, 
Qua médius ^eminHs interiluil alveus urbes, 
DiscreUi Bubentu freto, pariter minantei» 
Ardaa turrig^ra* Rurgunt in culmina ripo'. 
Hic Ktetit, et subitum pro^pexil ab a^gere Tutum. 
Unaaimes fratres juncUM, Htipante strnatu. 
Ire foras, Rtrirtasquo procul radiaro stocures, 
Atque UDO bijuires toUi dv liaiine fasces. 

2. Diaprés Grisah, Gesck. lioms im MittefaUer, t. I, Fribourg, ISîMJ-lOOl, 
p. 50, les Anicii auraient hal>itc nu Cirlius, sur l enipIacenuMil de l'éplise cl «lu 
«-ouvent actuels de Saint-Gré^'oire-le-Cîraml. H. Lan«:i.\m {Forma Urhis liomip, 
feuiUe 28) place, au contraire, leur maison au TrJinsttrvèrt', près de l'église 
San Benedelto. 

3. GkeuohoviuS) op, cit., t. I, p. Tii, se demande si l'on ne pourrait pas con- 

5 



66 L^lLl^ TIKÉRINE DANS L^ANTIQL'ITÉ 

L*ile tibérine et rinvasion vandale. — Une inscription chré- 
tienne inoxartement interprétée a fait supposer à tort, quelile 
tibérine avait été brfilée par les Vandales en 455. Dans un 
récent mémoire M. Cantarelli a réfuté cette opinion*. L'ins- 
cription, maintenant perdue, fut trouvée au xvii* siècle, dans 
la cour de riiôi>ital des Frères de Saint-Jean-de-Dieu. On la 
connait par dos copies contemporaines*. 

-{• Vancfalicaralnea hanc Hssit martyris aulam \ quamPetrm 
antistes culhi inetiore novatam,., 

(< La rage des Vandales a brûlé cotte église, placée sous Tiu- 
vocation d'un martyr; Tévêque Pierre Ta restaurée et remise 
en meilleur état... » 

En 455, Genséric, roi des Vandales, saccagea Rome ; en 460, 
un certain Pierre était évoque de Porto, à Tembouchure du 
Tibre ; il assista au synode romain tenu cette année par le papo 
saint Hilairo'^; Tile tibérine relevait au moyen ûge de Tévcque 
de Porto; c'est donc à ce Pierre (pril fau<lrait attribuer la res- 
tauration d'une église in iftsula après 455, et cette église ne 
pourrait être que celle de Saint-Jean-Baptiste, à laquelle suc- 
céda plus tard colle de vSaint-.Tean-Calybite '•. 

M. Cantarelli a fait valoir contre cette thèse des objections 
décisives. Il n'est pas prouvé que l'île fût dès le v° siècle dans 
la juridiction (l(»s évoques de P(>rto : le plus ancien document 
qui témoigne de l'autorité exercée sur elle par ces évoques date 
du IX'* siècle ; c'est un sarcophage du musée du Latran, prove- 
nant de l'église de Saint-Jean-Calybite; l'inscription qu'il porte 
rappelle que Formose, évêque de Porto de 816 à 876, et plus 
tard pape, a transporté dans l'île l(»s reliques des martyrs 



dure des vers de Claudien que les murs (l'Aurélien se continuaient le long 
de la rive gauclic du Tibre jusrpfau pont Fabricius. Les études dont l'en- 
ceinte d'Aurélien a été Tohjpt rôceninient ont montré que cette supposition 
de Grejzorovius est lout à fait inexacte el inacceptable. Cf. Homo, op, vît., 

p. :ri2-3:i:L 

1. Cantauflli, Di un fnumuenlo epigmficu crisliano delVisola Portuense^ 
dans le liuf/etl. C(nnun., 18'J6, p. 11". 

2. Publiée par Scahks, Prenrsies authfUie lihri duo^ Home, 1(>.V>, p. 8*23; — 
Fabhetti, Inscviplionum anl'u(uaruni erplicalio, Uomc, 101)9, p. 73"7, n" 411; — 
Casimmw», Memorie isioric/ie, p, 2riS. 

3. Ifecrelum synodale Hilari l*np:i\ public par Tiuel, Epiai, roman, pontif.^ 
Leipzig, t. 1, 1S72. p. i:;9. 

4. Opinion émise par Suâmes, Icltre manuscrite du 10 octobre 16">8 {Codex 
liarherini, XXXVlll, 3i. p. Sl)-ÎHi), adoptée par i>e Rossi, note manuscrite que 
cite M. Cantarelli, et par Aumelmm, ic C/iiese di Homn, 2* éd.. Home. 1891, 
p. G18. 
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d*Ostie, Hîppolyte, Taurinus, Herculianus, avec celles de saint 
Jean-Calybite ^ Il n'est pas prouvé non plus que Téglise do 
Saint-Jean-Baptiste existât dès le v' siècle : les bulles ponti- 
ficales et les actes de donation qui la concernent sont toutes 
du xi'*^. Enfin, l'église relevée après l'invasion vandale étidt 
mise sous le patronage d'un niart^T; il ne peut être question 
de saint Jean-Baptiste. Fabretti assure que Tinscription du 
cloître de Saint-Jean-('alybite se trouvait autrefois dans Tîle 
qui est située à remboucliure du Tibre, à Porto '^ Il y avait à 
Porto une basilique de Saint-Hippolyte martyr. M. Cantarelli 
en conclut que notre texte provient de cette église, ravagée 
en 455 par les Vandales et relevée par Tévéque Pierre quelques 
années plus tard^ Au ix" siècle, un autre évèque de Porto, 
Formose, chassé de sa ville épiscopale ])ar une incursion des 
Sarrasins, aura transporté la pierre dans Tile tibérine romaine, 
en même temps que les reliques des saints Hippolyte, Taurinus, 
Herculianus et Jean-Calybite. Ces déductions n'ont rien que 
de très vraisemblable. L'inscription de Saint- Jean-Calybite no 
se rapporte ni à Tile tibérine romaine ni au sac de Rome par 
les Vandales-^. 

Le procès du préfet des Gaules Ârvandus. — Le dernier évé- 
nement historique auquel Tile se trouva mêlée dans l'antiquité 
fut le procès du préfet des Gaules Arvandus, sous le règne 
d'Anthemius. Arvandus avait comploté de s'affrancliir de Rome 
et de s'allier aux rois Wisigoths. La conspiration échoua ; le 
préfet fut arrêté, traduit en justice, convaincu de haute tra- 

1. Texte pubUé par Gruter, Inscript iones antiqnap, Heidelberg, ItiU.'}, 
p. 1053, n* 6. 

2. Voir la liste de ces documents, dressée par C.vntarelli, op. cit., p. 11. 

3. Fabretti, loc. cil. 

4. A. DuFOURCQ {Elude sur les Gestamartyrum romains. Péris, 1900, p. 247, note 
à la page 2i6 in fine) admet, comme M. Cantarelli, que rinscription de Saint-Jean- 
Calybite provient d'une église située afi ostia Tiherinn : mais il ne pense pas 
que cette église soit la basilique de Saint-IIippolytc, ciléè pour la première 
fois au IX* siècle dans la Vie de Léon IX (Libkr i*0MiKi(:ALis, éd. Duclie.sne, 
t II, p. 12); on sait par les Gesla martyrum qu'il y avait à Ostie dés 1»^ 
>T siérie trois églises, Saint-Laurent. Sainte-Aurea, Sainl-Asterius ; peut-être 
l'inscription vient-elle de Tune d'entre elles, déjà fondée au v siècle. 

.>. Il est important de le noter. Les chroniqueurs contemporains affirment 
que Genséric avait promis au pape Léon X de ne pas détruire ni incendier 
Home, et qu'il tint parole : le sac de Rome dura quatorze jours, mais aucun 
édifice ne fut brûlé. Si l'inscription se rapportait à Téfflise Saint-Jeau- 
Cnlybite, il faudrait avouer que celle assertion des clironiqueurs serait men- 
songère. Il n'en est rien (Cvxtahfxli, op. cit., p. ".*i-"î(;;. 
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lii'.'iM <îf nnuliiiuin'* à mort. Sidoine Apollinaire éi.-rit à ViL.rL- 
Ijii-î, **u l'aiUM'c i()i), ([n'oii Ta rd<*gué « dans lile du ï^ni^i: 
<rK|ii'l;iiin' •», i-n altt^ndant r('X<M-ulion du jugement ren«iu C'.'iîre 
lui. " L;i, di'll^iin'^ au point (Tcxciter la compassion ibéniO «le 
tri" i'.tiut'iui^^ il doit, suivant h» sonatus-consulte de Ti^K^re, tni- 
îtt'V un l'i'^ii' t\i' vir pïîudaul tn»nto jours après la semence, re- 
/loufaut a rhaipic instant les crampons de fer et la corde du 
Ifouri't'au ' »). 

SouM la l{<'|)ul»li(|Ui', h's condamnés à mort étaient exécutifs 
au- -Ilôt apn-M !<• prononcé <ln jugement; on ne faisait dVx- 
rrpliou a crtic réj^ic t\\w pom* l(»s femmes enceintes *'. Pendant 
|/- l'i-j^iM' t\r TiluTc, un sénatus-consulte de Tannée 21 prescri- 
vit i\\u» U'H déiTcls di» condaïunation à mort remlus par le Sénat 
n*' î'Maii'ut déposés à Wvniriin/i, et par suite ne deviemlraieut 
<-\<'Tu(oif'CH, (ju'apri's un délai dedix jours^. C'est à ce sénatus- 
roii'.iilhf dr Til»ér(* t\\\r Si<l()in(» Apollinaire fait allusion: bien 
ipM-dii 1" au V' siiM'Ir Ir dédai ait été porté de dix jours à trente', 
U' fiofii t\i' Tiiii'rr l'tait r(»sté attaché à cette imi>ortante et 
li<'ur<*UM«^ r^'d'oriiH». 

Ou III' sait a i\\ir\ nidroit si» trouvait la prison oii fut enfermé 
ArsaudiiM. Au xvii' sii-clr, Suari's a émis Thypothèse que l'église 

1 MiMn Aïoii... l'.pisl., I. T, 12 {piil)lié par Kiirscii, dans les Moîcum. Germ.. 
.\inl tinliij., I. \|||, p. \2) : Capili' iutt/rfatus in insulam conjeclus est ser- 
/ii'n/iH Kfiiiinini, uhi i/sifui' tui ininiiroruni (loiorem (levenustalus et a rehux 
hiiintiniH rrfiili rumiiii /'nrlumv tidusvan/is er^putus nunc ex velere senaiu-s 
viniHuUn hfii'i'niini Ini/inltt tlirniin rilani post sententinm trahit,, tinrum et 
i/ruiimmn fi liitfurum fwr honis iurhulenii carnifivhH horrescens. On sait par 
<l Miilrrs IrxIrH (pir lu ttMil.itÎNr (l'.\r\aniius eut lieu t'n 469 (Cassiod.. C/trou.. 
iiniin iii'i; Pai I.., ///.%/. mi.v.v., \V, :i, riti'^ aux Mom.m. Gehm., loc. cit.^ p. Ll:. 

\\. MnMM«»l.>, liii'nnsi/n's Stni/'rrr/it. L('ip/i^^ 181)1), p. lin. 

il. 'l'At.., Anii., III, ÎH : Iffitiir ftufinn smnfus consuUum ne décréta putrnm 
(intr tlii'ni itnniiiiin tut irrurium tlefftvnhtr ; — Si:f.t., Tifter.^ 75 : Cuin 
sviuilus ronsullit iniilani rssrt ut furna domualnrum in deciinum semper diem 
ili/jcrnlur : Ovhs. Du», L\ II, 2o : AovuaTi T;apaooOy,vai èxéXe'^ore pir,T'âîroOvr,«TX£iv 
. /;o; <)''/a T,|t!(>fi»v Tov /a7x!/r,;f,iTt/iv:a Cn'ai^Tfov, txT,T£ tovpijxjia tb èir'a-JttôYevôfiÊvov 
i' ; :o Ôr,|i/iaiov lv:o; :oj x-^'.w^ /povo'- i-or.'j-TOai ; cl L VI II. 27 : "On ysoCx èÇf,v aC»TO'w; 
Tïf^i wuv Oixa T.iJLifyf.jv àroOjivîiv. — VS. SFNur.., de Tranquill. anim.y 1, 14; — 
\V\i Mil, llislttitr du dmil criminel cftcz Ivs lioinains^ trad. franc., Paris, s. d.. 
p. lu."»; MoMMsi.N, itjt.cil., p. 1U2. 

i. Ou lit déjà dans los dnlauialious do Qiimu.ivn. (313) et de Calpihmis 
Ki.\«i iH j.l) 4pu' W» jufjtMUt'uts capitaux ne p»MivtMit »*'lre suivis d'effet qu'après 
tn'ulc JOUIS, lut' nrdouuauco do Uraliou. ou .'{S2, ordonne ou rappelle c]u on 
doit allrudro oo dolai pour oxooulor los >ontouros rapitales prononcées par 
loiuporour lui-uiriiu' : Cju». Tiuonos.. 1\. iO. I.J. ot (inu. Justin., IX, 47, 20 : /Vr 
dit"< \\\ super \fiilu ('oiiim surs et fnrtnun stispeiisa ait. Sur la date de ce 
toxlo, atlrilMii'«piohpKrt»i> a tiut à l'aunoe :il>(). voir Goyau (o/). cil, y p. 604} et 
Mo.M.M.^iiN \^loc. cil., eu note,. 
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Saint-Jean-Baptîste, plus tard Saint-Jean-Calyhite, avait été 
élevée sur remplacement même qu'elle occupait jadis ^ De 
nombreux chrétiens ont dû y être incarcérés au temps des 
persécutions 2. Le cachot où ils ont souffert aura été consacré 
plus tard au culte, comme celui de Saint-Pierre près du Forum, 
devenu l'église San Pietro in carcere. — Cette supposition gra- 
tuite ne s'appuie sur aucun fait ni sur aucun texte; nous ne 
savons rien de la prétendue transformation de ce cachot en 
église. Nous ne pouvons affirmer qu'une chose : c'est qu'il y 
avait dans l'île au v* siècle, outre les anciens temples et les 
maisons particulières, une prison où Ton gardait les condamnés 
à mort jusqu'au moment de leur exécution*^. 

Inscriptions fonéraires. — Un certain nombre d'inscriptions 
funéraires de l'époque impériale ont été trouvées, d'après leurs 
premiers éditeurs, dans Tîle tibérine. Ces vagues indications de 
provenance, qui échappent à tout contrôle, sont souvent très 
suspectes. Les érudits de la Renaissance nous disent bien où 
ils ont vu les textes qu'ils copient, mais rien ne prouve que 
ceux-ci n'avaient pas été déplacés depuis leur découverte ; les 
inscriptions funéraires surtout, moins volumineuses en général 
et plus faciles à manier que les grandes dédicaces honorifiques, 
pouvaient se transporter aisément. A supposer môme que toutes 
ces inscriptions eussent été trouvées autlientiquenient entre les 
deux ponts Fabricius et Cestius, il faudrait savoir encore si elles 
y furent déposées au moment de leur rédaction, ou si, au con- 
traire, elles n'y furent introduites que plus tard, à l'occasion, 
par exemple, de la construction d'édifices pour lesquels on les 
aura utilisées comme matériaux'*. Parmi celles dont l'origine 
paraît le plus sûre, il faut citer les huit textes (ju'a publiés Ca- 
simiro dans ses Memorie istoriche : ils ont été recueillis en 
diverses circonstances à l'intérieur du couvent des Frères Mi- 

1. J.-M. DB SuARES, lettre inédite conservée à la Bibliothèque Barberini à 
Rome, XXXVin, 34. p. 89-90, citée par Cantarelli, op. cit., p. 11. 

2. Suarès pensait que la prison mentionnée dans les Actes des saints Maris 
et Marthe était celle de l'île (Voir ci-dessous, p. 80). M. Cantarelli [loc cit.), se 
refuse à Tadmettre, mais il n'est pas éloigné de croire que la prison de Tilc 
tibérine devint réellement par la suite l'église Saint-Jean-Baptiste. 

3. Ca^imiho {op. cil , p. 267) suppose que la prison de l'île a remplacé le 
carcer mamerlinus comme principale prison d'Ktat sous les empereurs chré- 
tiens. C'est tirer du texte unique et vague «le Sidoine Apollinaire des consé- 
quences excessives. 

4.|Voir plus haut, p. 50. 
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iieiirs ilonl. df-ijendaît IVglise Samt-Iînrtliéleiiiv ot aous la place 
voiaiiie'. On poiit. j ajouter neuf autres textes iuilimic^ dans- 
les recueils manuscrits île Doni : Us étaient conservés au-dolà, 
iKi Tibre, dans les jarilîns Sabuntiani et provcnaionl de la {lOupa' 
de nie 2. 

Tant que Vinsula liliertna resta en dehore de l'enceintô reJi- 
gieiise du pomerhtm, on put y ensevelir les morts, et la tlé- 
fouverte d'inscriptions fum^rairos sur son territoire n'a rien d*' 
surprenant. Mais dès le i" siècle de l'ère clirtytienne l6/»am^j 
r'wm fut reculé jusqu'au Traustévère; l'île et quelfjues quar- 
tiers de la rive droite firent partie désormais du aul urbain 
on ne pouvuil plus y enterrer ■'. iJe toutes les inscriptions funé- 
raires do l'époque impériale que signalent les auteurs de com- 
pilations épigraphii)ues, les pins anciennes seules proviennent 
réellement tle tnmhcaux qu'on avait élevés m insula; les autres 
auront été apportées du dehors, soit aux derniers siècles de 
l'Empire, soit dans les temps modernes. 

Epitaphe d'une Volcasia. — L'épitaplie de Volcasiu Psarilalha 
doit être citée la première. Elle est gravée sur miu urne ciné- 
raire de marbre qu'oTi a extraite à la drague du bras droit d^ 
Tibre [rendant les récents travaux de réfection du pont 
tins'. Sur le couvercle plat de l'unie trois lignes syut, 
écrites : 

Dis Man{ihus) \ Volcnsia Psamalhe ] vix[ie) ann{is) LXXX. 

Sur la face antérieure, deux ligues : 

1. Casimiiio, dam set Mtmone istorIc/iM (p, 3M et niiiv,). ilanne oiue im 
criplion* de l'Ile tiMnoe : quatre dédicacM (C. I. L , Vt. I:!. 8SI. StI, 10.311 
ot *ept épitsphei (C. I. L., VI. HSIî. 9itB. 10-t65, 11.882, I H .« tS, 22.AHt, 31.1501 
Une huitième épitaplicu«I.publîC'f, d'apré» UÂ'y/Ioj/cricruuiiORonuivi-tiéiJ*^ 
dans k'B Oiiinle allg mtmiirU mloi-ic/ie. etc., pur CAsiNino |p. 9). 

l. RuNi eit6 au n. I. L., VI, IU.1»H, l2.D2i, lâ.SOâ, I2.li50, IS.SOU, 13.369 
sa.563, jg.OHO : lu horlo Barl/i. ri Jiil. Cxiarù Salmnlianorum Irant Tiberim 
■ itgione pttppit inaube Tiberina, 

3. t^f empereurs renoiivcliïnrnt n plusieurs reprises l'antique iléfcnsl 
rl'eiitcrrcr Im morts diius In ville, fi l'intérieur du pomerium : C*m. EMo 
XVItl. 13; yita. AnloHin.. 12: IVfu M. ^iircl., 13; Diuk^., XLVII, 12, 3,(1 (Ks 
cril d'Hadrien): Cui>. Jueti.x-, ill, ti. 12 (reirril de DiocIfUien et Muimien) 
COD. Tutouos. I\, 11, « (roïp.ril do llrnlien, Valenlinlen, Tbéudose). U'oprâ 
M*Huni:m, Noti:. il. Seavi, lUOl, p, 377, « l'usage d'ensevelir à l'intârieor d| 
l'oDcciate des Diurs ne coniiuenço pns avant le vi* siècle de noire bre ; A ceUi 
époque remonte on tombeau chrétien dei Cntlra prrtona [on. Aussi, HuUelt, 
d'areheol. cHif., IfUiS. |i' 3Î} et un aulrr tur [RtquHin [BuM^Hifii. i\M 1' ' 
tlanium. t. III. p. im).» 

i. C. 1. L-, VI. 39.487. - a. KolU. d. Scavi. IBBti. p. 216, 
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Qiutntus) Vo/casius Hrrmes \ patroiuv h[ene) )n[erenti) fecit, 

« Aux Mânes de Volcasia Psamathe, qui vécut quatre-vingts 
«nns, Q. Volcasius Hermès a fait cette dédicace à sa patronne 
bien méritante. » 

Ce sont très probablement les dernières lignes de ce texte 
qu'avaient copiées maladroitement les érudits du xvr siècle ; 
Tinscription se trouvait alors, disaient-ils, dans le jardin de 
Baptiste-Jacques Matthei en Tîle * : 

i}{uinttê$) Volcasius \ Hernies \ patronœ \ b[ene) m{erenli) 
fiecit). 

Le nomen de Volcasius ou Volcacius est très rare^. Une 
inscription de l'époque républicaine nous apprend que le pave- 
ment en mosaïque du temple de Jupiter Jurarius fut fait ou 
refait par les soins d'un C. Volcacius ^. Il n'est pas impossible 
que les Volcacii aient habité sous l'Empire Tîle tibérine, à 
côté du sanctuaire qu'un de leurs ancêtres avait orné. Jusqu'au 
moment où les empereurs reportèrent au-ilelà du Tibre la 
ligne du pomeritnn^ ils auront pu garder leur tombeau de fa- 
mille auprès de leur demeure. Volcasia Psamathe était sans 
doute elle-même une aflfranchie ou une fille d'aifranchie de la 
gens Voicacia. 

Képitaphe de Oallonia Maritima. — S'il est assez vraisem- 
blable que Tépitaphe de Volcasia Psam.ithe était i)lacée dès 
l'origine dans Tîle tibérine, il est à peu près sur, au contraire, 
que celle de Gallonia Maritima se trouvait primitivement dans 
un autre quartier de Rome. Sur une base octogonale do marbre 
coase^^^ée autrefois dans Téglise Saint-Jean-Cabjbite,on lisait, 
d'après les auteurs du xvi° siècle^ : 

D{is) m{anibus) \ Galloniœ C{aii) filiœ Maritimœ quœ el 
Epicharis \ C(aius) Gdllonius C{aii) f[ilius) Ulp[ia) Âlarili- 
mus et pater fecit. 

« Aux Mânes de Gallonia Maritima, fîllc de Caius Gallonius, 
surnommée aussi Epicharis, son père Caius Gallonius Maritimus, 
fils de Caius, de la colonie Ulpia. » 

La pierre est maintenant au musée du Vatican ; la troisième 



!. c. I. L., VI, 29.45i. 

2. KlbSs-Rordsx-Dbssac. Proso/)o.7m/)AtVi imperii romnni\ t. III, p. i'î3-i'î4; 
— C. I. L., VI, 29.450-29.458. 

3. C. I. L., Vï, 379. Voir ci-dessous, p. 25G. 

4. a I. L., Vf, 18.878. 
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ligne, tout à fait effacée, a été refaite et l'on a cm pouvoir 
récrire : 

C(aius) Gallonius ef. rip, Marifinum et pater fecit. 

Cette rédaction est inintelligible et ne saurait se défen<lre. 
Visconti Ta corrigée * : 

C(aws) Gallonius et Uip(ius) Maritimus et jjafer fecit. 

Le second et aurait été intnxluit par en-eur; le premier 
relierait simplement les deux genlilices donnés au même per- 
sonnage. — M. Momnisen propose une autre interprétation- : 

C[aius) Gallonius Ciaii) fiilius) [colonia) Ulp[ia) Maritimm 
(Po)et(orione) et pater fecit. 

C. Gallonius Maritinms serait originaire de la colonie Ulpia 
Pœtovio (Pettavo de Styrie), fondée par l'empereur Trajan. Ce 
texte, par conséquent, serait au plus tôt du ii* siècle de 
TEmpire, époque où Ton n'avait plus le droit d'élever des tom- 
beaux dans Tile, intérieure au po/nerium. L'inscription funé- 
raire de Gallonia Maritima n a pas été retrouvée à sa place 
primitive. On a découvert Tépitaphe de deux autres membres 
de cette f/ens Gallonia à une grande distance du Tibre, dans 
les matériaux de Tune des tours anciennes de la Porta Flanii- 
nia, dénioli(»s en ISTO*^. Le» tom])eau des Gallonii, dont nous 
ne connaissons j)as remplacement exact, aura été ravagé à la 
fin de l'Empire, et ses pierres servirent ensuite en divei*ses 
constructions assez éloignées les unes des autres. 

L*épitaphe de C. Sentius Regulianus. — Un petit cippe <ie 
marbre sur lequel est inscrite Tépitaphe de C. Sentius Regu- 
lianus a été vu à la Renaissance dans l'Ile tibérine'*. C. Sentius 
Kegulianus fut successiveni(»nt membre et curatem* du collège 
des négociants en gros d'huile [diffiisor oleariiis) en Bétique, 
membre, curateur et patron du collège des négociants en vin 
ineyotiator rinaritfs) à Lugdunmn — collège qui avait ses 

!. C.-L. ViscoxTi, BuUeiL Comun.. 18X0. p. {H\. — Cf. Hexzen, Bullelf. delV 
Jnstil. fircheol., 1881, p. 142. 

2. Indiquée au C. I. L., loc. cit. 

n. Bullett. Comini., 1880, p. 176. Il s'apit dans ce texte de deux personnages 
portant le pnenomen de Caius, le nomen de (îallonius, et dits tous deux fils de 
Caius; la partie de la pierre sur laqueUc étaient ^Tavés les cognomina manque. 
Visconti déclarait {ibitl.) que la grande rareté du gentilire et Tidentité du 
prénom propre et du prénom paternel l'inclinaient à penser que Tua de ces 
Caii (inllonii portait le cognomen de Maritimus et était le même que le 
C. (iallonius Maritimus mentionné sur l'urne cinéraire. 

4. C. I. L., VI, 29.722. 
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entrepôts danslo quartier des CaiiabiE— ^membre et patron du 
polU'ge «les mariniers de la Saune {/laufa Arari), patron du 
Collège des sevtri Augnslales à Liigdiiiiuni. M. Waltzîiig 
estime que cette inscription, à en juger par les titres (li''cerrn5s 
à Keguliunus, n'est pas antérieure au il' siècle de l'ère chré- 
tienne'. Regulianiis n'a donc pas été enterré à l'endroit oii son 
tpitaphe a été retrouvée, et celle-ci n'y fut apportée que long- 
lenips après sa njort. 

Épitaphes divenea. — Les inscriptions fnnêraires qu'il nous 
reste ii examine!" ne méritent pas (|u'on s'y arrêlf longuement. 
KUes ne nons donnent aucun renseignement sur l'histoire ni 
sur la topographie do l'Ile tibérine dans rantiquité. Il est 
impossihle. en l'absence d'indications clironologiqiie.s précises, 
do faire le départ entre celles qui viennent de tombeaux élevés 
anciennement à cette place et colles qui viennent d'auti-es 
quartiers de Borne et des environs. On a tout lieu de croire, 
cependant, qu'elles appartiennent pour la plupart it la seconde 
ratégorie. 

Quelques épîtaphca sont intéressantes par les métiers et 
professions qui s'y trouvent nommés; ce sont celles de Sellîa 
Nice, faite par son mariC.SolUus Onesimus,fondeursiir la voie 
9.arT6R,/lafuar[ius) de viasac[ra)- — de Cn. Vergilius Epapliro- 
diruB, maître de chant au sancinau'e de Miiiei'^a Medica, 
moffister odanaràix a Minerva Medica'\ — de M. Aurelius 
Chryserus. affranchi impérial ', — de Synlrophus, esclave de la 
ntaisou impériale, employé à la garde-robe, Cœsaris ve\rna\ 
a Vfiste-', — (le Cn. Cornélius Capiloliuus, faite par son oncle 
\Sote]riats, esclave de la maison impériale et intendant. 
Aug{uxri) n{Qslri) ver{ita) ilisp{e7isalor}°. Sur les autres on a 
nidiqné simplement le nom et l'âge du défunt et parfois aussi 
les noms de ses parents : épîlaphes d'Aburia (.îeneais par les 
noins de son mari L. Saufeius Félix ', d'Antiochus " d'Antonius 



!. W«i.Tu)iii, <v». cil., l. 
s. C. I. L., VI, B.ilK. 
3. c I.L.. VI. 10.133. 
». C. I. L,, VI, 13.050. 

5. G. I- L„ VI. 8,S18. 

6. C. I. L., VI. tIMi. 
1. C. t. L., VI, 10.48S. 
8. C, I. L., Vl. il.8S2. 
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Valens par sa mère Antonia Liirîa^, d'Eutychia et d'Eutvches 
l)ar D. Apuleius lonicus leur frère et oncle 2, de L, Ammiius 
Trophimus'^, d'Atiinetus par Clau<lia larine sa femme S <1^ 
Barenia Su<'cessa par son mari T. Baienius Chresinuis-', de 
Claudia Bassilla par Ti. Claudius (ilaphyr*', de P. Ciirtius One- 
sinius et de sa foninie CVcilia Fesliva^. de P. Fabius Valen- 
tinus par F. Fa1)ius Valentinus son père^, d'Isidorus par ses 
père et mère-', de Julia Maximina par son père Julius Maxi- 
ndnus ^'^^ de M. Lucceius Sosianus, par sa mère**, de C. Marius 
Eutartus j)ar son ami T. Flavius Chyrsaspis ^^^ do Munalia 
Vitalis par Titia Tallusa et les affranchis Priraitivus, Restutus 
(ou Restitutus) et Hermès *-S de Nania Euplia par son fils 
M. Na^vius Fortunatus *'*,de T. Sextius Hospes, Sextia Helena, 
T. Sextius Ai)ollonius, d(î T. Sextius Sabinus*'», de Tullia Fortu- 
nata par son mari C. Octavius Clytus *♦', d'A. Vitellius Chrvseros 
et Vitellia Prima, sa co-affranchie et sa femme, d'A. Vitellius 
Alexander affranchi, M. Junius Ilegesias, leur ami, Julia Rufina 
et Julius Helpidis Phorus, tous ensevelis ensemble*'. En 1878, 
un fragment (rinscription funéraire comprenant quatre lettres 
a été trouvé à la tête du pont Fabricius*^. 

Popa de insula. — 11 ccjnvient enfin de citer un dernier texte 
funéraire qui concerne peut-(''tre Tile ; on Ta découvert sur la 
rive gauche du Tibre, près de la via Aifre/ia^*K 

Crilonia Q[iiinii) lyiht'rta) Pliilema \ popa de insula 



1. c. I. L., VJ, 12.024. 

2. c. I. L., VI, 12.202. 

:i. n. J. L., VI, i2.i;u. 

4. c. i. L., VJ, 12.(i:i0. 

5. c. I. L., VI. i8.:;oo. 
(;. c. I. L., VI, i:i.36\). 

7. c. ï. L., VI, ir).(>4:î. 

8. c. I. L., VI, 11 ..ni. 

9. c. I. L., VI, 19.121. 

10. r:. I. L., Vi, 20.;i«3. 

11. c. I. L., VI, 21.044. 

12. C. i. L., VI, 22.202. 

13. C. ï. L., VI, 22.(184. 

14. C. I. L., VI, 22.849. 

i;î. c:. I. L., VI, 26.:;27 

1«. C. I. L., VI,27.7:i0. 

17. C. I. L., VI, 29.080. 

18. C. I. L., VI. 21.438. Cf. Sotiz. d. Scan, 1878. p. 230 : D... | C. Lo.,. 

19. C. I. L., VI, 9.824. 
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(f(^ fiinti) Critoni C{aiie) l[iberti \ Dossi \ sca/ptoris uclari 
st/^i suisque poster{isque) \ eor{um), 

^* Critonia Philema, affranchie de Quintus, popa de insula, 
ancienne esclave de Q. Critonius Dassus^, affranchi de Caia, 
gTaveur en métaux et orfèvre'*, a construit ce monument pour 
elle, pour les siens et leurs descendants. » 

L'affranchie Critonia Philema était popa de instda. On 

Aonnait le nom de popa à un victimaire'^ Nous n'avons pas 

d'autre exemple de l'emploi de ce terme au féminin. Quelle 

était Yinsula oii Philema exerçait sa charge religieuse ? Le 

mot insula peut désigner un Ilot de maisons ou Tîle tibériue. 

La seconde interprétation est préférable '•. Critonia Philema 

(levait être attachée à l'un des temples d'Esculape, de Jupiter 

ou (le Faunus. 



1. La forme génitive indique que Philema a été soit Tesclave, soit la femme 
(le Q. Critonius Dassus. La première hypothèse est la meilleure : seules les 
/effloies de garnis personnages faisaient suivre leur num du nom de leur 
mari au génitif sans ajouter le mot conjux. 

2. Le mot uclari est embarrassant. Orelli croit «luil faut lire v[as]<'lari ; le 
vascularius était un fabricant de vases en métal ou un orfèvre. 

3. Voir les exemples cités par Foucelli.xi-dk Vit, Lexicon^ s, v*. 

4. C'est celle qu'adopte R. Laxciam ; à la feuille 28 de sa Forma Urbis Homœ 
il cite cette inscription parmi celles qui intéressent TUe. 



CHAPITRE V 



L'INSULA LYCAONIA 



L'île tibérine au moyen âge. — L'ile tihcrine est désignée d^£=^^=^ns 
les textes du moyen 'd^^e sous un nom nouveau : instila Lyc^mi lo- 
nid. Tile Lycaonie. Il ne nous appartient pas de raconter <»n 

histoire à cette époque. Des églises succédèrent aux templez'. "s: 
Saint-Jean -Haptiste, remplacé plus tard par Saint-Jean-Calybï "^"i^*. 
Saint-Barthélémy, Sainte-Marie in huula^. Les évêques Je 

Porto avaient file dans leur juridicti(m ; ils obtinrent des paj^ ^^^s, 
au xi" siècle, plusieurs chartes confirmant leurs droits, c^^Bt— "^ 
contestaient les évi»ques de Selva Candida*-. En 1087 le psr^^^P*-* 
Victor III, luttant à Rome môme contre Tantipape Guib^?5" rt* 

se réfufria dans Tile ti])érine -^ De grandes familles féodales^ " >' 

possédaient des palais fortifiés; on peut citer auxii* sic*- . ^^»: le 
celle des Pierleoui '•. I/île devint plus tard la propriété «i ' ^^^ 
Gaetani •'• ; ils avaient élevé à Tentrée, tout auprès du p^t^r'^nt 
Fahricius, une tour qui a subsisté jusqu'à nos jours; elle 
enclavée maintenant dans les maisons voisines. Si nous n'avi 
pas à suivre les destinées de Tile tibérine au moyen âge, n« 
d<»vons <*epcndant nous efforcer d'expliquer le nom qu*on 




1. Sur les églises de Tile tib^^ine, voir plus haut, Inlroductfon, p. 4. 
•2. Ces chîirtes seront énuinérées et citées plus loin. 

3. Chron. Ca.sin.. dans les Mon( m. (Ikhm. léd. in-folio), Scripfores^ l. 
p. 7.>0 : Morabatur vero npud insulam l\oma*\ — Chron. Bernold., dans 
nièine coUertinn, t. V, p. 446 : iPoinnus papaautem in insulam qux inter a 
pontes sita est, se rerepit. — Cf. Jakfk-Watte.nbach, lieqesta pontif, rom\ 
Leipzig', 188I-1S88. t. I. p. <;:;6 juin 1087'. 

4. LiBEH Pontifh:ai.is, éd. liuchesne, Paris, 1880-181)2, t. 11, p. 311 (t^ 2*^ '* 
«•ité plus loin}. 

.S. Dans le comnienlaire de la vie du pape (îélase II, qu'a donné Coslant*-*^^ 
Ciaetani en l(»38cl qui est reproduit par MjHATnui, Herum italicarurnscHpio^'^"^' 
Milan. \'rl'S\TM, t. 111, p. 370, on lit : Cirilafis Caietw duces... domas tuas -^^ ^^ 
palatium liomœ in insula Li/caotiia habuisse. 
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(loniio alors et qui reni'mte trÙ!< |inil)aMcineiit aux ilcrnicrs 
temps (Je l'anliqiiiU'-. 

L'expression insnla Lycaonia dans les textes datés. — Il est 
nc'i'fssaire tuiil d'aboril de passer en reviai les documents nii se 
rencontre rpspression insttla Lycaoïiia, cri coiiiii]eii(,'ant par lea 
itus récents. Ce rapide examen permettra do savoir h, partir 
de quelle époque l'appellatioii nouvelle fut emplnyiîo. 

Dans les deseriptiona de Rome rédigées entre le xu° et le 
xv' sii-ctes à l'usage des pèlerins et dans les chroniques l'île 
titiérine est nommée couramment lie Lycaonie'. M. Sepp a 
putjlit^, en 1S97, un poème inédit sur la translation des reliques 
de saint Barlhéleniy, romposé dans la seeonde moitié du 
siècle : on y lit Ji deux reprises les mots insula Lycaonia *. 
On les reti'ouvc en li-ois passages du Liber Ponli/icalis, de la 
an du xi° sièclo et du commencement du xii*'', en cinq actes 
de donation ou confirmation de privilèges, de la première 
moitié du xi* siérlo, émanant des papes, adressés le premier 



t. Voir par exemple la plus ancietiiiB des ileicriptJon.s de llomc, Ueicrîplio 
plenaria luHaa lirbii (m* siècle) publiée par Uhlicus, Cad. lopogr., y. Hï, 
et par JOHD»». Tapogr. d. St. flom, 1. II. p, 643 ; In iiisulo l.îeaania leni- 
plum Joui ri lempliim MuculapU; — Saba Malaspwa, Uislorîa, liv. Il, 
cbap. XIV, publia par Muhatoki, Herum italianvri tcriplorer. l. VIII. p. 813 
(k propos a'une teolstive Taite par Petrus île Vico pi'ur s'euiparer do Koius 
pBT furprlie, siius [e pnnliflcold'Lrbaio IV. en 186*) : Eil enim Howie lomia 
fKem aieti ditidenlea Tybei-ini Iule eîrcumiiepiHitl ab iilr-iqur. iid r/uem 
pmtanl adilmn pùnlium moaumtata cùnftiimia. Hic ab an'iv"" insuln 
i-ycionJo nuacupaliu. — Un privilè);e accordé par Paicel 11 i\ Otton, cvtqucile 
Baïuberg, Iti 13 avril lllt, est daté <le l'Ile Lvdonia : dulum Homa in imula 
Uscaonia fMiom, Fuhol. tal , t. CLXIII. p. SHT; — Cf. JArrÉ-WATTUiiiAca, 
»p.iil., I. I, ]i. 7*3, II- 6301). 

3. B. Sepp, Hiu inedierle» carmen de tratutatinne S, Bartholomiti, dniis lu 
Neut» Arthiv. IKHT.t. XXII, ti. 370 et luiv. Il esl fait allusion dans le lc\le û 
la cniB du Tibre et & l'inondation de 1156. ~ Au vers U : 
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icii-is, eil.DuchesOB,!. ll,p. 31l[l*.>rfe Héliise II, 1118-1121): 

!!■ 'l'i '"« poêleu papa] a quondam famonnaimo mi-o atque 

j,. /i:.„rr- ,ii imula Licoonia tnin- duo» eyifgii Tsberii pontes 
l'j ,i; jFi<;/.<..'.-iHy ,,i-'l,>s sialenlatii». — Ihiil.. p. 334 {Annales romnine», 
!0*M(n;i : riTii <l., |u,iiiiii(iit d'Etienne IX, lO.ll-ln.ltl) : {lldebrundat orchidia- 
conui\ lutic pri- litiiinlOirrim vrnil in insula Lycaonia. — Ibid., p. 3(5 
{Annalet romainet. lllâ-llil, récit du ponliricnt de fasnal H rt de set luttes 
cunire l'aiilipatM Ma^inulfuB ou Silveslrr' en l'année 1105) : Mor jkinliftj: ut 
amlivil, egi-miu île palriarthio lalei-anenJii teeeailque in iiualam Lycaoniam 
in eeclexia beali Joimnnit. 
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par Joaii XVIII aux religieux du monastère des Saints-COme- 
et-I)aini<»n ii Home en 1005*, le second par Benoit Mil à 
révéfjuo d(î Porto en 1018**', le troisième par Jean XIX à 
révô(iu(î iU* Porto en 1025'*, le quatrième par Benoît IX k 
révéquode S(»lva Candida en 1037'', le cinquième par Léon IX 
il IVvéque de Porto en 1049'', enfin dans une donation de 
Benoit, év(*'qu(» de Porto, du 1 i- juin 1029^*, et dans une dona- 

1. PfM (iKllAHTTCMi, Acifi Poutif. l'Oman. înedila //, TubÎDgen, 1881. p. 51: 
ncie (lu 2f> ninrn 1005 : roncession d'un moulin à eau et de ses dépendances. 
piniltH Home rff/iorie inier duos pontes in capite de insula que vocatur Liea<h 
nia UMtfiiti iihi dividihtr aqua. 

i. S\u»\¥., op. cit., t. (IXXXIX, p. 1620 : A'ec non et confirmamus vobis rfs- 
tiinqui' nurcvHHnrihus in perpefuum omneares et facultales... in Iota Porluense 
vivitnie, Meii in Transtiherim vel in insula Lycaonia^ sive ubicumque restri 
rpiMropii Jura i'Hse videntuv. — ///iV/., p. 1(J21 : Totarh insulam quœ rocatur 
Lf/raonin in qun eut ecclesin li. Jo. BaptistiP et ecclesia S. Adalberii... sicuti 
er/endifnr ah iino rapite itsque in aliud caput iftsius insulsp^ ul)i flumen diri- 
dilui fJAHK-\VArTK.>BAr.ii, op. r/7., t. I, p. 510, n* 4024, l*'aoùt 1018; — Mtgne, 
d'iipr/;» (j'diiKi.i.i, Italia sacra^ t. I, p. 11(1, donne à tort la date de 1017). 

'A. Mi(*%K, op. cit., t. (iXLI, p. 1119 et 1120 : répétition de la donation faite 
(lanii r/H'li; pHTiMlciit, à pou prôs dans les inAmes termes (Jaffé- Wattesbach, 

op. rit., t. I, p. r»i:;, n* icxn, mai 1025). 

i. Miij.NK, ojt. rit., t. (IXIJ, p. 1353 : Itemqtie confirmamus vobis.., eccUsiam 
SS. Aflalhn'ti et l*anlini cum ecclesia S. lienedicti et omni stia inleffritate et 
jterlinentin, et siciit ad inaiiits rertras hodie tenetis positam infra hanc ciei- 
ttitem iVntinm in insula l.ycatmia ut sit vobis vestrisque successoribus cum 
votueritiH ejiincnpttle ilonticilium, et contfvuum receptaculum opporCunumque 
tiattilarulum queniadtnuduni tiaftere videtur Portuensis ecclesia 8. Joannis 
inter duos pontes (Jakki^>\Vattemia<:ii, op. cit.^ t. I, p. 520, n* 4111, no- 
virinhri' lOUÎj. 

5. Mio.NK, o;;. r/7., t. CXLIII, p. <»(«): in insula Lycaonia: p. HOl : Etiaui 
ronfinnamuH rotais vestrisque successorifms in perpefuum totam insulam quse 
rocatur I.ycaonia utn esse ecclesia S. Joannis Uaptvttîp. et S. Adalberii., unde 
quirrinioniam posnisfis in sf/nodo quant celeliravimus in ecclesia Salvatoris : 
quarc contra i'rescentium, S. Si/lviv <\indid,'v ecclesise episcopum, qui eamdem 
ecclesiaui Huo epismpatui rindicahat, cum vero ambœ partes ante prsesentiam 
nnstram et tolius st/uodi staretts, plaçait ut si scripturam inde haberes, in 
meitium videndtnn letjendamque proferres. iStatim attulisti privilegium quod 
anteces.stni lun lienedicfo episcnjm, dicfo de Vontio, Benedictus VII f ante- 
cessus nnster fecit de infefjrifate tolius episcopa tus. Quod cum lectum esset 
nominatim i/d inventa est ecc/esia illa, quant, sicuf in qusprimonia tua dixisti, 
ipse tuus anieccssor dicarerat lempnre Ol/ionis ÏII imperaloris a quo sedificala 
fuit in fionorem S. Adnlfterli (JAKKK-W'ATTKNBAr.ii, op. cit.., t. I, p. 531, n*41(>3, 
22 avril lOiî»:. — In jiote du 2 août 1236. arcordé par Grégoire IX à levéque 
de Port<», rappelle enonre et coufinne ces donations anciennes : In quibus his 
propriis du.rimus e.rprimendtt vocafntlis... ecclesiam S. Joannis in insula 
Lycaonia cum terris et vineis suis, ef ecclesiam S. Adalberti ineodem lococuni 
terris, viiteis et dnutitnts suis. iCr.iiKLLi. '»;). cit.. l. 1. p. 131; — Pottiiast, 
lieyesta pontif. ntman.. lirrlin. 187.'». p. Sti8, n* 10211). 

6. L. IIautmaxn, l'A'clesiip S. Mnriw in via lata talmlarium. Vienne, 1895, 
n" LIV. p. (»7-(»s : l^enedidus episcojms ecclesia* l*orfuen.sis concedit in perpé- 
tuant emjdiyteusim hlrmiuyardiv et Bonizœ al)fiatissis monasterii S. i>. Cyriaci 
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Les lé^ndes hagiographiques. — Nuits aUfignons ain^i, à 
l'aide des lextos datés, le milieu du s* sièrie-. Mais le nom 
A'iiKiiiia Lycavnin est oertainemeiit beaucoup plus anci«n, 
Les Actes des marljTs romains on témoignent. Dans les nom- 
breuses légendes martyrologiriiies qui pi-irent naissance ii 
Rome aux premiers temps du christianisme, l'ilo tib^rine 
est plusieui-s fois mentionnée, et l'on peut y relever quelques 
détails plus ou moins auUienltques iutéressanl son histoire. 

Il faut mettre à part ta légende tardive et suspecte diî 
saint Eniigdius, évèque d'Asculum. Ce personnage aurait 
comhnttu à Rome le culte d'Esculape et jeté do ses mains 
duus le Tibre une statue du dieu do ht uiédeciue. L'auteur du 
récit ne nomme pas l'Ile tibérine. Peut-ôtre cependant le temple 
d'Esculape dont il parle est-il celui qui s'élevait au mihou 
du fleuve, i7i tnsulaK 

D'après les Grsla innrtyrum, sainte Eugénie refusa de 
sacrifier à Diane dans son temple de l'Ile Lycaonie ; tandis 
qu'elle confessait le vrai Dieu, un tremblement de terre dé- 
truisît le temple et la statue de Diane ; sur l'ordre du 
préfet Nicetius, Eugénie fut précipitée tout enchaînée dans le 
Tibre, mais son corps, par un miracle insigne, au lieu d'être 
englouti, llotta intact sur les eaux^ Il n'y avait pas dans l'an- 

el Sicotai aquimolum in [liiviu Tiberi in îngala Lirnonitt ju-tla eccletiam 
S. Johanait. 

i. p. Fkiislè, Carte iM monastero dei SS. Coama v Domiano, dans ['Archiv. 
étUa H. Soc. roiu. de Sl-ria Paliin. 189*, l. XXI, p. VK : fraffinent rnulilc 
eoncrrnBnt un moulin du Tibre; la ilonation jiODtilIrHle de lOn.'i, eMiP. plue 
haut, iicniiet de compléter le texte : Kl aqaimolunt tpniim cum omnibiin ad 
t'um ptrtmenlihut. i'oàlam [Rome regiont inirr duos pontf in eapîle de 
itumla que voçotur L]tjcaonia. Lci Indications dirono1oitii|iies lionnâes dans 
ce document le fual attribuer, loil à l'année 9\i. soit k l'année ni9. 

t. H>' UvcHKSNE. £d. (lu Lmen PoktipiCiIi.i.s, t. Il, p. 3!li, en note ; « U nom 
A'innult Lycaonia bc trouve déjà dan» une cliarte de iflIN; » — Laxciani. 
Fvfya Ijrhi» namw, feuille n* 28 : ■ (intula l.ijeaonia) inde ab a. lOBI. i En 
iMUlé, on peut remonter jusqu'à une époque bien plus reculËe. 

3. Cf. ci-d(^asous, p. Sin. 
I 4. Umn, op. «7., t. XXI, p. H^l-llâî, VUa S. Eugemir : (Xiceliui) jimH fm 
«d Umpliim duei Diitnr.,. Itutii uraiel, fil Irrra^motu* in todem loco : el îla 
tempU iptitti fundamtnia mrria tuni cum ipno idoio ut nibit alîutt itmaiurril. 
ni*i tola ara ipM fait unit januam lemplt, ad quam êlabat fieala Bugeniu. 
llife in iitfut'i Lycaonia genla nint rorain omniliu* qui KeqtielinnluF agoFtem 
Kunffnim... — c^nsoltcr lur celle lOgende A. D«Fui'ri(;o, Etude lur les Uetta 
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tiquité, à notre connaissance, de sanctuaire de Diane en Yûi 
tibérine. Le rédacteur des Actes aura commis quelque mé — - 
prise. Un seul fait doit être retenu : des martjTs chrétiens: s 
ont été jetés dans le Tibre, pendant les persécutions, auprè s 
de Tîle. 

C'est ce que nous montre aussi la légende de saint Cal — 
liste ; le corps décapité de saint Calepode subit le même soi — t 
que celui de sainte Eugénie, « devant Tilo Lycaonie* ». 

Les saints Hippolytc, Hadria, Paulin, Néon, Maria, Eusèbe- -, 

prêtre, Marcel, diacre, connus sous le nom commun de «mai 

tyrs grecs » furent mis à mort près d'un pont appelé pon^:^ 
Àntoîiinus, et leurs corps furent laissés à cet endroit, « 
coté de Tile Lycaonie^ )î. 

Les saints Maris et Marthe trouvèrent « en prison, dan^ 
le camp au-delà du Tibre», un homme d'une grande sainteté—- 
nommé Cyrinus ou Quirinus, qui fut tué d'un coup d'épée ei 
jeté dans le Tibre; « son corps s'arrêta dans Tile Lycaonie '^ )»-^ 
On s'est demandé si cette prison au-delà du Tibre ne serait 
pas celle précisément de Tilc tibérine, où Ton gardait trent< 
jours les condamnés à mort^. C^tte hypothèse n'est guèr©s=^ 
probable. La prison que citent les Gesla était située dans un 
camp; il s'agit sans doute de l'un de ceux du Transtévère, 
qui sont bien connus, castra Ravennatiwn ou castra lectica- 
riort(7H. 

Ces divers documents hagiographiques ne sont pas susceptibles 
d'être datés avec autant de précision que les textes énumérés 



1. AcTA Sanctohum, octobre, t. VI, p. 4 il (Voir aussi dans les Acta Sxyc- 
TOHUM, mai, t. Il, p. 500) : Tenuit aulem et D. Calepodium guem fecit occidi 
gladium et corpus trahi per civitatem sub die kalendavum Mali : cujus corpus 
jactari fecit in Tiberim ante insttlam Lycaoniam. — Consulter A. Dufourcq, 
op. cit.^ p. 35, 115, 311. 

2. Texte publié par ue Hossi, Homa solleranea, Home, 1864-1877, t. III, p. :207 : 
El prœcepit eos adduci ad pontem Antonini et plumbatis casdi diutissime usque 
ad consumât ione m eoruni. Et duin diu cœderentur emiserunt spiritum. Et i^licla 
sunt corpora in eodem loco jiixta insnlam Lycaoniam. — Consulter A. Dufourcq, 
op. cit., p. 36, 179, 300. 

3. Acta San<:torlm, janvier, t. II, p. 580 (Voir aussi dans les Acta Saxcto- 
RUM, mars, l. JIJ, p. 5ii) : Venientes in Castra trans Tif)erim in carcere inve- 
nerunt liominem venerahilem Cyrinum nomine... Invenerunt tamem quemdam 
presbyteruui nomine l*astorem^ qui et ittis mtrravit omnia qxtse facta fuernnt 
et (fUG modo noctu iiiter/'ectus fuerat ytadio tt. Cyrinus^ et jactatus fueraC in 
Tilteritiiy cujus corpus remansit in insula Lycaoniw. — Consulter A. Dufourcq, 
op. cit., p. 36, 2i0, 311. 

4. Voir ci-dessus, p. 68. 
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lus haut. Il résulte cepeiiJarit des recherches dont ils ont 
S l'objet pendant ces deriiiêros années qn'ils furent écrits au 
i tanl pendant le vi° siècle ' . On peut tenir pour avéré 
dès le V sièdo l'appellation lYmsula Lycaonia était 
ipulaire à Rome et le vieux nom plus simple à'insula liberina 
isé de côté. 

D'oii vient Vexpresaîon insula Lycaonia et quel en est le 
(6118? A cette question plusieurs réponses différentes ont été 
If&ites; aucune ne parait .>;atisfaigante. 

Jupiter Lyoaoniiis. — Un certain nombre il'érudits de» deniiers 

Isièclcs font dériver le mot Lycaonia des mots Lycanit, Lycao- 

niiis. La léfîonde de Lj'caon est d'origine arcadienne et liée au 

idte reutlu à Jupiter ou Zeus sur le mont Lycée, Zsj; AuxaEsç. 

était un roi d'Arcadie fjue Jupiter métamorphosa en 

^, \ûxs;, pour le punir rl'avoîr voulu lui faire manger dans 

i festin de la chair humaine-. Le temple de Jupiter dans 

Vllo tibérine devait rappeler ces mythes ; il était dédié à Jupi- 

Iter Ljcaonius, et c'est de lui que Vinaiiia Lycaonia tirait son 

rnom^. — Mais on affirme gratuitement (juc Jupiter de l'Ile s'appe- 

■laît Lycaonius; nous ne possédons pas tie texte oii cette 

Képïthète lui soit donnée'; bien plus, jamais à Rome elle n'est 

■appliquée à ce dieu par les auteurs ou les inscriptions", 

tde tnêrae que jamais on Grèce, l'épithète Auxaovto; n'est 

■ attribuée à Zeus; ou rencontre en Grèce, il est vrai, un 

P'Ziù; Auiwîa;*, mais la seule traduction possible en latin du mot 

Aujuxiaç serait Lycams. 11 faut donc renoncer k l'étyniologie 

proposée. 

Les Lycaonida, jeux du Tibre. — M. von Urliclis rapproclie 



Renscij.'ipoientoorarauiiiqiié pnr M" Duc lies ne. — cr. A. Difiiuiicu, op. vil., 
I p. 391). 300, 31 1 ; d'aprii M. Ourouicq, ces documents datent loua des demièrex 
\ umiei du v- liècle. 

i. Sur lu légende de Lycaon, ses raniiea diverses et sa signî<lcation, voir 
l rutlcle de C. Pascal, H Milo di t.icaone, daos les Rendic. deWAcEad. dei 
\ LêMcei, I89S, p. aiS. 

I 3. Voir, par exemple : C.isiBiHO,. «eniorieiafoncAe, p. 263; — Pu:oiioM, Ves- 
I tifia e raritù di Roma antiva, Roriii'. 17il, p. t3; — Guiittivki, Huma ilnurilla, 
\ Roin«>. 6d. de I80S. t. 11. p. SI; — Vbnvti, Detcriz. topogr., éi. de l«ît. p. 177, 

4. Cf. d-de«sous, p. am. 

5. 1.4 ttste des aiirnonis de Jupiter est dressée dans le Lejcicoii de IlnscTiKn, 

I tn, i.p. 151. 

I. Philleh-Roneiit. Gritch. Mylkol., 1. 1, Berlin, IKai-lNnt, p. 9r,9 [Hegisterder 
i Vsmn). 
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encore, par une autre voie, Yinsula Lycaoniade LycaoiiM)aii5 
le< inanusirit< d\»vMe une liste des fêtes de Tannée rcunaiue, 
HMli^M-e par un silmliasteà une liasse é[K>que, figure en tète «lu 
poêijj^' tles F//>V^>. A la date du 7 juin, elle in4li4ue une cérê- 
nioiiie des Lvcaouides, ou jeux «lu Tibre--'. Ovi<ie lui-même parle 
«le ces jeux et prononce à c^ pn»pos le nom de Lvcaun : « On 
dit que le troisième jour, après les nones, Phœbé chasse Ljcaon 
'c'est-à-dire Arcas, petil-fils de Lwaon '). et l'Ourse n'a plus rien 
à craindre d^^rrière elle. Alt»r?, je m'en souviens, j'ai vu des 
jeux sur le gîizon du champ, et j'ai appris, Tibre lubrique, qu'ik 
t'étaient consacrés. C est le jour de fête des pêcheurs qui tendent 
leurs filets humides ou <iui attachent de petits appâts à dos 
pointes d'airain recourbées'*.» Fesius mentionne également 
les jeux des p<'M-luMirs du Tibre, pisvatorii hidi : ils avaient lieu 
cha(|ue année au-delà du lleuve, parles soins du j»réteur urbain '. 
l)*a[uès M. von Urlichs, les jonx des pécheurs étaient célébri*> 
dans Tile, ou dans le Transt<'»vère auprès de l'île ; on les ap[>e- 
lait Lyçaoïiifla. de nom de l'astre qui présidait à co jour, et le 
nom de la fête tinii par être donné à l'île libérine elle-même. 

Cette ingénicMHe théorie s'appuie principalement sur le texte 
du calendrier inséré an début <les Fastes, Mais si l'on examine 
de près le passage qu'invoque M. von Urlichs, on s'aperçoit que 
tous les mots qu'il renferme ont été pris dans les vers d'Ovide, 
pins on moins bien int<»r[>rétés. ou ajoutés comme glose. Le poète 
prononce le nom de Lycaon; il entend parler d'Arcas, petit- 



1. L. V. L'mlioiis, Arvh'iuloqische Anaiekien, Wûrtzburg, 1885, Vllï, p. î'2: 
luHuln Lycaonin. 

1. kali'ndtirium, à la date du 7 juin : r/. 17/ </. Jun. Tergum ursœ occidit 
Ueliare, et régis L'/caoni. Lifcannidn fiunt. Ludi Tiberis. 

.'J. Lf/raona est mis pour hjcaonidem : Arcas, petit-fils de LycAon allait 
frapper d'un trait sa mère. Ilclice ou CiUistu. chan^'ée en ourse: Jupiter le» 
transporta tons les deux an ciel et les métamorphosa en astres ; ils étaient à 
cAt»; l'un de l'autre, l'Ourse devant, Arcas ou Lycaon derrière, tout auprès 
d'«*llr, la poursuivant. Cf. les articles Arcas, llelike, KuUislo dans le Lexicon 
de HifSi.iiKK. 

i. (>MD.. Fast., Vi, vers '1X\ : 

TcTtia post Nona» reinoTfrc Lx^aona Phœlw 

tcrtiir, et a lorfro non bab^t iirsa metum. 
Tiim efro me memini ludo.s iu frramine carepi 

Ad*pi<-ere, el didiri, hibrice Tbybri, tuoa. 
Kcnta <lifs illis qui lina mAdentia diiruiit. 

VUiiqjc leg^iint parvi-t .fra n>curvere cibis. 

'). Fkstus, p. 238, s. V* Piscalorii : I^iacatorii ludi vocanlur qui guolannis 
tm'tisr Junio trans Tiberim fieri soictif a jirœtore urbano pro piscatoribus 
fiberinis. 
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>* de ce roi d'Arrailie; le scholiaste c(nn[ironil ijuil «'agii 
* «-eloi-d. Hefiacf est mis pour tteiice, nom ([ue poi'lait la 
tifs de LycaoH. transportée aii ciol et devenue la Grande Ourse, 
^i^isi lu phrase d'Ovide : a tergo non kal>ei nrsa mettim 
* Onnni, par une trans(aiptiiMi liuiiteUigente, cetle phrase du 
'5C\ioUasto : Ifrffum tirsx occidit lleliacr, el irt/fs l.ijcaoni. Ce 
JiiUr-U ont lien des jeux ; le mot Lycaon est ("-rrit a» premier 
'ers; le scholiaste appelle les jeux Lycaonida. Plus loin 
Ovide déclare que ce sont les jeux du Tibre; le scho- 
liagto n'hésite pas : Lycaonida fiant. Ltidi Tiheris. On voit 
Irop clairement commenta procédé l'anleiir anonyme du cajen- 
ilrier. Son témoignage n'a pas do valeur propre et dérive uni- 
quement des Fa.iles ; s'il en diffère sur quelques points, il faut 
le rCH'user. Pe son autorité privée, et pur une méprise évidente, 
le schoUasle demie h l;i ciîréraonie du 7 juin le nom de hi/cao- 
nida. Ovide n'en dil pas tant. Les seuls noms qu'aient portés 
CAS jeux sont ceux de liidi Tiherh ou hulijmcalorii. D'ailleurs 
iU n'iutérosisaient en rien l'ile ttbérine. Fostus déclare qu'ils 
avaient lieu trans Tif>erim, c'est-k-iiire au Translévêrc nicme. 
Ovide raconte qu'il les a vus dans un champ, in graininF 
campi, — non pas le Champ de Mars p.ir conséquent, romme le 
croient ta plupart des commentateurs, mais dans l'un des 
ctunpi delà rive droite du Tibre'. L'expre.«sion insnla Li/vn-i- 
ntone pent venir du nom d'une fête qui n'était pas célébrée sur 
IcHol de l'ile. Ajontons que, si elle avait réellement l'origine 
que lui prftte M. von Urtichs, elle aurait été usitée dés l'anti- 
quité, pendant qu'existaient encore les vieilles cén!-monies du 
paganisme. Or elle n'a pris naissance qu'au v' siècle, au 
moment oh la rchgiun romaine agonisait; aucun auteur clas- 
sique ne l'a connue. Quelque séduisante que suil la théorie {le 
M. von Urlichs, on ne [jeul l'accepter. 

L'éffliu Saint-NicolaB. — M. Dufourcq supgère, sans d'ail- 
leurs , y insister outre mesure, une autre explication. A l'époque 
byzantine une église de Saint-Nicolas m carcere h fut établie 
A»m ml près Vijimtlei L/jcaonia... Qui sait si Lt/caonîa ne 
serait pas une déformation de Nicalonia <> ou do Nico/aonia-1 
Sur plnsieui's manuscrits de légendes hagiographiques on lit : 



I. Cf. O. RlCHTIH, Toponi: .1. SI. Hoa,.. à*. 

I. A. DrMumjy. op. '•'.. p. l^. 'n nolp- 



?. 2V!. 
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iftsi(/a?/i Nichao/iiamK Deux objections décisives nous 
«•iiiprclKMit d'acciirillir cotte conjecture, sans parler de la »li>- 
s<Miil)laiic(ï trop consi(iéral)l(» des mots Lycaonia et Xicalonia. 
l/il(^ d'après les (icsta martt/rum, s^appelait ainsi longtemps 
avant Tépocjne hv/antine, oîi fut construite Téglise Saiut-Nio 
las. ('<îlhvci, d'antre part, n'était pas située dans Tile, mais 
sur la rive gauclic du Tibre, au Forum holitoriuni*. 

Saint-Barthélémy et la Lycaonia. — M*^** Duchesne estime que 
Vinsida Li/cannia tirait son nom delà province de Lycaonie en 
Asie. I/ile til)érino renf(M-nio depuis le début du xi' siècle une 
rfrlis(^ placée» sous Tinvocation de saint Barthélémy; or cei 
apôtn» passait {nnxr avoir évanji^élisé, entre autres régions 
d'Asit^ la Lycaonie; le souvenir de la prédication lointaine de 
saint Harthéloiny aura fait assigner la même appellation au 
piîtit (piarti(îr de Rome où s'élevait son église '*. 

Mais <»n m» voit pas iMjurcpioi, parmi tant de contrées que 
ra|)ôtr(^ avait visitées, la Lycaonie, (pii n était ni la plus grande 
ni la j)his connue, aurait attiré particulièrement l'attention des 
Koniains. D'ailhMus file tibérine portait déjà au v' siècle le 
nom iV insu 1(1 Lt/ctunna et Téglise Saint-Barthélémy n y fut 
fondiM' (ju'au xi". PiMit-ctn» même est-ce en considération de 
ce nom donné ivi^':!^ ancienncMncMit à Tile qu'on aura localisé 
sur son territoire le culte romain de saint Barthélemv. On a 
bien \{\ ressource, il est vrai, <!(? supposer que le culte du saint 
en ((^ (Midroit est antérieur à la construction de TégUse ac- 
tu(dle. Otton 111 la fit bâtir en l'honneur de saint Adalbert; 
(picdfiuc^s années plus tard l'apôtre d'Asie supplantait le mar- 
tyr d(» Praj^^ic; mais ne rej>riMiait-il pas possession simplement 
d'un lieu (pii lui était autrefois réservé et d'où les in/luences 
germani(iues l'avaient momentanément écarté? L'hji>othèse 
qu'il y avait jadis dans l'Ile une vieille église ou une chapelle 
<le saint Barthélémy, n'est pas invraisemblable. Nous aurions 



1. A. nirForHo»^ Inc. cil., mentionne un manuscrit viennois des Actes de saint 
Calliste : le corps de saint (lalepode fut jeté in Tiberim ante insulam Xichao- 
niain {i\)dt\r Vimlohoncnsis 3.17, folio "i'-lS', '1* col., 4' ligne). On peut citer 
aussi un autre mariusiTit des mruies Actes, conservé ù Carlsrulie {Codes 
Auffiensis XXXII. n' 18, ; — Cf. K. Kïnstlk, llafjiotjrapkische Studien iiber die 
Pdssio Felicilalis cum Vil filiis. Paiîerlmrn, isOi, p. lo. 

2. Ah' Ducuksnf;, éd. du J.ntKit Pontificvms. t. I, p. 515, note 13; — Johdan, 
Tnpotf,'. (l. SI. linm, t. JI. p. 2y:i, notes 12 et 13, et p. 532. 

3. ^U' DuciiEs.NE, Op. cil. y t. n, p. 334, en note. 
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Ktacïlqntis raisons de t'roiro qu'ait iiiuvon îigc co saiiil ôtait 
onon^ spécialement dans les lies, comme saint Michel anr 
les tiautenrs. Ses rplifiues, i\a\it\ transféra au xi* siècle de Bé- 
tkë%-«nt ft Rotiie,avaJout tSté apport6es d'Asie en Europe jtetidaiit 
VI" sii-clo ol déposées aux iles Lipari '. 11 est reiaan|uable, 
«lue-, dès l'épuqiie mérovingienne, l'Ile do la Cité il Paris, «(ui 
'ap|)elle par sa position l'Ue tibérine de Kome, contenait une 
pfetâic église Saint-Barthélémy'. D'antre part, saint Barthé- 
ï^mj" était considéré comme un saint guérisseur « sauveur et 
~iié<3ecin^". L'un des principaux épisodes de sa vie K^gendaire 
■^ï^pelle trait pour trait l'aventure de saint Emigdius k Uoiiiu'. 
^*».iiil Harthélemy combat dans l'Inde Astarolh, qui prétendait, 
'•^mme l'Kscnlape des Grecs et des Romaine, guérir les ma- 
~C8. Lo temple du fnnx dieu était rempli do suppliants 
'"^tiiis do loin, qui attendaient en vain qu'un miracle leur ren- 
*^t la santé. Le saint prend la purole pour leur dévoiler les 
'**»jrl)erie3 du démon; il les convainc, lo temple et les statues 
^*-i dieu sont renversés; seuls les disciples du Christ tiennent 
'*'** ciel lo pouvoir de sauver les infirmes, d'éclairer les aveugles, 
•*^ faire marcher les paral^iiques, do mettre en fuite les dé- 
lions, de purifier les lépreux et de ressusciter les morts j. 
•^ Vmpliicement occupé jadis à Kome par le sanctuaire d'Ëscu- 
*po ne con\'enait-il pas h merveille à la construction d'une 
'^lise de Saint-Barthélémy?... Mais ces déductions et c^-s 
•^pprochemenls sont trop aventureux pour qu'on ose en tirer 
■*ie» concinsions fermes. Nous ne savons rion du culte do 
l'apOtre dans l'Ile tibérine .avant le xi* siècle; les textes sont 
Vauels.En admettant même qu'il ait eu en ce lieu une éghse ou 
\me chapelle depuis une époque reculée, on ne comprendrait 
J>as encore pourquoi la Lycaouîe, rie préférence aux autres pays 



s If* Doeum. inr'd. de rhitl. de 



1. V«ir les AcT* SuL-roiiitii, août, t. V, p. 'M. 

S. Cf. GlRaL-D, Pari* tous l'tûUppe le Bel (dar 
frtHU.1i). PlUrt». tsn. p.3!l3, 383. *1HJ. 

3. ActA â.t.ACTiHim. loe. i^i!., p. (0 {Oralio eneomiaslîca d» S. Uarlholomxo 
tfMioh) ; OperMal roi remuiimin magUlram talvatiirem «l medicum. 

I. Sur U l^frenilc >Ib suJnl Kiiilu'lin». voir cl-itessoua, p. 340. 

i. Acta S«!H^tii>h.>i. 'oc. i-rf . : .1'/„ fuhiilota S. Barlhùlomxi, par lo l'seuilu- 
AltilJMJ. p. 31 : In tii'f i'M" <I:rmii,t Uilûi tritl gui dietret ne cui-nre laHguenle* 
riomw .. tUtiininar» ; — ibid.,Ciimiinf jain pltHum eatit langtienlibtaiemplum 
ri ifuMMt tnrrifieanMiu huUuiu darel ttcvndum consneluiHnem m/ioiuum 
infirmi *» loagiaquU itghnibutadduclijacebant; — p.JT (JtsuB nous a ilunn^ 
t^#i.ù^^^tjMlaanmui, obcm Ulumiaarema*, Upromt aaautartmut. 
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qu'il avait parcourus, aurait éto choisie pour donner son r 

nie. 



La Lyc&onie province romaine. — L'étymulogio îles noms r. 
lieus ost souvent difficile k déterminer osactement. Us noM 
loin d'avoir tous une origine officielle. Un grand nombre d'entH 
eux ont él4Î imaginés, à contre-sens quelquefois, par la f 
anonyme. Un incident oublié de la vie d'une cité, un détail < 
décoration dans un édifice maintenant disparu ou transforiiifl 
ont suffi à faire surgir des dénominations nouvelles qui nuiJ 
surprennent et dont l'explication véritable nous échappf 
On pourrait puiser dans une étude de la ville de Rome auj 
premier» siècles du clmstianisine, maints exemples à l'^pil 
de cette observation générale, u Au moyen âge tout 
désordre dans la topographie de Rome; nous rencontrons ilai 
la biographie des papes certains noms de régions inconntia 
autrefois et depuis, tels que VL'rxus pUeatus sur l'Aveutin, 1 
Gallina alba entre le (juiiinal et Subure. Capiil tatiri ] 
porte Saint-Laurent qui était ornée de tôtes de taureaux'. 
carcer Htamertinus, le lieu riit ad lies Palmas sur le Fon 
romain, et bien d'autres encore appartiennent à la même ctttâ 
gorie. On doit y faire rentrer aussi Viiisiila Lycaoma. Il para 
certain, d'après la forme du mot, que Tile tibérine iloit cet^ 
dénomination soit à Lycaon, soit k la Lycaoïiie; dans 1* 
quité, quelque monument de l'tle, une statue sans doute, dcvdl 
rappeler le roi d'Arcadie Lycaon ou la contrée do Lycaonia 
En l'absence de documents décisifs, nous n'avons aucun inoyi 
de nous prononcer avec certitude entre les deux étymolngiei 
La première serait peut-être grammaticalement phis correct* ■! 
Yinsufa I.ycaonia est plutôt l'Ile de Lycaon qiio l'fle de Lyrarf 
nie; on aurait dû dire dans l'autre cas : insula Lj/caonix 
Mais au temps du Bas-Empire la populace romaine ne se 
cupait guère do la correction grammaticale ni des règles de I 
syntaxe. Si l'on adopte la seconde étymologie, point n'eflj 
besoin, pour rendre compte de l'expression, de faire intervenM 
témérairement la légende et le cidte de saint Barthélémy. Uni 
hypothèse plus simple permettrait de résoudre le problèmei 
La Lycaonîe ne fut érigée en province romaine indépendante 
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qu'aux environs de Tannée 373 après Tère chrétienne ^ L'un 
des deux ponts de l'Ile tibérine, l'ancien pont Cestius, fut 
reconstruit à cette époque par les soins des empereurs Valens, 
Valentinien et Gratien. L'inscription qu'il porte est datée de 
Tannée 370'-. Il était décoré, selon Tusape, de statues. Il n'est 
pas impossible que Tune d'entre elles fût l'image de la Lycao- 
nie personnifiée, ou qu'un petit monument du voisinage rap- 
pelât l'organisation do cette province contempi)raine do la 
réfection du pont Cestius. Par une extension abusive, le nom 
d'insiila Lycaonia fut appliqué ensuite à Tile tout entière. 

Le dernier texte antique qui concerne Tile tibérine est la 
lettre écrite par Sidoine Apollinaire vers 469, un siècle après 
l'inauguration du pont Cestius restauré; elle y est nommée 
iiisula serpentis Epidaurii; l'expression insula Lycaonia 
n'était pas encore créée, ou, du moins, les gens instruits, 
comme Sidoine, restaient fidèles aux vieilles appellations. 
Bientôt cependant le nom nouveau se répandra peu à peu ; un 
siècle encore, et il sera seul usité; Tantiquité le léguera au 
moyen âge. 

!. GoTAU, ChronoL de VEmp. rom., p. 543 : — \L^ Dichbsxe, dans les Mélanges 
Graux. Paris. 1S8I, p. 136; — Lexain i»e Tillemuxt, Hîst. des Emp., t. V, éd. 
de 1700, Paris, p. 99. — Saint Basile dans une de ses lettres (Basil.. Kpi^i., 
CSXWIU, 2, publiée par Mig5b. Pairol. grecq., t. WXll. p. r>803) parle de la 
Lycaonie. dont Iconium était la métropole, coiuine d'une province formée 
depuis peu par le démembrement des provinces voisines : *Ixoviov 7:ô>.i; iorl tf,; 
Uvitiisiz TÔ jiiv ira>aibv lurà rr,v ii£Yi'orrT,v f, Trpwrr, vCv cà xai a-jrr; rpoxidr.ta: 
pipo'^ç o, âx Staçop«ov TtiiTiiiatcov (rwva)rdr/. è:;ap/:a; :o:a; otxovopLtav èos^aro. 

2. Voir ci-dessous, p. 112. 
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LES PONTS DE LlLE TIBÉRINE 



L'île tibérîne est reliée à la rive gauche du fleuve par le 
ponte Quattro Capi et à la rive droite (Transtévère) par le 
ponte San Bartolomeo. La première construction de ces deux 
ponts remonte à l'antiquité. Le ponte Quattro Capi est Tancien 
pons Pabricius, le ponte San Bartolomeo est l'ancien pons 
Cestius ou pons GratianiK 



i. Sur les ponts de Tile tibérine en générai, consuUer : Piale, Degli anlichi 
ponli di Homa<, dans les Dissert. delVAccad. pontif.^ t. IV, 1831, p. 197; — 
MoMasEN, Epigraphische Analekten, dans les Ber. d. St'ichs Ges. d. Wiss., 
Leipzig, 1850, p. 320 ; — Urlichs, die BrUcken des alten Roms, dans les SU- 
zungsber, d. Ak. d, Wiss.^ Munich, 1870, p. 459; — Wecklein, zur Homischen 
Topographie^ I, Veher die BrUcken, dans l'Hermès, t. VI, 1872, p. 178 ; — Mayeh- 
noPER, die BrQcken im alten Rom, Erlangen, 1884, et : GeschiclU.-topogr. Stu- 
dien^ I, Seue Beitràge zur BrUcken f rage, Munich, 1887 ; — Zippel, die BrUcken 
im alten Rom, dans le Jahrb. f. klass. Philol., 1886, p. 481; — Kummek. de 
Urbis Romœ pontibus^ Shalke, 1889; — Ronxa, le Tibre et les traraux du Tibre 
dans le Bull, de la Soc. pour Vencour. de Vind. nation., sept.-nov. 1898. 
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CHAPITRE I 



LE PONT FABRICIUS 



Son importance. — Malgré quelques modifications partielles 
qu'on discerne aisément au premier coup d œil, il est permis 
de dire que le pont Fabricius est resté, dans son ensemble, 
tel que l'ont laissé ses premiers architectes ^ On a pu, au 
moyen âge et à Tépoque moderne, réparer les murs extérieurs, 
refaire les parapets, transformer la cïiaussée'*, on n'a pas altéré 
le caractère général ni la structure intime du monument. C'est 
le mieux conservé de tous les ponts antiques de Rome, le 
seul même que nous possédions presque tout entier. C'est aussi 
l'un des premiers ponts de pierre que les Romains aient édi- 
fiés : la date de son établissement est certaine et ne laisse 
aucun doute sur ce point. On comprend dès lors tout Tintérôt 
qu'il présente et l'importance qu'y attachent les historiens '^ et 
les architectes* attentifs à relever les vestiges de la Rome 

1. Les principaux textes relatifs au pont Fabricius sont indiqués par Kiepeht- 
IIuBLSEN, SomencL topogr.^ p. 52; — et Homo, Lex. de topogr. rom., p. 40ÎK 

2. FLAVioBioxDO,iJomat?M//ii/ra/a, Venise, 1510, livre II, chapitre lxxx, upropos 
des deux ponts de Tile : guos niiper tua, ponlifex Eugeni, opéra instauraios et 
tiburtine lapide stratos videmus. — Au moyen âge des tours appartenant à des 
famUles nobles de Rouie, les Pierleoni, les Gaetani. etc., se dressaient aux extré- 
mités des ponts; on les voit représentées sur les plus anciens plans et dessins. 

3. Entre autres : Nibdy, Roina antica^ t. 1, ITi; — Rebeu, die liuinen Roms, 
p. 314; — JoRDAîf, Topogr. d. St. Rom^ t. I, p. 418 ; — 0. Gilbekt, Gesch. tind 
Topogr, d. St. Rorriy t. II, p. 171-180, t. 111, p. 257 ; — Mu)nLET0X, the Remains 
of ancient Rome^ Londres, 1892, t. 11, p. 367, etc. 

4. PiRARESi, Antichitù romane^ t. IV, pi. XVI à XX : plans, coupes, élé- 
vations. Les relevés d'état actuel que M. Uené Patouillard a faits en 1801) ont 
montré que les indications données par Piranesi sont exactes, en ce qui con- 
cerne du moins la partie visible du pont ; ses hypothèses sur les fondations 
paraissent plus sujettes à caution ; mais jusqu'à présent elles ont échappé au 
contrôle. Sur les fondations du pont Ceslius et les hypothèses fantaisistes 
de Piranesi, voir plus loin, p. 118. — Canin.v, gll Edifizi di Roma anlica^ t. IV, 
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ancienne, comme les ingénieurs* soucieux d'étudier la science 
de la construction des ponts à ses débuts. 

Structure. — Le pont Fabricius mesure 62 mètres de lon- 
gueur totale et r)",5Û de largeur. Il est construit intérieure- 
ment en blocs de tuf et de pépérin ; des blocs de travertin 
forment le revêtement ; les parties extérieures entre les 
arcades de travertin ont été restaurées en briques au moyen 
âge. Il comprend deux arches supportées par deux culées et 
une pile médiane. 

Les deux grandes arches. — Les deux arches ont Tune 24*,ffî, 
l'autre 24", 50 d'ouverture, soit au total un débouché de 48" ,75 
donné au bras gauche du Tibre. Les têtes de voûte ne forment 
pas deux domi-circonféronces complètes : « Tintrados est nn 
arc de cercle de 25 niôtres deravon* et de 20 mètres de flèche'- » 
Les ingénieurs niodernes qui se sont occupés des ponts de 
Rome ont noté soigneusement cette intéresscinte particularité ; 
ils n'ont pas eu de peine à l'expliquer. Les Romains construi- 
saient d'abord toutes leurs voûtes en plein cintre ; cette dispo- 
sition, d'ailleurs avantageuse, avait un grave inconvénient: 
elle obligeait h imposer aux arches une très grande hauteur 
par rapport à l'ouverture ; il fallait, par suite, placer très bas 
leur naissance — ce qui rencontrait parfois de grandes diffl- 
cultés d'exrcutiou — ou ménager de fortes pentes pour relier 
les rives à la chaussée du pont. <* Il était donc naturel de 
chercher à réduire la hauteur des voûtes par rapport à leur 
largeur. Le mcn en le plus simple consiste à prendre pour 
courbe d'intrados un arc de cercle moindre qu'une demi-cir- 
conférence, et l'on en voit déjà une première application h 
Rome au pont Fabricius''. » Les rampes qui donnent accès au 
pont <U»s (hnix <*ntés sont assez prononcées; l'emploi, encore 
très discret, des voûtes sm-baissées, a permis cependant de les 



pi. CCXLII : plan et reslaurution en hauteur; Canina suit de très près Pira- 
nesi. 

i. Par exemple DKr.HANDet Uksal, les l*onts en maçonnerie (dans VEncyclo- 
pédie (lett havnuj publics), Paris, i88K. l. Il, Construction, p. 3*2-33. 

2. Chiirre approximulif; exactcmtnt, oomnic il est dit plus haut, 2i-,*2o 
et 24-,r,0. 

3. DKiiitwo cl Hésai., op. cit., p. 3:1. 

4. //;///., p. 3Gi. 
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rendre moins niides qu'elles ue l'eussent élc sans cet arti- 
fice'. 

La pila centrale. — La jiiio qui sopaïc los deux archos a des 
dimensions cousidiTuble». On n'en Vult phia aujourd'hui qu'une 
pctilo partie au-dossus des ensablumenla qui obstruent le liras 
^'aurliR du Tilire. Pour so faire une idi'o oxarto ilo ce qu'elle 




Vui! l'tiM uranl lea r^nta Irivaux ilu Tibre idlchii d'Alesisndji). 

était aulrefoin il faut se reporter aux dessins et gravures des 
xièclc» deruiors, et surtout aux planches de Pîranesi. La pile, 
lurnùnéo va forme do foin vers l'amont pour briser l'effort des 
eaux, plus pelito et arrondie vers l'aval, mesure 2<J mètres de 
longueur dans le spns du courant, et 12",50 d'épaisseur ; elle 
va en s' «élargissant du sonunet vers la base, par assises sail- 

!. ttlHln^. le Ttbreel les Iraeauj- du Tibif, p. iiihilimfe II pnrl.nmnrtioB que 
h cbiiu»i^« »t sensible nient horfzontnk dune e\t de xottle à l'iiutre ; lu ligne 
it«3 Dornit-hui et île* pampels se trouve plus elégaiiiinent brisée qu'elle ne 
TmI ailleurs fiit le doit d'Ane que présentent In plupart des ponts romaôns 
roiutfuil* cuBiiile. 



06 LES PONTS DE l'iLE TIBÉRIKE 

lantes. La hauteur totale au-dessus des sables atteint encore 
12 mètres. Une petite arrho pratiquée dans la maçonnerie ei 
largo do G mètres surmonte le soubassement massif. Elle 
dépasse tout entière le niveau <les alluvions ; jadis les eaux ne 
ralteipnaient (ju'au moment des plus fortes crues; elle servait 
alors de décharge : on facilitant Técoulement du trop plein, 
elle diminuait d'autant la pression que le pont avait à subir. 
Doux pilastrc^s d'ordre dorique, dont les traces sont assez 
roconnaissahlos, dé<'oraiont ses côtés. 

Los fortes i)roportions do la pile centrale du pont Fabricius 
ne <loivont pas surprendre. « Les piles que construisaient les 
Romains étaient <lo vraies culées, suffisantes pour que les 
arches se maintinssent isolément sans le concours de la iK)ussée 
dos arches voisines. Il ost à présumer que cette disposition était 
due soit à la préoccupation constante des constructeurs d'éviter 
la dépense de cintres multiples et compliqués, soit à Tinsuffi- 
sanco dos procédés do fondation pratiqués à cett« époque *. » 
Le conite de Tournon, passant en revue les anciens ponts de 
Homo, disait avec raison : « Le peu d'ouverture des arches, 
répaisscur oxcossivo dos piles, rempàtement des assises infé- 
rieures prouvent que les Romains n'avaient pas perfectionné 
la construction d<'s ponts autant ([uo <rautres parties de l'art de 
bâtir. » Mais il ajoutait justement que le bel appareil des maté- 
riaux et la solidité do tout l'ouvrage, attestée par vingt siècles 
de résistance au temps, aux eaux et souvent aussi aux hommes, 
faisait pardonner sans peine cette imperfection relative et cette 
inélégance ^. 

Les petites arches latérales. — Dans les très larges et très 
résistantes <-uléos sur lesquelles reposent les extrémités du 
pont sont pratiquées d(Mix ouvertures semblables à celles de la 
culoo centrale, mais plus petites; elles ont seulement 3",r)0de 
largeur. On ne les aperçoit plus ; elles sont enclavées dans les 
constructions élevées aux débouchés du pont. Elles figurent 
sur les planches do Piranosi et do Canina. Au cours des tra- 
vaux de ^systématisation du Tibre ot d'établissement des quais 
la petite arche, située du côté du Capitole, a été pendant quelque 
temps mise à découvert ot pi'osquc entièrement déblayée. A 
l'origine, toutes les deux devaient otro apparentes ; elles 

1. DECiliA.NDCt HÉSAIm op. Cit., p. .'10. 

2. De Touhxon, Eludes statistiques sur Home, Ptiris, 1831, t. 11, p. 176. 
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Lient le nitilie rùle de dégjigcinont et du sûreti? que l'oiivcr- 
' de la cillée centrale : au niomont des crues les eaux qui 
lient battre le pont pouvaient s'échapper par ces trois issues 




ii|)li;i:iifiiUuv^ lau tuUl, IJ uiL'iifs dû largi'tif'. eu minue 
■Bip» que par les deux grandes arrhes (48", 75). Les chances 
iooodation ou de rupture étaient par cela même bien dimi- 
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Les Herm^ — Coir.itio l:i »lKius<èe, le parapet du pont est 
nuHlonio; il ;i o:«* tait. ;iir.si ijne le rappelle une inscription 
apposi'o À ro:ii:ro .io :':I'\ ou ItîTO. scms le pontificat iflnno- 
rnii \1. Ou \ ro:'!:iri";o vors Tost, c'est-à-dire du côté delà 
\\\U\ iKmi\ pila>::v< .ip.::< <r.rînoatôs d'Hermès ù quatre faces, 
tTun travail anii.^ViO. îl< -r.i Vm\ et l'autre i"*,47 do hauteur, 
0'\i k ilo larjcoar. "',;*0 .ri'î«ai>seur. C'est à leur présence que 
II» pont *K»ii '^t'iî ::/»::: îo i-i./iv nuattro Capi. Gasiiniro sigDale 
loxisitMii-o »io iiîafA' lhv::\w< 'j'Nfiff ri frontf*s : trois dansTéglise 
Sfin iirt'tjof'hi W :jA /rf: .A.Vf/ i\ti'tta\ toute proche de l'Ile, et 
lui sur la plaio S:/* /»..'.■■••*../., ri >. .luns l'ile même*. De nos jours 
on a iloplaii^ lo< !inoiî\ .*. :>orvôs pour les mettre sur le para- 
pot. Il osi iivs ppO^ai^îo. ^ :i oîTor. «qu'ils appartenaient à la déco- 
i'aii»»n [Minmixo ilu pov.:. \':w >orio do pilastres devait soute- 
nir nih' iMJU'^irailo lîo l:t!i.:o à rlaire-voie *. Des rainures 
laliTali^s sont oivii^oos .iat;^ los hases des Hermès et les tra- 
vriMMii i\c haut oîi )'a< <:::■ ii-uio lonr hauteur; on v reconnail 
1rs truns «losHius au **i\'!!oî:ioni du bronze. Reber a remarqué 
ijno sm- uiï ilos Ims-îvI'.on »1o Tan* ^lo Constantin des Hermès 
sniii uiilisov paroilloîî'.or.î i-onuuo supports de balustrade^ et 
\»l»li\, |ionr lApli^uor la t'orii.o ilo Janus g uadri fronies donnéù 
i\ i«Mi\ «lu yo\\\ l\i!'îiiir.<. a t\i:i oiisorvoniue le temple de /a7»/$ 
iirmtnn< m |/'../.V.' . riaiî v.'i^iuilo Tile tibérîne *. La conclu- 
sh»n qu'on a liii'o ilu rappii v'hoiuout de tous ces faits n*a riea 
(|Uo *lo l»vs plau^iMo. 

AttiHH^t du pont Fabricius dans l'antiquité. — L^état actuel du 

pont l'alu'itùus po: luoi triiua^ir.or aisônient son antique aspect 
i»t tlo \o ro^itauriu* par la ponsro. Il suffit de se représenter les 
parois oxtrriouri's n^ôtuos partout de travertin, au lieu du 
uuMauj^t* luodorui* ilo l»riipîos ot do pierres, la pile du centre 
ili'barrassi'o dos >aMo< ot l-ai^rnoo par l'oau, les petites arches 
iU»s i ôtôs oouïpliMoiuout lU'^a^i'Os, los pilastres doriques îëta- 
hlis, lo parapot outiu oourouuo iKuno balustrade de bronze et 
(lôcuro il'Iloriuôs', 

1. CasiMiRO. Mt-morte islor;cKt\ \\ 'Jt.;;. 

*J. Mini»LKTM>. i'/». i :/.. p. «iôT- UiN. 

3. HtHKB. op. «•:/.. p. :M'. 

i. NiBBY, op. cit.. p. l'7. Nibby so «:rinAn»ie si les Hermëi ont été apportes 
après coup du ttMii[ilc Ac Janus. -mi si «ii 1o< ;i fait expressément pour ornfr 
le parapet, on leur iKninanl li fi-ruif '\c Jaiuis 'fundt^ifonies k cause du voisi* 
nage du tomple. t*.etlo seronde liyp.tl.rse ost la plus vraisemblable. 

o. C'est à peu près ainsi que Camna. loc. cit., s*inspirant de Piranesi, a 
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3. — On sait p;u' Dion Cassiiis à quelle 
f construit le jiont Fabriciiis. Après avoir raconté les 
leuls de l'iuméo 692/62, Dion ajoute : » Et l'on cons- 




lo [luiit de jiicrro coiitiiiisaiit ii la iiefilc ilo (lUi existe; 



M ruiUuratioD. mnis il n'a pu iocUiiué la balusltade ni l«s Elennét. 
110 un piu-spcl plein en lurgca [lierres, avec au mUiïU BUT la petite 
:tilrulc, une dalle plu» g''î""'f- 
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dans hîTihro; on rapjx^la le pont Fabricius'. » Ces quoique? 
mots nous l'ont connaître à la fois Tépoquo précise où fui élevé 
]«' pont — un an apivs le consulat de Cicéron et la conjun- 
tion (l('('atilina — rt le nom qu'on lui donnait dans l'antiquité. 

L<» pont Fahri<-ius est <*ité dans une satire d'Horare : un 
juin' h» poi'tt» d<'»srspi'»iv songeait, dit-il, à se jeter dans le Tibre: 
mais il r(»n<-nnlra un do ses amis, un philosophe, qui lui cou- 
srilla pourl*' détourner do son projet de cidtivor la philosophie 
ri d<' s'«''Ioi«^Mn'r du pont Kabricius-. 

Acron r{ P<»r|)hvi*ion, on commentant ces vers, disent que 
l'nn app«»lail /toft^ h\i/frlriifs, du nom de son fondateur, le poni 
d«' pirnc <|ui reliait lilo tibérine à la ville'*. 

Pulrmins Silvius, dans la liste <[u'il donne des ponts de Rome, 
mi'iiiinnnt' le pont Fahricius*; tous les auteurs de descriptions 
iU' li«)Mn* il r»''po(jii(» cbrrtienncî le citent également'*. La persis- 
LuHM' du même nom est ainsi attestée, depuis le r*" siècle 
av.iiil .l(''sns-(1irisi jusqu'au moyen âge*'. 

I <!\>'<. Du», \\X\'II, V.'t : Tô-i aiv TaOta te êy^vîTO, xal f, viç-jpx f, ).i6:*<t, t'h 
'.', ii.T-.f.'.'i-i :o '.-i :fi» Tifyiv.^t ôv pioowTa xatîiicî'jà^rOr,, ^a^pixî'a xÀr/JîÎTa. Le pw- 
■.;ij.M' ili' Dkmi ('..issiiiH «"nI l'it»' iri (l'n|»rès lï'ilition Dindorf [Teubner'. Les ai;i- 
ini'<rils pnih-iil : /a: v, ^^ly^^x r, /lOt'vr, à; rô vr,T:8cov tôte êv trô TioîStci ôv 
.. '.'i^'iJi, « !«• pimt «If |ii«'i-n' o«nnluisîiiil à l'île qui existait alors dans 1-^ 
'liliii' ■', «M» i|iii nu pas ilr s«'n-i. c.ir rlli; èl.iit encore une ile. après comme avant 
Il I Miisiruition (in pi>iit. C/cst LiMinckivius, suivi depuis par la plupart des 
nliliMU-*, «pu a r«»iTij;r :; -.'» ur^T.fAry* t6t£ èv en r\ eî; tb vriO-iSiov to èv : la pre- 
■oiii«« ili's iiints :o:i au dt'liut <1(» la phrase (rôre jikv taCra rs iytvîro, aura 
iidiiipr 1rs r.ip|stf«<. tpii li' rt'pL'trrciil il la ligne suivante. 

j. ilnii\i., Sf//.. ll,;{. :i:i-;ii;. 

Siil.idiH jiiKsit sa|)ii'nt<Mn paAt^cre liarliaro 
Al'jii»! u l-.il>rii'io non IrisU'm punlo reverti. 

w. \« Ml», Si'/tnl. Ui>riil., ml hu\ rit. (imI. Pauly, t. H, p. 2i9): Qui modo Uipi- 
ilrii . i/uifur, ptni!< Fdhriciiis /niht't U tituditore vocahulum, qui juiitfifur în^ulx 
li/n-i.n.f: muninatus ./ Fnhncin dmsulr. — PonriiYnio, ibid. : Pons Fohriciui 
tlniinr (fiii rsf itisitliv ilflusifuii' in niciHtt Tiheri posita est ; ideo Faht'icius quia 
// i'fi/it nu, f'ihius. — AcroM aroimiiis jUmix erreurs: il attribue à tort la qualité 
lie i-niisiil .1 r.ilirjcius et appli(pii* faussement au pont Fabricius le uoui de 
jinn^ /iijiii/vii'i. Cf. ri-(le»»SMU<, p. I21>. 

i. 'l'rxli' puhlii* en dernier lieu par Mommsen, dans les Moxum. Gerx., Aud- 
fin/i'/., t. I\, l. |>. '\\'t : l'nnU's \ III... Stfiricius {pour Fabricius). 

.'». <:r. t'nrii)sufn Urhis, Snlititi rcffionuifi. f i raphia aureœ Vrbis Romœ^publiés 
dans l'niicns, t'mi. tnp,»(fr., p. 1. et dans Jordan, op. ci7., t. H, p. 5il. 

(i. An moyen à«je, le nom qu'on donne le plus souvent au pont Fabricius est 
e<'lni dr pons JNd.'ntruDi ou pans Judivus, parce qu'il aboutissait sur la rive 
^'anehe du Tibre à la hauteur du (ihetto; on lit dans la Graphia aui'ese lirhis 
liiunir : Fahricii inponle JndiPdrmn. U était appelé aussi quelquefois |>on/« (/< 
Cnwpf) Marzio ou ponlr Tarpein^ à cause de la proximité du Champ de Mars 
ot de la roche Tarpeienne, mais aucun texte ne prouve que dès Tantiquitê il 
ait reeu le surnom de pans Tarpeius ; celui de poîis lapideu» ne lui est attri- 



LE PONT FABr^lCÎIUS 



iOl 



L'inflcription du pont. — Mais on li'oss^^de un document plus 
précieux que le témoignage même des àut.eiips. C'est Tinscrip- 
lion gravée sur le pont lors de saconstructiôp^.EIle est encore 
en place. On lit sur le revêtement extérieur cli.ipavcrtin, du 
r6té de Tamont : * -'* ' / 

Au-dessus de Tarche de gauche : L{uciiis) Fahrieiùs C,{aii) 
\i/ixis) cur(ator) viar{tim) \ faciundum cœravil; puis, et) pjfls. 
etits caractères, à la ligne suivante : Q[uintus) Lejmfi/s'.' 
f{anii) f{iliHs) M[arcus) Lollius M{arci) f{ilius) co[n)s[ulesY : 
r s[enaius) c{onsiilto) probaverunt ; 

Au-dessus de la petite arche centrale, faisant suite à la prc- 
iê^re phrase : idemque | probavit ; 




FlQ. 14. — RESTAURATION DU PO:<T FABRICIUS. 

D'après Canina, gli Edifizi di Jioma aniiea, t. IV, pi. CCXLII. 



f^ 



Au-dessus de l'arche de droite : L{itcitis) Fabricius Ciaii) 
[ àlius) ciir{ator) viar[um) \ fachimhim cœravit. 

Du côté de l'aval, aux mêmes places : 

Kucius) Fabricius C{aii) f{ilitis) cur[ator) viar[um) \ fa- 
iundum cœravit eidemque \ probaveit; 

V^iœiiis) Fabricius C{aii) f{ilit(s) curiator) viarium) \ faciun- 
fvm cœravit, \ M(arctis) Lollius M{arci) fiiHus) (Jiuintus) 
Lephdus M{anii) jf{ilius)] co{n)s{uies) ex s[ruatusj c'onsu/to) 
Urobaverunt, 

« L. Fabricius, fils de Caius, cutator viarwn^ a pris soin 



bué que par Acron. Quant au nom de pons Anfonfnus, sous lequel il serait 
désigné dans plusieurs vies de saints, il ne l'a jamais porté : le pons Anlouituis 
ioni parle ces récits ne peut être que le ponte Sisto actuel (Voir sur ce der- 
îier point Uruchs, die Btilcken des alten Homs. loc. cit., p. 463,. 

1. C. I. L., I. l'^éd , 600; VI, 1305. — Ritschl, Priscœ latinilatis moniimentn, 
{eriin, 1862, pi. LXXXVII (fac-similé), et p. 76. — Du côté de l'aval, la dernière 
igné de rinscription est un peu abîmée, la pierre s'est cassée, quelques 
ïttres manquent 
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gène IV (1431-47) et aux travaux signalés par Flavio Biondo 
à celte époque, une restauration importante et peut-être môme 
une reconstruction complète du pont. Mais il n'en est rien. Un 
examen répété a permis à M. Huelsen d'affirmer que Brunn 
s'est trompé * ; les anomalies qu'il a cru observer n'existent 
pas; le fac-similé de Ritschl est inexact; Piranesi a reproduit 
le document avec plus de fidélité. On ne remarque aucune dis- 
cordance dans la paléographie du texte ; il date tout entier 
de lan 692/62. 

L'autre partie de l'inscription nous apprend que Q. Lepidus 

^t M. Lollius, consuls, ont reçu le pont. Tandis que d'un 

f<^té le nom de Q. Lepidus est mis le premier, de l'autre le 

'iom de M. LoUius le précède : il était de règle, en répétant 

'os noms des consuls, d'en intervertir l'ordre, pour mieux 

'^arquer l'égalité de ces deux magistrats-. C'est en 733/21 

'Jlïïe Q. Lepidus et M. LoUius furent consuls ensemble 3. On 

^ étonne de voir une deuxième réception ou approbation du 

pont Fabricius suivre la première à quarante ans d'intervalle. 

*^ ne peut s'agir d'une construction commencée en 092/62, 

achevée en 733/21 : une telle lenteur dans les travaux serait 

peu vraisemblable ; en outre, le mot prohare se lit dans le 

^<^xte de 692/62 comme dans celui de 733/21 ; des la première 

^^te,par conséquent, le pont était entièrement aclievo. Nibby 

Conclut de cet exemple unique d'une prohatio répétée, qu'à 

^ome les auteurs des grands nionumenls d'utilité publique 

^*taient responsables pendant quarante ans des ouvrages exécu- 

^^5 sous leur direction : ceux-ci n'auraient été acceptés défini- 

^^'Vement qu'après ce laps de temps ^. La théorie de Nibby, 

^^ ne s'appuie sur aucune preuve, est aventureuse. Mieux 

^" îiut supposer plus simplement qu'aux environs de l'aniioe 733/21 

^^ne crue du Tibre aura causé quelques dommaj^ces au pont 

-^abricius et nécessité d'importantes réparations. Dion Cassius 

^"ïous apprend précisément qu'en 731/23, doux ans avant la 



1. HuELSEX. MUth. des deulsch. archnol. Instil., Rœm. Ahth., 1891, p. 135. — 
T'étude de rinscription est plus facile maintenant <|u'elie ne rétait autrefois; 
le long des nouveaux quais de la rive gauche <iu Tibre, des escaliers de 
pierre descendent vers le fleuve, à droite et à gauche du pont, et laissent 
voir de plus près les arches. 

2. Cf:, entre autres exemples, les cippi terminales du Tibre, C. 1. L., VI, 
1234 et suiv. 

3. Rlein, Fasli consulares^ Leipzig, 1881, p. 8. 

4. Nibby, op. cit., p. 113. 
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siH'onde /frobafio^ une cnie emporta le pont Sublicius ei 
détruisit i)Iusioiir.s L'<lifi<*es: Rome fut pendant trois jours 
envahie par IVaii'. Piale s'est demandé si le pont Fabricius 
n'avait pas rW endommagé lui aussi au même moment-^. Jordan 
a repris à son compte cette hypothèse très vraisemblable. lia 
remanjiié (pic Tinscripticin de Fabricius court sur tout lo 
revêtcîiicnt extérieur du pont, au-dessus des deux arches; 
<elle dt's doux consuls, au contraire, est placée seulement siir 
l'arche la plus él(»ignée de Tile, la plus voisine de la rive du 
fleuve : vers lamont elle est au-dessous et à gauche de Tins- 
cription de Fabricius, vers l'aval, au-dessus et à droite. Le pre- 
mier texte s'appliquerait au pont tout entier bâti en 6î)2 62par 
les soins du rirrafor riarum L. Fabricius, le second à l'arche 
de gauche, enlevée parle Tibre en 731/23 et refaite en 73îi 21, 
sous la surv(»ilhiiice «les <-onsuIs, M. LoUius et Q. Lepidus^. 
Monnaie Pabricia. — Apres les textes littéraires et épigra- 

l)hiques, il faut citer enfin 
un document antique d'autn* 
nature, oii Ton a voulu voir 
évoqué le souvenir du pont 
Fabricius*. C'est une mon- 
naie de Cyrénaïque. Elle 
porte à l'avers les mots 
L. FABRICI, qui sont 
écrits sur une tablette rec- 
tangulaire fixée contre un 
poteau: an revers PATKLLIV et un serpent dressé. Les deux 
noms se font suite: il faut lire L ffcitts) Fahriicius) Paielliuis\, 
i)\\ ne connait aucune autre monnaie de la gens plébéienne 
Fa])rieia. D'après Cave^loni, ce L. Fabricius Patellius serait le 
premier pio<*uiisnl de, (Vr(''naï(|ue, après la répartition des pro- 
vinces par Auguste en 727 27 ; d'après Borghesi, ce serait le 
tils (lu cKrntfir viarum de (>î)2 02: le serpent rappellerait le 
cidte rendu ii Fsculaj)0 dans l'de tibérine, tout auprès du pont 
construit par un Fahricius. La similitude des noms et prénoms 

\. C\ss. Dio, LUI, '.V\ : "() -i TiHioi; a!»;r,^-';Tr,v t£ yéç-jpav tt;v Ç'jXtvr,vxaT£<r^p6 
xa: rr.v ttô/'.v -^ÀtoTr.v £?:•. éni Tpst; r,ii£pa; è7:o:r,T£v. 

2. PiAi.E, lue. cit. 

.'I. JoitriA.N, op. cil.^ p. 419 en note. 

4. F.\LBK-lJM>uKH<.-M( i.LKM» S uiiiifimat i'^up de l'ancienne Afrique^ t. T, Un 
.Monnuit's de la Ct/rrunique, Copcnhajiue, i8C0, p. lOu ;uvec bibUographie de la 
<|ucsli()ii;. 





Fl«.. lô. — MONNAIK nK I.A f/fUS K.VUKICIA. 

Duiir'.-» r«*x«'ni|>ljiiieilu CaliiiM'IiJfsMrilaillos. 
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paraît rendre cette interprétation assez vraisemblable. Il n'est 
pas nécessaire cependant qu'on l'admette. L'animal sacré d'Es- 
culape se retrouve sur d'autres monnaies de Cyrénaïque : au 
revers de plusieurs d'entre elles, frappées à l'époque romaine 
par A. Pupius Rufus et Scato, figure aussi un serpent dressé* ; 
il était représenté déjà, comme symbole accessoire, au revers de 
monnaies frappées à Cyrène avant la conquête romaine 2. Nous 
savons qu'Esculape avait des temples célèbres à Cyrène ^ et à 
Balagrai*. La monnaie Fabricia intéresse l'Esculape de Cyré- 
naïque et non l'Esculape romain ; elle ne concerne pas le pont 
Fabricius de Tile tibérine. 



1. Falbe-Lindberg-Mullbr, op. cit., p. 1G2 et p. 166. 

2. Ibid., p. 24 (n* 48), p. 47 (n* 171-173), p. 07 (n* 265). 

3. Tac, Ann., XIY, 18. 

4. Pausan., Il, 26, 9. 
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Les noms. — Le second pont de Tîle libérîne est appelé par 
le Cffriositm i'rhis et la iJescripdo Regioniim^ au iv* siècle de 
Tère chrétienne, pons Cestius ; les descriptions de Rome 
d'une époque plus basse, comme les Mirabilia Romœ et la 
G raphia aurCiV Urbia (xii'-xm* siècles), le nomment pons Gra- 
tiani^ ; cette dernière désignation, à coup sûr plus récente, a 
prévalu au moyen âge'. Il est certain, d'ailleurs, que le pom 
Gratiani n'est autre (\\\o le pons Cesthis : les textes qui 
viennent d'être énumérés citent celui-ci ou celui-là au même 
rang parmi les ponts de Rome, immédiatement après le pont 
Fabricins; et dans la liste, dressée par Polemius Silvius, qui 
écrivait en i 18, un siècle après les auteurs du Ciiriosum et de 
la Nolitia, plusieurs siècles avant ceux des Mirabilia et de 



1. Voir CCS (liiïérents textes dans Uri.iciis, Cod. topogr.^ et dans Jokdax, 
Topotjr. d. SI. liofii^ t. Il, p. 5*1. — On lit dans la Gtnphia : Felicis Gratiani 
pons. 

2. Le pont s'apj^cUe maintenant ponte San BartolomeOy parce qu'il aboutit 
dans l'île, sur la place et devant Téglise Saint-Barthélémy. On rencontre très 
souvent au moyen Age et dans les temps modernes le nom de ;)on/e /"erro/o. 
NiBUY iUnine antica^ t. 1, p. 160} en donne l'explication : il serait dû à la pré- 
sence dans le Tibre, à cet endroit, de nombreuses chaînes de moulins. Pr«^ 
c.op. (1, 1');, rapporte qu'en 5.'n, Viti^ès ayant coupé les aqueducs qui faisaient 
marcher les moulins de la ville, U«''lisaire imagina d'en installer de nouveaux 
dans le llcuve en j>rofitant du courant. L'ingénieur Chiesa, dans un rapp<>^^ 
rédigé en I74i {.\iivignzione del Tevere dentro Honia), et publié dans la.V"'''^^ 
raccuUa idraulnui (X, t201), cité par Rox.n.v [le Tibre et les travaux duTi^*'^' 
p. 88 du tirage à part), se plaignait que les palissades <les moulins rendisst^i^ 
impossible toute navigation; entre Tile et le Transtévére il y avait cinq est»' 
cades, barrant le passage, et plusieurs sur l'autre bras (entre autres, le moU^^ 
del Ghetto, ainsi désigné à cause du voisinage du quartier juif). 



LE PONT CEST1US 107 

la Graphia^ les deux noms, l'ancien et le nouveau, Cesdus et 
Oraiiani^ sont donnés à la fois^ 

Première construetion : le pont CSestins. — Comme le pont 
Fabricîus, c'est sans doute à son fondateur que le pont Cestius 
doit sa première appellation*. Mais à quelle époque vivait le 
Cestius qui Ta bâti, et quelle magistrature exerçait-il? Aucun 
auteur, aucune inscription ne nous l'apprennent. La construc- 
tion du second pont de l'île tibérine fut sans doute à peu près 
contemporaine de celle du premier; en reliant file à Tune des 
n^'os par un pont de pierre, on aura songé tout naturellement 
à la relier aussi à l'autre. Les relations avec la rive gaucho, 
^^^ se trouvait toute la Rome ancienne, étaient de beaucoup les 
plus importantes : le pont Fabricius dut être fait le premier, 
^^ c'est seulement après 692/62, selon toute vraisemblance, 
que Ton édifia le pont Cestius*. Mais celui-ci, d'autre part, n'a 
P^s été construit sous l'Empire : Auguste n'en parle pas dans 
^^n testament (inscription d'Ancvre), où il énumère toutes les 
œuvres de son règne ; les ponts élevés par les empereurs sui- 
^'^nts portèrent toujours les noms des princes qui les tirent 
i>àtir, comme le pont^Elius, par exemple, el le pont Aurelius. 
-^nsi le pont Cestius, postérieur à Tannée 692/62, est anté- 
^^Ur à l'établissement du principat ; il date des derniers temps 
^^ la République. 

On connaît plusieurs Cestii qui ont vécu précisément à cette 
^'Poque'». Cicéron parle d'un Caius Cestius, fermier des impôts en 

^- Si Ton admet, du moins, la correrlion que propose Johdax [op. cit., 
P* 192}. La liste des ponts dans Polemius Silvius est ainsi conçue (Mo- 
^^M. Germ., Auct. antiq.^ t. IX, 1, p. 545) : Pontes oclo, u'Elius, Aurelius, 
'^ntiliits^ Milvius, Slaricius {pour Fahrîcius]^ Ercius, Orafiani, Prohi el 
'^^driani. Llntitulé annonce huit ponts, et neuf sont inditiués, dont le pont 
^i^ius complètement inconnu. 11 y a donc erreur, et il faut lire Cestius (ira- 
'^«wi, au lieu de : Erciui, Graliani (Dans cette liste, en outre, le pont Subli- 
^ius est omis, et le pont .'Elius deux fois cité : /Elius, Hadrianus . 

2. Voir les textes sur le pont Cestius dans KiKrKHT-HiKi.sKN {Somencl. 
^Qpogr.j p. 51) et Homo [Lex. de iopogr. rom., p. 408;. 

3. Dion Cassius, qui parle de la construction du pont Fabricius, no dit rien 
de celle du pont Cestius; on ne peut en conclure, avec Venuti. qu'elle serait 
antérieure à Tannée 682/65, où commence le récit de l'historien; il n'y a là 
probablement qu^une omission fortuite. 

4. Sur la famille plébéienne de Cestii, peut-être ori«iinaire de Préneste, 
(C. I. L., XIV, 2891, 3091-3095 : plusieurs inscriptions très anciennes de cett»' 
TlUe mentionnent des Cestii), voir : Pauly-Wissowa. Heal Eucycloptidit*, 
f. V* Cestius; — Klebs-Roudbn-Dessau, Prusopog raphia iuipcrii romani, t. \> 
p. 339-341. 
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la survoillan<!« du Tibre et la charge de faire procéder à l'éta- 
blissement d'un nouveau pont. L'Iiypothèse séduisante d'Ha- 
Tercamp doit être cependant rejetée. M. Momnisen no croît pas 
que les préfets de la ville eu 708/ 10-709/40 aient frappé des 
momiaies il'or ce seiiatus comulto; celles-ci sont hien plutôt 
do l'année 710/44'. «Après la mort do César, le Sénat s'em- 
pressa lie s'arroger le droit d'émeltre des pièces il'or, comme 
t'avaient fait les généraux, et de marquer cette reprise de la 
prérogative souveraine par les deux lettre SC (senaUis consii/to). 
C'est la seule époque oii le Sénat ait fait frapper do la mon- 
naie d*or, et eette circonstance donne raison à l'opinion de 
>Ii)mnisen -. » Les lettres PR signiflcnt prœlures et ne con- 
cernent en rien les magistrats extraordinaires et très peu con- 
tins de Tannée 708/46. Il n'est donc pas prouvé que ce soit k 
Lucius Cestius qu'on doive le pont appelé Cestius ; le soin des 
ponts ne regardait pas les préleurs, mais, romme le montre 
l'inscription même du pont Fabricius, les curalvres vianoti. Le 
Cestius qui donna son nom au monument fut curator viarum 
entre 002/02 et TZlj-i'î''^, mais la dat; exacte de sa magis- 
Iraluru et son prénom même nous échappent. 

Beconatructioo au IV* aièole : le pont de Oratien. — Lo pont, édi- 
fié au dernier siècle de la République, fut réparé ou reconstruit 
au w* siècle de l'ère chrétienne. Ce nouvel épisode de son 
histoire est mieux connu'. Deux inscriptions en conservent le 
sourenir; chacune à l'origine était répétée deyx fois. La pre- 
mière était apposée en double exemplaire sur le parapet ; l'une 
des deux plaques de niai-bre sur lesquelles elle était écrite fut 
jetée dans le Tibre, en 1840, par les Garibaldiens qui essayaient 
de couper le pont pour défendre l'accès de la ville aux troupes 
françaises maîtresses du Janicule; l'autre se voit encore, remise 
en sa place, sur le rebord du nouveau poiitSrt» Drirlolf>in''o^\ors 
l'amont"'. 



(. MunHiiKV, Uiatoiit de la monnaie i-oniaint, Irnd. rrani-., Paris, 1MUU-1B7:< 
t U. p, 5«S. 
S. B,\Ki«!r, op. ctl,, t. I, p. 339. 

3. Celait l'upiDiun Je Jobbas, op. cil., l. 1, p. *19. 

4. Sur le puni de Grilien, voir lei réfârencei (tonnées par KiEpetiT-IItEi.SK 
op. Kit., p. 52; — el HnMO, op. cit., p. 410. 

5. G. J. L.. VI, ms. — Ephemerià Epigrapkiea, t. IV, n- 801. — Hkblsei 
4iuia L'arlicle poiu Ceilias de U Iteal Encyctopàdie de Paulv-Wiïsow*. renToie 
BU outre, au C. 1. L., VI, 31.250 (non eoLore para). 
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le pont ilii nom heureux de Gratien pour l'usage du sénat et 
riii peuple romain. » 

La seconde inscription a disparu tout entière du cftté do 
l'aval'; il n'en reste de l'autre côté ijuii des fragments; elle 
était gravée sous le parapet, vers l'extérieur, cl disposée pro- 
bablement sur une seule ligne, en grands caractères. Lors de 
la dernit-re réfection du pont les débris subsistants de ce texte ont 
été encastrés dans la nia^;onnerie nouvelle au-dessus de l'arche, 
renlrale, à la place qu'ils occupaient autrefois. L'inscription 
entière est connue par une copie de Mazocchi, oîi il iie manque 
que quelques lettres, au début et à la lin; c'est d'après cette 
copie que (îruter l'a publiée ensuite^, en la rapportant par 
erreur au ponte Sisto^. 

[Grajttani trUimfalis principis pontem xternilnli. aiigmli 
nominis consecrattim in «.-*«/« senatiia populique romani 
H{Qmini) n(o)tlri) Va/eiUinianus Valens et Gratianiis nic- 
lores maximi ar pereniies atigiisli incohari pi-rfici dedica- 
riq\ue Jtisserunt]. 

H Nos seigneurs Valentinion, Valens et Gratien, vainqueurs 
très grands, éternelleinent augustes, ont ordonné que le pont 
du triomphateur Gratien destiné k éterniser ce nom auguste et 
à servir au sénat et au peuple romaius, fût commencé, achevé 
et dédié, .i 

Par ces inscriptions on sait à la fois le nom du pont res- 
tauré, le nom des empereurs qui firent exécuter les travaux 
et la date de la dédicace. Si l'on en croit la teneur ratme des 
documenta, il n'y eut pas simplement à celte époque une répa- 
ration, après quelque inondation du Tibre, mais bien une 
reconsfr notion complète. Le pont a été livré par les trois em- 
pereurs Valens, Valentinien. frère de Valens, et Gratien, 
fils de Valentinien, à l'usage du peuple romain, in ttsum 
stnatus ac poptili romani constilui, il a été commencé, 
achevé, dédié par eus, incohnri perfici dedicariq[up 
Jusserunt]^. C'est un monument lont nouveau qui remplace le 

t. Dif l'iuinÉc laSD. DessAU n'en retruuvait plus que deux rrngmenis. l'un 
illUJbIc, l'autre portant les moti VMPALIS PRI.NCIPIS PONTEM AI {Epheme- 
ris Kpigi-apfiiea. toc. cil.). 

3. GNiTTen, Inacriplionn aniiqur, p. tO. n' G. 

3. C. 1. L.. VI, me et 31.251. — Ep/iKm. Epigr., t. IV, n* 802. 

t. JoHnAK {.ap- cil., p. i2f), note), s'étonne que la rornmle lînalc ne ïol[ pas 
1a mtme inr l'une et l'autre inscriptioni, qui rappellent toutes deux le laéaie 
acte oniciet. 
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vieux ]nini de CcsUiisdésorniais oublié; on lui donne pour nom 
le nom même do rorapereur le plus jeune : ce sera le pont de 
Grat\eu, poil tf m feltch nominis Grattant; la m^me expres- 
sion reparaît, bien des siècles plus tard, dans la Graphia 
aureie Urlns: Fe/icis Gratianî pons. L'indication dos puissaiires 
tribuniciennes nous donne nu moyen sfir de calculer, à ([iielques 
mois près, la date de l'inauguration'. D'après la première în^ 
cription, (iratien, au moment de la dédicace, est rev^-tii de lit 
pnissance tribunicienne pour la troisième fois ; il a éi& associi? à 
l'empire le 24 aoi'it 367; l'Inaugura lion est donc antérieure dtt„ 

24 août 370, Mais ello est jjosti^rieuio au 1" mars de J 
niAme annexe : Valens est revêtu de la puissance tribuniciei 
pour la septième fois; or cette puissance lui a été conférée p 
la première fois le l" mars 3G4 par son frère Valculini^ 
empereur lui-m^me depuis le 25 février do lu mtme unaT 
C'est entre le I" mars et le 24 août 370 que le pont do ( 
tien fut soloimellcment ouvert à la circulation. Il re^^teraj 
résoudre une dernière difficulté : en 370 Valentinien et Val 
étaient consuls pour la troisième fois, et non pour la secoiH 
comme le dit l'inscription. L'auteur du teste ou l'artisan qnîJ 
gravé so sera trompé d'un chiffre-, Quand le pont fnliuaugl 
il devait Hre achevé depuis un an. L'orateur tj. Anrelîus Sri 
niaclius dans son Panégyrique de Gralien, prononci^j 

25 février 369. parle de deux ponts que Gratien a életf 
l'un sur lo Rhin, l'autre sur le Tibre ; ce dernier no peut i 
que celui de Tlle tibérine*. 

La construction des [lunts de Rome, sous l'Empire, et] 
confiée aux préfets de la ville, héritiers sur ce point des aii 
tores rian/m de la République^.Quelest le préfet que les Emn 
reurs chargèrent do rebâtir le pont Cestius?Nibli_v et Reber Ô 



I, Voir sur ces (|ueations de chrnnuln^ic : Gnt<tv. Clironul, de VEinp, r 
p, B0l>-S3t: — 0. SiicK, Chrimotogia Syminnchinna en Itle de l'âditiOBi 
Syramoquc, dana les Muxuu. Gehn-, AikI. iinlii., t. VI ; — VioMjtOIi ^> q 
p, 329. * 

3. JonD.t.f, op. cU., p. tiO, noie. 

3, Syn^ach., l'antayr. in (iratian., p- 3:<â itc l'éd. Seeck, loe. eil. : 1 
jam R/ifitui non detpicil imptfia led mtefiecal cniUlla romana a neslriê^ 
pibu» in Hoiti-um t-ril OceaHiim. lllt libéra hucutque cf.rvice repagnlûp 
Uam captUiuvegelai: £n noster bicornit, cave rqualem le arhiirtrt Tibtr' 
t/aod amho principum monumenla geilelis; itle redîmîlus e»t, lu tubat 
S'on uno meiHlo pont titerque centttar : vielus atcepil neceatanum, 
wltrnuia: pitUoitior honori data» ttt, vilioi'terviluli. 

<■ g. VlOlllAW, tp, c(l., p. MP. 
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cru tjue c'était Aureliiis Avianiis Symmachus Pliosphorius, pêro 
lie l'orateur, préfet en 364-3C5'. Animien Marcellîii parle eu 
effet il'un pont sur le Tibre construit ou réparé par Sjmmaque 

père* ; mais il s'agit flans ce texte, d'ailleurs interpolé, du 
Valentîniani,!' ancien pons Aurelim restauré, maintenant 

ponte Shto, dont on a retrouvé l'inscription dédicatoire ^ ; 

texte est de l'année 365; Gralien n'y est pas nommée Le 
pont de Gralien, achevé en 3fi9, inauguré en 370, fut l'œuvre 
d'un successeur de Syminaque le père, très probablement de 
Vottius Agorius Praslextatus, préfet en 367 et 368'. 

L'histoire des origines du pont de Gratieu est aussi claire 
9t certaine que celle de la fondation du pont Cestius est 
obscure et douteuse. 

Trav&uz depuis l'antiquité : le pont San Bartolomeo. — Depuis 
le iv" siècle, il a f;illii siiuveut rùparor le sei^ond pont de l'Ile 
tîbérine, plus exposé que le premier aux assauts du fleuve". 
Une inscription du xii" siècle, gravée sur un des piédestaux du 
parapet, nous apprend qu'un certain Bonedictus, sénateur de 
Kome, l'a restauré". On sait par Flayio Biondo que le parapet 
et la chaussée furent refaits par Eugène IV «n même temps 
que ceux du pont Fabricius". Après les inondations de 1598 et 
de 1679, il fallut encore consolider les piles et en 1834 
reconstruire une des petites arches. Delannoy écrivait en 1832 : 



1. NtMT, op. cit., p. nO; — Rebib. op. cil., p. 320. 

SrAVH. UAnc. XXVII, 3 : MuK'i Irmpore anie guam hoc con'ingeret, Syii- 
maehu* Apraniano aucceisîl, iiiler prreiima nomincindiu exempta dtictiinai-um 
algue moileiHtr, qvo iailanit Urba sai:ralmima olio copiiaiiue abonilantias 
»aUto frtitbalur <jet ombilioso ponte exultai alque firmnshno quem cim>di- 
4it ipt« et magna civium lielitia dedkavil. l.ea mots entre crncheta ne toat 
pBJ dont les meilleurs nnuiu^crUs : c'est uno gluse tarJire intercalée dans 
le texte. 

S. Bphemera Epigmphica. t. IV. n* 800. 

i. B. Lmcuni \BuHrl. Comun., 187B. p. 215] croit que te passage du Pané- 
g^iquede tiratien cité plus haut s'appÛquc à la fols au pont de ValeDiinien 
«l au pont de Cratien : pona ulerque; mai» U pensée de Symmaque est Itës 
B«lte; les mots pona uterque désigneut d'une part un pont sur le Tibre (celui 
de (intien, ot non celni de Volcntînieii), d'autre pari un pont sur le Rhin. 

S. ViDXUCX, op. cit.. p. 329. 

8. Par mite du Imcé sinueux du Tibre dans Rome, le courant n toujours 
4t6plDS impétueux dans le bras droit; le bras gauche est situé en retrait et 
proté^ par la convexité de la rive en amont. 

7. Voici cotte inscripllon ; Benedkluë alm{a]e \ urbi» summ[uaque) sénat { or 
retlaurarU hun \ c panlem feft rliru | /uni. 

8. Ft.*vio Urosuû. ftoma iiis(atiia/o, liv. 11. chip. liïi. 
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•' La liuUistrade en niarlire et les deux inscriptions qui sootsa^^l 
lo pont ont dû être reculées pour lui donner plus de largeur.^B 
lor» de quelque restauration, peut-être celle qu'indique l'ins- 
cription de Benedictus.C'estce que me paraît prouver la sailli.- 
en porte à faux du jiiédfstal que l'on a dû tailler pour en faci- 
liter encore la reculée'. << 


I 




^^^H Vue prut avnnl les reccnl. luvam Ju Tihre (clldië rtAletsindnj, 

^^^H Les travaux de sysUmalisation ciitrei)ris il y a quinze ans par 1 
^^^B le Génie civil ont nécessité une transformation plus radicale. Lo ' 
W liras droit du (Icuve approfondi, entre lile et le Transtévère, b j 
B i}\é (.■onsidérablement élargi et porté de 48 mètres à 76. Le 
^^^ pont de Grutien devenait insuffisant; on l'a démoli, de 18S8 à i 
^^^L 1892, pour en bAlir im nouveau à sa place. L'histoire de cetlc i 
^^^H reconstruction est l'un des épisodes les plus curieux des . 
^^^H batailles que se livrent de nos jours sur le sol romain les ingé- 1 

^^^H 1- Drussot. Mémoire explicatif inédit (BibluilliOque de TEcolc des Bmu>- 



ienra et les archéologues'. Los ingénieurs voulaient démolir 
otièrement l'ancion moniinient et le remplacer par un pont 
plus large, construit avec des matériaux neufs et sur des fon- 
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1. Elle a été résnjnte en français, d'aprSs les A 
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■ p. lîl-l£l <lu tîmgc ù part. — Voir aussi Batta 
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il<»inaii<laient qu'on respecUit le vieux pont, auquel se ratîa- 
cliaicut tant de souvenirs. Après de longs débats, on s'arrêta 
il uncî s()luti(»n moyenne qui ne pouvait satisfaire personne. La 
('oniniissi<»n archéologique consentit à ce qu'on démolit le 
pont (le (7ratien;mais elle exigea que l'arche centrale de celui 
qui le remplacerait reproduisit exactement fancienne : on 
(levait la reconstruire toute pareille, de la môme forme, dans 
les nicnu's proportions et mesures, avec les mêmes pierres 
soigiKMiscMiKMit rccueillies, étiquetées et remises en place. <)n 
s'apcMcut malheureusement, au cours des travaux, qu'un tiers 
il peiiH» <les matériaux antiques pouvait encore servir; im 
grand noinhre de blocs de travertin et de pépérin, rongés par 
les eaux ou les intempéries, furent brisés pendant la démoli- 
tion, et sur l(»s Tylhi qu'on détacha sans accident 347 seulement 
purent être utilisés. D'autre part, les efforts de la Commission 
arcliéol(»gique, (jui n'ont pas sauvé le vieux pont, ont nui ii 
rcWabiisseiiieut du nouveau : « Pour avoir tenu à le rétablir 
en partie selon les dimcMisions anciennes on a fini par baisser 
son niveau au-d(»ssous de celui du quai, ce qui oblige de la rive 
droite il desciMidre sur la plate-formel » Le pont San Barto- 
htinrn a maintenant une longueur de 80", 40 et trois grandes 
aiM'hes, l'iuie d(» 2IV",7o d'ouverture, les deux autres de 21 ",40. 
Il ne ressembler en rien au pont de Gratien, que rappellent 
seulement les inseri|)tions, les dimensions de Tarche et 
qMel<inrs bl«)cs dt» pierre. 

Description du pont de Gratien. — Pour connaître le pont de 
tiratien,il faut se reporter aux descriptions qu'en donnent les 
onviages de topographie romaine antdTieurs à 1888 '-^'et aux 
planches de Piranosi et de Canina'^ Sa longueur était de 
'is nii'tres, sa largeur de 8"", 2'^- Il ^^c composait d'ime grande 

Ces/ins à Jiome, «lans Ir Cosmos du novembre 1889, p. 393; — BoxAin. 
Annnli ih'lln Smirta tie'jli i/if/cf/neri e deyli architetti italiani, t. IV, 1889, 
p. i:i"J-l.iJ,pl. VI-VIII. — Doux dessins (le Honato ont (^té reproduits par HcELSEX» 
Mitfh. t/rs (h'iitsch. arch'iol. InstiL, Hœm. Abth., 1889, p. 283-284. 

1. HoNNA, lov. cit., p. 12!>. 

2. Kntre autres : Nihhy, op. cit., p. 107 ; — Ukoer, op. cit., p. 319; — JohdaN. 
np. <.//., p. U'J. — Parmi les ouvrages postérieurs à i888 : Midoletox, thef^^' 
moins of tincieni Home, t. 11. p. 3«)8; — U. La>ciam, the Ruins and Excavabom^^ 
p. 1S. 

3. PiiuNKsi, Antichllà romane, t. IV, pi. XXI (vue du pont), XXII (inscription]» 
XXIII (rlôvalion), XXIV (<nupe}. — Camna, fjli Edifizi di lioma antica, t. IV» 
pi. CCXLII (plan, reslauralion en hauteur). 
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.*obo centrale, d'une ouverture de 2î'",t>5. ei de deux petiios 
les Complémentaires sur les côtés, d'uue ouveruire de 

Comme pour le pont Fabricîus, les partie? intérieures étaient 
en tuf et en pépérin, les revêtemenis extérieurs en travertin. 
lu.es piédestaux du parapet devaient suppi>rter «les statues 
à. l'origine, sans doute celles des empereurs. Il restait peu de 
chose de la construction de Cestius dans le monument do 
Gratien. Les ingénieurs et les archéologues qui ont étudié 
Tarchitecture du pont avant les récents travaux l'ont déclarée 
grossière et ' de basse époque : les voûtes étaient l«âties en 
blocs irréguliers, mal reliés entre eux, les revêtements iné- 
gaux et faits sans soin. A la base de l'arche centrale on voyait 
des pierres dépasser la ligne de la maçonnerie, avec des trous 
pour placer des charpentes, comme si l'édifice n'avait pas été 
achevé, ou comme si Ton avait songé à rendre plus farile les 
réparations ultérieures*. Nibbv compare son style à celui des 
portes du temps d'Honorius ; d'après Delannoy tout y annonçait 
in ùge de décadence. 

Détails révélés par les derniers travaux. — Les travaux 
G'Xécutés par le Génie civil, s'ils ont fait disparaître presque 
e-iitièrement le pont antique, ont permis du moins de constater, 
^u sujet de sa structure intime, quelques faits intéressants \ 
Ils ont confirmé tout d'abord ce qu'on savait du caractère hâtif 
Gt imparfait de la restauration de Gratien. Le pont a été rebâti 
^u IV* siècle avec des matériaux de toute espèce et de tonte 
provenance; les constructeurs ont pris, sans «irdre et sans 
^boix, toutes les pierres qui leur tombaient sous la main. Dans 
*^s rampes d'accès et les épaulements. qu'il a fallu aliattrc de 
^os jours, on a retrouvé pèle-mèle des inscriptions, des frag- 
'^^uts d'architecture, des blocs de nature îréoli'tri'iue très 
^^^erse. Quelques-uns des cubes de travertin utili^és dans les 
^iUïipes proviennent, d'après M. Lanciaui, du théâtre tle Mar- 
^^Uus, voisin de l'île tibérine*. Los pierres mêmes dos voûtes 

*- Ro!nA, loc. cit., p. 43, remarque que ♦ l'ouverture «le S'i''.^' peur le bras 
^^it du Tibre, ajoutée àceUe de iS-.73 i!u pi-nt Faltrk'ius. .is^urait une lar- 
t'fur totale de 84 mètres, ce qui permit aux deux ouvra^io. moins attaques 
^ tes crues. <ie se conserver jusque de nos jours ^. 

— I)CU153I0Y. loc. cil. 

•^- Cf. BoxATO, HraLSEX. locis citati*. 

*- Sotiz. d. Scaci, 1886, p. I5U; ISSl», p. TO. — Bulleil. Comitu., ISm^ p. 17! . 
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l'-taiont gaïK-licmciit jointe:: et en très mauvais état. Des cram- 
pons de fer les unissaient ; les trous où s'enfonçaient le métil 
avaient favorisé l'action destructive des agents atmosphériques 
et le poids des attadios nuisait à la solidité de l'ensemble'. 
D'antre part, ou établissant les fondations du pont actuel od a 
retrouve celles ([ui servaient au pont de Gratien, et peui- 
être nii'nie au pont ilc Cestius. Les renseignements re- 
cneilli» par les ingénieurs modernes ont montré, comme a 
vrai dire on le soupçonnait déjà, que la description de Pira- 
ncsi étîiit toute fantaisiste. D'après cet auteur les piles au- 
raient reposé sur une assise de blocs colossaux en travertin, 
H ceux-ci sur un lit très profond de pilotis. En réalité, les 




. yli f:-lifi:i ili Tluui'i onCfO, (. IV. pi. CCXI.II. 



ronstr'uclioiis dt» travertin étaient supportées immédiatement 
par Lin imvraf^c de métal, entourés d'une double ligne de piem 
iMiliinçés'-', I,a pn>fonilcur du fleuve parait avoir peu changé en 
ce jioinl di>]iuis répoipie romaine : le lit s'est seulement 
lahaussi: h'-f,'i'n'uieul. 

Aspect du pont Cestius dans l'antiquité. — On voit conibieû 

fl 1«;ii, p, m. ~ Lu pn'-seni-e <io frniîmcnl* enleva au théâtre de Msrce»"* 
liTOiivu i|iic ili's II! IV Kif^lu on n'IiiisLlnit pris & piMer les édifices îles à^^ 
iitiUTÎi-iira ]i<)iir Ic^ cinplnver ilan^i des l'onstniCliuDs nouveiles. cr. R. I-'*^' 
ii\si. Ihe lirsIriicliuH nf aiu-irnl Rome. Londres, 1899, p. 34. — Parmi 1^* 
li-xlc» #piKi'np1iii[iii's ifciieillia iiii imliuc endroit, on cite surtout un trafini^*^^ 
n'IalirniM iiislitulii>n!< ulimentnires <lc TraJ.in, et une inscTiptiDD mentionna" 
IfS miiiis de plu.iipuri cnealures riparum el alvei Ttberii ainsi que tes '****_ 
vaux dcrùpnrnlLon il» riv-c!i du IIvuvg exéculAs par eux ex seaaius coRtul^. 

1. lltEi.sEN. d'après IIhnith. lue. cil. V.c* deux auteurt donueul un de$^* 
représentant la ili^ipositiim de.» pierre» el dos crampons. 

a, Ce-i conatalalions justifient les réserve» qui ont été formulées plus h^*''^ 
sur lus coDjvcture» de Pirancsi au sujet des fondation* du pont Fabricius. 
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D est difficile tic se représenter le pont Cestius en son état pri- 
Diiiif. Son histoire contraste singulièrement avec celle du potit 
Fabricius. Des deux bras du Tibre le gauclie a toujours Hi' le 
moins important, le moins troublé par les crues et les inonda- 
ÊionK ; aussi le pont Fabricius s'est^il conservé à peu prés intact. 
Le bras droit au contraire n'a pas cessé, depuis l'antiquité, 
ÏHre le cbenal principal, par où la masse des caus se préci- 
pite avec le plus do violence, et la systématimlion récente du 
leuve, bien loin de lui enlever ce caractère, n'a fait que 
l'accentuer encore : le pont Cestius a beaucoup souffert du 
temps et du courant; il a fallu très souvent le réparer, et deux 
fois te reconstruire. Du premier pont de pierre établi entre l'ilo 
Uhértne et le Transtévère il ne subsiste plus rien, sauf peut- 
Mre une partie des blocs de tuf, de pépérin et de travertin 
avec lesquels on a refait l'arche centrale du pont San Barto- 
(bmeo. Depuis le iv* siècle mémo il n'en restait que les fonda- 
fions et quelques matériaux. Tout ce qu'on peut vraiseniblablo- 
nent supposer, c'est que, contemporain du pont Fabricius, il 
Jte rappelait et lui ressemblait, par son style, le bel appareil de 
«es pierres diverses, la sobriété de sa décoration. Ou a le droit 
de croire, en outre, que sa fonne générale devait être celle que 
le pont de Gratien avait gardée : celui-ci aura été bâti très pro- 
^blcmont, par économie, dans les mêmes proportions que le pont 
Cestius, comme sur les mêmes fondations; la disposition des 
irois arches inégales peut être attribuée au oirator viantm Ces- 
ttns. Il n'est pas permis d'en dire davantage sur le monument 
lisparu de l'époque républicaine. 



CHAPITRE III 

REMARQUES SUR LA TOPOGRAPHIE , 

DE KILE TIBÉRINE ENTRE LES DEUX PONTS 



Rôle et importance des deux ponts. — Après avoir décrit le pont 
Fabricius et le pont Cestiiis et raconté leur histoire, il n'est pas 
inutile de rechercher quelle influence les conditions nécessaires 
de leur établissement, par exemple la place et la forme qui 
leur ont été assignées, ou la hauteur de leurs parapets au-des- 
sus des eaux, ont exercée dans l'antiquité sur la topographie 
de nie. Les ponts sont encore à l'heure présente et ont tou- 
jours été pour Tile tibérine un élément essentiel de vie et de 
prospérité; c'est d'eux, c'est des facilités d'accès ou de pas- 
sage qu'ils procurent qu'elle tient de nos jours comme autrefois 
toute son activité; le cosmographe ^Ethicus l'appelle simple- 
ment insula inter duos pontes, et cela suffit à la caractériser : 
les deux ponts qui la rattachent aux rives du Tibre sont comme 
le symbole de ses relations constantes avec tout le reste de 
Rome et du rapport étroit de ses destinées avec les destins de 
la ville même. 

La construction des ponts et les règles que se sont prescrites 
les architectes romains chargés de les bâtir ont eu d'impor- 
tantes conséquences : la disposition des édifices qu'on éleva 
par la suite et l'aspect que présenta dès lors toute la partie 
centrale de Tile en dépendirent. 

La rue inter duos pontes. — Une première remarque s'im- 
pose : l'île tibérine est un lieu de passage ; elle est située à 
égale distance des vieux quartiers de Rome et du Transtévère; 
ses ponts la relient pareillement à ceux-là et à celui-ci ; pour 
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aller ilu Capitole ou du Forum à la rive droite du fleuve 
aucune voie n'est plus directe, aucun trajet plus rapide. La 
commodité dos communications exigeait qu'entre la t6te du pont 
Fabriciu3 et la tète du pont Cestius le terrain fût laissé libre 
et dégagé ; aucun monument ne devait s'interposer, barrant le 
chemin. Surla droite et sur la gauche s'alignaient les temples, 
les portiques, les maisons particulières, mais entre les deux 
ponts, il n'y avait, il ne pouvait y avoir qu'une me ou une 
place par oti l'on se rendait de l'un à l'autre aisément et sans 
détour. 

Les travaux de ces dernières années ont confirmé ces suppo- 
sitions logiques et permis même de fixer le tracé de la rue 
qui traversait l'Ile de part en part, 11 faut observer que le pont 
Cestiu8-.So« Barlolonieo et le pont Fabricius-QKaWro Capi ne 
sont pas dans le priDlongement l'un do l'antre; un regard jeté 
le plan de l'ile montre que leurs directions se coupent obli- 
quement. En effet, lorsqu'on les a construits, on a voulu avant 
tout les établir très solidement, les mettre en état de résister 
aussi bien que possible à la poussée dea eaux; chacun d'eux, 
dans le Ijras du fleuve qu'il franciiit, a été placé perpendicu- 
lairement au courant. Ils étaient reliés cependant par une voie 
toute droite. En démolissant la tète du pont San Barlohmpo, 
on a constaté qu'elle débouchait dans l'de par une rampe en 
peote formant coude et s'abaissant dans la direction du pont 
Quattro Capi*. La rue entre les deux ponts commentait à cette 
rampe oblique et gagnait directement le bord opposé de l'ile. 
Ne serait-ce pas à elle que s'appliqueraient particulièrement 
les mots inier duos pontes du plan de Septimc Sévère? Sur les 
fragments de la Forma Urbis Romaj heureusement rapprochés 
et complétés par Jordan ces trois mots sont inscrits dans un 
espace vide bordé de constructions^ : c'est ainsi que l'auteur 
da plan représente ordinairement les rues et les places. II se 
pourrait que nous ayons là, sous les yeux, avec une partie de 
fa via inter duos pontes, l'indication de son nom offii'iel, bien 
justifié par sa situation et son parcours. 

Au centre de l'Ile tibérine, devant l'église Saiiit-Barthélemy, 
existe maintenant une petite place. Rien n'empêche de croire 



1. Rcnicijinenipot 
ni m a releva les iliinensi 
S. Vuir ci-itcBsus, p. 6U. 



i22 LES PONTS DE L*ILE TIBÉRIXE 

qu'il on «Hait de môme dans l'antiquité devant le temple d'E&- 
culape. La petite place centrale entourée de portiques — c'est 
peut-être Tun d'eux que Ton voit figuré au bas des fragments 
déjà cités de la Forma Urhis Romœ — communiquait par h 
via iidf'r (/nos ponies à l'est avec le pont Fabricius, à l'ouest 
avec le pont (!estius. 

Différences de niveau. — La rue entre les deux ponts devait 
être construite en partie sur remblais. Il y a encore de nos 
jours une différence de niveau assez considérable, d'environ 
2 niiîtres, entre les points où se terminent les deux pcmts elle 
centre de l'île ; elle était certainement plus forte dans l'anti- 
quité : le sol n'a pu, comme on Ta constaté maintes fois à Rome 
en d'autres endroits, que s'exhausser à travers les siècles, à 
ni(»sun? que les civilisations se succédaient et que s'accumu- 
laient les décombres. Les récents travaux ont permis de véri- 
fier (pren eff<»t la chaussée de la via inter duos pontes était 
Hurél(»v(»(5 aux abords des ponts. En démolissant les maisons 
du bord occidental de l'Ile, vers Taniont, on a reconnu que la 
voie (jui s(? dirigeait de l'extrémité du pont de Gratien vers le 
(•(îutre d(î l'ile descendait en pente rapide sur une longueur 
d'environ 2o nii'tres; elle était supportée par de petits arcs de 
HoutiMieinrnt et des murs de travertin très solides*; l'appareil 
d(î la construction indii^uait une restauration du v* siècle de 
notre hn). Ainsi, depuis la tête du pont Fabricius jusqu'aux 
a|)proch(»s de la place centrale, la rue entre les deux ponts allait 
(»ii s'abaissant et <lominait les terrains voisins. 

(les considérations purement topographiques, qui se dégagent 
do Tétudcî même des ponts, ont leur intérêt; elles permettent 
d(î mieux conii)rendre la répartition et l'agencement des rues, 
d(ïs i)laces et des édifices dans l'ile tibérine. 

1. Sotiz. (L Scavi, 1885. p. 188. — Cf. 11. Lanciani, Ihe Buins and Excavations, 
p. 18 (il propos (lu pont Fabricius) : « 11 faut se rappeler que les voies de Fan- 
cicniu* Hoiiur étaient de 2i\ 5 mètres au-dessous des Toies actuelles, tandis que 
les ponts sont demeurés les mêmes ; les rampes qui donnaient accès à ceux-ci 
étaient donc beaucoup plus longues et escarpées que maintenant et laissaient 
la place de plusieurs arcades qui ont été comblées peu à peu. Ces pentes 
s'appelaient pedes ponlis ou cosciœ au moyen âge. » 



CHAPITRE IV 



LES PLUS ANCIENS PONTS 
DE L'ILE TIBÉRINE 



Les pontB de baia. — La fondation des ponts Fabricius et 
Cestius remoutc au i" siècle avant JésuH-Christ, Mais il n'est 
guère à présumer que l'île tibérîne soit restée jusqu'à cette 
époque sans communications régulières avec les deux rives du 
fleuve. Avant qu'on eût construit les deux ponts de pierre, des. 
ponts de bois devaient exister aux mêmes places, unissant 
déjà l'Ile à la ville et au Transtévère. Le temple d'Esculape 
fut fondé au début du m' siêde avant l'ère chrétienne ; d'autres. 
temples s'élevèrent ensuite dans son voisinage; les fêtes reli- 
gieuses amenaient aux sanctuaires un grand numbrcdo prêtres, 
de dévots, de malades; pour venir soit du Palatin ou du 
Champ do Mars, soit du Transtévère môme oU de nouveaux 
quartiers se développaient au pied et sur les pentes du Jani- 
cnle, des ponts étaient nécessaires. Si les Romains ne com- 
mencèrent iju'en 575/ 179 h bfttir de pareils édifices en pierre — 
le pont vEmiHus remonte à cette époque — ils savaient depuis 
longtemps les construire en bois. Le potis Siibiicius serait, 
d'après la tradition, une création des rois. On a tout lieu de 
croire que d'autres ponts de bois avaient été jetés de bonne 
heure entre la rive gauche du Tibre et l'île, entre l'ile et la- 
rive droite'. 

1. Voici comment 0. RicnTEO, Topogi:, d. SI. Rom, S- éd., 1901, p. SI. Têtu- 
■nant le* theoriei oclueltement en faveur, expote la chronologie des ponts d» 
l'Ile tiberine : iIëi 4liï/292, au rooment de la conilrucljon du temple d'Escu- 
lape. uo pont de bois est établi entre l'île et ta rive gauche; vers 604/(50, on 
met une sarniion au Janicule : second pont de bois, entre l'Ile et le Transté- 
Vfrre (Cf. O. ItiCHTiH, die Beftitigung dei Jaiilcutum, Berlin, 1832J ; en 691/63, 
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Examen des textes. — A vrai dire, si ;iucun texte ne n 
ij^ipose', aucun lexte non plus ne le pruiivo explicilemenl. 
Deux passages do Tite-Lïve ont été quelqnefois invoqués en « 
sens, mais sans raisons suffisantes. 

Quand les trois cents Fabii, en 275/479, quittèrent RoiM 
pour marcher contre les Véiens, ils sortirent pur I.i porte Car- 
mentale, frani-hirent le Tibro, et campèrent sur les Iwrdsdu 
Crémère'. On s'est demandé s'ils n'avaient pas traversé le 
fleuve à la hauteur de l'Ile tibérine, située tout auprès de la 
porte Carmentale, et en se servant de ses ponts ^. Mais Tïte- 
Livo ne dit pas que les Fabii passèrent sur la rive droite 
aussilAt après être sortis des murs de Rome; ils ont pti 
remonter quelque temps le long du Tibre, en suivant la rive 
gauche, avant d'entrer en Etrurie. D'ailleurs, h supposer qoe 
les ponts de Tlle existassent à cette époque, on avait dû Iw 
rompre au début des bostilités ; le caractère précaire et pro- 
visoire des constructions de bois était justement un de leurs 
grands avantages ; en temps de guerre on les coupait pour 
empêcher l'ennemi d'avancer^; c'est ainsi qu'Horatius Coda 
fit couper le pont Sublicius derrière lui, pour sauver la villû^ 
Est-il vraisemblable enfin que dés l'année 275/479, deux cen*s 
ans avant l'introduction du culte d'Esculape, l'île fût reliée i b 
terre ferme et mêlée à la vie do Rome? entre la chute des 
Tarquins en 2iô/509 et la peste de 461/293 il n'est jamais 
question d'elle. 

En 562/192 une crue du Tibre détruisit deux ponts aux 

e*t bâti le pont Fabricius, oa pierre; un peu plus laril. le pool Ceitius, en 
pierre (>ga[enient. 

1. Le iiuisage de Citas. Uio, XXXVII. iS, cité plus tiaut à propos du pont 
Fabriciua, a paru cependant prêter à celle in terpro talion. L'ancienne le^D 
:ît viiffiSiov TÔTi 11 Thi TiSipiîi £* laisserait entendre qu'avant la cfnstruclion du 
pont Fabriciua l'tlc' til>#rine était vraiment une Ile; rattsctiée à la lcrr«, ell* 
ne méritait plus ce nom ; donc il n'y aurait pas eu de pont dans l'Ile avast \* 
pont Knbricius (Nibbv, Hoiaa anlica, 1. 1, p. 171). Cette explication un peu 
tourmentée est superllue : la correction de Lcuncinvius, que nous adoptiHU 
t la suiu des édltoun m!6demes, Itve toutes les dirQcuitéi. 

2. Liv., Il, i9 : Infelici via deitro Jano pnrlie Carmtnlali profecii ml Cft- 
meiiiin fluviuin pei'ceniunt. 

3. Voir, entre autres, la Bescmb. n. St. liow, t. III, 3. p. 5S1. 

i. Pendant la seconde guerre punique, après la bataille du lac de Ttasi- 
mène, les Romains rompirent tous les ponts devant Hannibal : ponleiique rtt- 
rinilertnl fluminum, I.iv-, XXII, 8, Cf. Zosabas, VIII. 25 r Tii -et -[tif-Li,»; t»î 
TiSipi!4; nXr,v puS; xtAiCKoi. A cette Époque les ponts étaient encore construit* 

G. Liv., U, iO; — Polïb., VI, SB. 



LES PLUS ANCIENS PONTS DE L ILE TIBÉRINE 125 

abords de la porte Flumentane^ On s'est imaginé que c'étaient 
précisément ceux de Tîle^, parce que celle-ci est appelée quel- 
quefois dans les documents anciens inter duos pontes'^. C'est 
beaucoup s'aventurer. Tite-Live raconte que deux ponts, sans 
les désigner plus clairement, furent emportés par Tinondation. 
D'une rencontre accidentelle d'expressions on ne peut tirer 
tant de conséquences. Mais tout au moins le fait que Rome en 
562/192 possédait déjà plusieurs ponts sur le Tibre est attesté 
par ce texte même. 

Les ponts de bois de Tile tibérine ne sont nulle part men- 
tionnés. L'hypothèse que l'île était reliée anciennement aux 
deux rives du fleuve n'a rien néanmoins que de très plausible 
^t de très vraisemblable. 

Théorie de M. Mommsen et de Jordan. — M. Mommsen et 
Jordan sont allés plus loin. Ils attribuent aux temps les plus 
loînt^ns de l'époque légendaire l'établissement de ces ponts 
primitifs, dont ils refont à leur façon toute l'histoire '. 

L'île aurait existé dès l'origine de la cité romaine et la fable 

^^lî la fait naître accidentellement des moissons du Champ de 

^i^fs jetées dans le fleuve après l'exil des Tarquins ne repose- 

^ï^ît sur aucun fondement. Depuis le règne du quatrième des 

i*ois de Rome un double pont unissait Tile aux deux bords du 

^ître; il n'était autre que cette construction sur pilotis, appe- 

l^o f)ons StibliciiiSj dont l'imagination populaire attribuait au 

^<^i Ancus Martius la première fondation^ A l'appui de son 

*^pinion M. Mommsen fait valoir un premier argument, tiré de 

*^^ considération des lieux mômes et des facilités exception- 

^ colles que présentait l'existence d'une île pour la création 

• •> Un pont sur le Tibre. En cet endroit, les eaux se divisant, 

^^ courant se brise, on a moins d'effort à faire pour le sur- 

*• Lk., XXXV, 21 : Tiberis, infestiore qurnn priore impelu Hiatus Urbi, duo 
^«î*'^*» *^*A^'^ ^nullay maxime circa portam Flumcntanum evevlit. 
y,^' Jordan, Topogr. d. St. Rom^ t. I, p. 404; — 0. Gilhkkt, Gesch. und 

j /• Voir les textes d'^Tiiicus, de la Forma Urbis Bonop, de Plut., PopL, do 
^ '"""'X. Maiittr, Apol. Pr.y du Chro.nogb. A.n.x. Soi, cités p. 3, ainsi que les 

**^s de Macrob. et d'IloRAx., Sat., cités p. GO. 
I .• MonaiSBif, Epigraphische Analekten^ dans les Ber. d. sù'chs. Ges. d. Wiss., 

Jï^^tg, 1830, p. 320; — Jordax, op. cit., t. I, p. 390-403. 
l^'*' Sur le pont Sublicius, voir les textes cités par Kiepert-Hielsex, Nomencl. 

^^9r.^ p. 52, et par Hovo, Lex, de topogr. rom., p. 412. 
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monter, l'espace à francliir en deux reprises est à chaque fois 
peu considérable. L'île tibérine formait comme une pile de 
pont gigantesque que la nature avait placée au milieu du fleuve 
pour servir d'otai et de support aux charpentes*. Les auteurs 
du pont Sublicius n'ont pu négliger le secours qui leur était 
ainsi offert. S'ils avaient préféré, comme on le croit générale- 
ment, mettre cet édifice plus bas en aval, après que les deux 
bras du Tibre se sont réunis, ils auraient été d'eux-mêmes 
et gratuitement au-devant des obstacles. Pourquoi se seraient- 
ils imposé la tâche de lutter contre un courant impétueux et 
de traverser d'un seul trait le fleuve entier? 

Le culte de Vejovis fournit à Jordan un second argument. 
On sait par le calendrier de Préneste qu*on adorait Vejovis 
dans l'île tibérine*-. Ce dieu très ancien et mal connu 
avait h Rome, d'après Jordan, deux sanctuaires l'un au Ca- 
pitole, l'autre dans Tile ; celui du Capitole datait des preinieïrs 
temps de la cité*; le second devait être à peu près con- 
temporain. Vejovis en effet fut très vite négligé et oublié, o^^ 
n'eût pas songé sous la République à lui consacrer un nou- 
veau temple. Les Romains regardaient Vejovis comme un di^J* 
funeste, dieu de la mort et de la guerre. Son culte était ct^^^ 
bré particulièrement dans la cita<lelle, centre militaire ^^ 
Kome. La présence il'un sanctuaire du même dieu m ins^^'^ 
s'exidique par l'importance militaire <le l'Ile elle-même et j."»^^ 
le rôle qu'elle jouait, dès l'époque des rois, dans la défe«^ *^^ 
4le la ville : elle était reliée par le pont Sublicius d'une p ^^^ 
à la Rome i)rimitive toute située sm* la rive gauche, d'au "^^'^ 
part aux territoires extérieurs et souvent hostiles de la rî-"^'^ 
droite; elle formait vraiment un poste avancé, plus expci^^^, 
qu'aucun autre point aux attaques de l'étranger, tout dési^ 
pour être confié à la protection du dieu guerrier funeste a- ' 
ennemis. 

Après avoir identifié le pont Sublicius au double pont prim^ *'^ 
de l'île tibérine, M. Momnisen s'est demandé quand et co 
ment des ponts de pierre se substituèrent à ce fragile édiff- 
de bois. Le premier pont de pierre de Rome, \(i poiis lapid^^ 



e 



1. MoMMSF.x, op. cil., p. 323 : SatUrlich Hess man sich den naiOrlic^^ 
Jin'ickenpfeilen den die Tiberinsel darbot nicht enlgehen. 

2. Voir ci-dessous, p. 231. 

3. KiEPEiiT-HuELSE.v, op, cit., p. 88 ; — Homo, op. cit., p. 623. 
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par excellence, comme l'appelle le scholiaste Acron', serait 
le pont Fiibriciiis bAti en 602/6^ par le n/rator viamm île ce 
nom, tout auprès du bras gauolic du pont Sublicius. On laissa 
cependant ce deniier subsister, par scrupule religieux, h côté 
du monument nouveau; il y eut pendant (pielques années, 
entre l'Ile et la rive gauche, deux ponts, l'un en bois, l'autre 
en pierre, et un seul, en bois, entre l'île et la rive droite. En 
731/23 une inondation détmîsit les deux parties du pont Subli- 
cius et abîma le pont Fabricius"; on entreprit h cette occasion 
d'importants travaux, dont les consuls M. Lollius et Q. Lepi- 
dus firent la dédicace deux ans plus lard, comme l'apprend 
l'inscription conservée du pont Fabricius. Celui-ci avait été 
remis en état; mais, au lieu de relever le pont Sublicius du 
côté du Transt<!'vére, ou avait bâti un second pont de pierre : 
Co fut le pont vErnilius^ ou LcpiiH'', ainsi appelé du nom du 
consul Q. -Emilius Lepidus; il devint plus tard le pont de 
Gratien. 

Critique. — Telle est la théorie ingénieuse do M. Morniti- 
sen. Il était nécessaire de l'exposer avec quel([ue détail. 
M. Mnmmsen paraît y tenir tout spécialement. A plusieurs 
reprises, dans dea ouvrages ultérieurs, il est revenu sur la 
question des ponts primitifs de l'île tibérine, et il n'a rien re- 
tranché de ses hypothiî.ses hardies^. KUes ont rencontré 
cependant une très vive opposition" et soulèvenl. à notre avis, 
des objections insurmontables. 

I. Tente cité plui hitul. p. lUD. 

% Texte de C\ss. Dio. cUé iiliii hnut, p. 101. 

3. On util par Plut. [Numa. 9). ipie le pont Subliciiu rn buis fui remplacé 
longtemps après pur un pont île pierre, œuvre il'un mngiijiral nomma .Emiliui 
<Voir ci-<le<suu>, p. 127). 

4. /Ethicus, lUns l'tà. de Pomponiiii Mêla par Gronovius (1122). p. 716. 

5. Cr. C, I.L.1,1" ed-OBa;— M(.»]nsïs, Ili9l. rom., Irad franc.. Paris, tSSÏ- 
ina. l. I, p. 51 et no ; — c. I. t., I. 2- é<l. (1893), p. 323 : l'onlem ^iniltam... 
gquiilem adhuc juilico tiim eue qui inêulam tiberinam urbi adjangit {ponte 
l/tàûllro eapi), adhuc iracriplum nomine Q. Lepiiti (C. I. L-, VI, l'idS), juxla 
antijuûtimum Subticium. 

6. Voir lurtout : Uhliciiji. die BrUeken des Allen Rom*, <lans tes Sil^ungibtr. 
4t. if. (Vïw.. Munich. 1870, p. 4S9;—Wkckuii!C, sur fltrmisc/ienTopojiapJii*, 

lIlUlB VHtrmi». t. VI, 1812, p, nSi — M*TEiiiiurEH, die Brùcken im Allen Hom, 
p. 33; — O. GiLHKRT. GeacH. iind Topogr. d. SI. Rom, t. Il, p. 171, et le résunië 
d«KviiiiEn, lie Lrbiâ Hùmm pimlibu$ anliqaia.ç. 26, où les illvorses opinions lur 
In piMition du pool Sublicius lonl rnppurtâes et discutées. — JriiiD*>, op. cit., 
t. It. p. I)t9. avait adoplc l'opinioa de M. Mommsen, mais avec celte différence 
qu'il donnait le noui de pona Almilius au l'oat Sublicius et non au pont 
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Le véritable pont iEmilius. — Le pont entre Tîle tibérine et 
lo Transtévère s'est appelé jusqu'à la fin du iv* siècle ^^om Cw- 
lius^ et non pas/îons' iEmilius. Le Ctiriosum Urbis et lai)f<- 
criptio regioiumi citent ces deux noms comme s'appliquant à 
deux monuments distincts, et le second est indiqué aussitôt 
après le nom du premier pont de Tile, le pont Fabricius*. Le 
pons ."Emiiitfs était situé plus en aval, à la place du ponte rotto 
actuel; on s'accorde maintenant à le reconnaître 2. Aussi bien 
ne voit-on pas pourquoi, dans le système de M. Mommsen, le 
pont entre Tîle et le Transtévère se serait appelé iEmilius; 
deux consuls ont présidé aux travaux que rinondation de 
731/23 avait rendus nécessaires ; comment expliquer qu'un seul 
d'entre eux ait donné son nom à Tun des ponts, l'autre con- 
sen'ant son appellation antérieure? Rien ne nous montre que 
Q, iEmilius Lepidus ait eu plus <le part aux travaux que son 
collègue; d'ailleurs sur l'inscription du pont Fabricius, qui les 
nomme tous les doux, le gentilice -c^ilmilius ne figure pas; on 
lit seulement : Q. Lepidus. Il est \Tai que M. Mommsen iu- 
vo(pie un texte île Plutarque, qu'il rapproche de cette inscrip- 
tion mémo et d'ajïrès lequel il la complète. Mais il ne peut le 
faire servir à sa thèse qu'à la condition de le corriger, et peu 
lieunuiseniont. Plutarque raconte que le pont de pierre qu'où 
éleva longtemps après la constructi(m d\i pons Suh/icius était 
Tcpuvre d'un questeur nommé .-Emilius^. D'après Tite-Live c'est 
aux (M»nseurs M. ^]milius Lejjidus et M. Fulvius Nobilior qu'on 
devrait les premières fondations du pont achevé plus tard par 
les censeurs P. Scipio Africanus et L. Mummius*. Becker, 
s'appuyant sur ce texte, proposait do lire dans Plutarque 



Ceslius; dans le t. I, 1, p. 3t)9 et suiv., paru plusieurs années après le t. II. 
il examine de nouveau le système de M. Mommsen et insiste également sur les 
faits qui semblent, daprès lui, le confirmer et sur ceux qui le contredisent, 
sans prendre nettement i)arti lui-même. 

1. Voir CCS textes dans Uhlichs, Cod. topogr,^ p. 22 et p. 44; — et dans 
JoHiiAX, op. cil., t. 11. p. ^^\ et suiv. 

2. Voir Ki'MMEii, op. cit., p. 17-26; — Kiepeht-HublsbK, op. cti.y p. 51 ; — 
IloMO, op. cit., p. 406; — P. Lam:iam, del Ponte senatorio ora ponte t*ollo^ 
Rome, 18:i6. 

'S. Plut., \uma, 9 : Où yàp 0£(iitov à>.X' èTtàparov YiYcîaOai *Pb>ii.xfo*j; 'rr^^ 

xaTaXuT'.v ty,; ;-j/.;vr,; vs^Opa; r, tï Xiôt'vr, iroX/.oî; worepov èÇcipYXO^T) )fpdvoi; 

v7r'Atjxi).îo'j TajX'.îvovTo;. 

4. Liv., XL, ol, énumérant les travaux exécutés sous la censure de 
M. .Eniilius Lepidus et de .M. Fulvius Nobilior : Portum et pilas pontis in 
Tiheri, qui bus jtilis fornices post aliquot annos P. Scipio Africanus et L, M util- 
viius censorcs locaverunt iinponendos. 
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r-'^iT-siisyTo^, censortSj au lieu de Ta^isJsvTcr. qftrrsforisK 
M. Mommsen, s'écartant davantage encore «le la leçon des 
manuscrits, veut remplacer TaiiisjsvTs; i»ar j-x'zjzé-z;. vonsii- 
'w. On ne peut adopter cette lecture nouvelle. Paléi^graplii- 
Huemenl la coiTection qu'imagine M. Mommsen est aussi 
invraisemblable que celle de Bei'ker, au contraire, parait 
naturelle. M. ^Emilius Lepidus, censeur en 575 12î}, premier 
fondateur du pont ^milius,nest pas le mênje personnage que 
Q. bpidns, consul en 733/21 , auteur de la restauration du 
iwjnt Fabricius. 

PoM Lepidi et pons lapideus. — Si le pont entre Tile et le 

Transtévère ne se confond pas avec le pons .Emitius, il faut 

ajouter, contrairement à Topinion de M. Mommsen, qu'il ne 

^^•^t jamais appelé pons Lepidi ni le pont Kabricius//o/<N /a/>/- 

dfiis. Le cosmographe ^Ethicus parle bien d'un pons Lepidi 

î^iTuomnié à tort pons lapideus^ pontem Lepidi qui nunc 

^mke a plehe diciiur lapideus. Mais il le place au-dessous 

^^ 1 île, à Tendroit où les deux bras du Tibre se réunissent, 

'^^' unus effectua. Ces indications concordent avec tout <*e (iue 

^oû s^it y^y ailleurs : ce pons Lepidi^ c'est le pont .Emi- 

''^S fondé par le censeur Q. .Emilius Lepidus. Le siu'nom do 

f^^^'^^ lapideus qu'on lui donnait en jouant sur les mots n'était 

f'^^ tout «à fait déi)OurN'u de sens : il avait été en effet le pre- 

'^^ pont de pierre élevé à Rome ; il restait aux yeux des Ro- 

^^'^** le i)ont de pierre par excellence; de même ciue pour eux, 

, témoignage de Vitruve, le théAtre de Pomi)ée, premier 

^'àtre construit en pierre, restait entre tous le thratrum lapi- 

.'■'o>î,> Qjj opposait ce pofis lapideus i\u pons Su/dicius, qui 

^'^ le premier pont de bois, le pont île bois par excelbMice: 

^ ''^'iiis et Festus nous apprennent que le mot Suhlicius, dérivé 

'^U^diCtVj poutres, synonyme de fraln's, signitît» proprement : 

^ ^-^truit en bois-^ Aucun écrivain ancien, sauf le sclioliasle 

*\^^ii, n'attribue au pont Fabricius, au lieu du pont .Emilius, 

^**^liète de lapideus. Mais Acron vivait à une époque relative- 

^^t récente, à la fin du ii* siècle de notre ère, et ses scholies 

*^r.CËER, Topoffr, d. SI, Rom, p. 695. 
^- ^'iTHUv., III. 3 : Quemadmodum est Fovlunsp eqnesfris ad Ihcatnim 

" ^ERvius, ad A^n,, VIII, 646 : Ver suhlicium pontem^ hoc est l'upiemn. — 
^ussi un passage très mutilé de Fkstus, p. 293. 

1» 
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no sont connues môme que par un remaniement du vu' siècle. 
Il oM souvent mal informa, il mérite peu de créance; son uiiiqiK 
témoignafre ne saurait provaloir contre l'accord des autre> 
sources. Dans le môme passage où il qualifie indûment le pool 
Fabricius de pons lapidrus il commet une seconde erreur plus 
grossière encore et plus évidente : il donne à Fabricius le tilre 
(le consul, alors que les mots curator viarum se lisent dans 
Tinscription conservée. Les appellations de pons Lepidi et de 
pons lapideifs no conviennent qu'au seul pont ^milius. 

Le pont Sublicius et Fîle tibérine. — Ce qu'il y a de plus orijri- 
nal assurément et de plus attrayant dans la théorie <le M.Momm- 
sen, c'est l'iiypothèse que le pont Suldicius reliait la rive gnuclie 
du Tibroàlarive droil(»on onjaml)ant,pour ainsi dire, nielilu''- 
rino. Mais c'est aussi ce qu'il y a dans le système do j>lus cou- 
testable. Depuis que M. Mommsen a exj^osé ses vues liiu^lios 
lesérudits contemi)orains qui s'occupent de topographie romaine 
ont posé les arguments qui militent cm sa faveur et ne se sont 
point laissé convaincre. M. Mommsen affirme c^ue le j^mt 
Sublicius passait par l'ilo, mais il ne peut en donner aucune 
})rcuvo directe. Il insiste^ sur des motifs généraux de couve- 
nanco, d'opportunité : aucun point n'était aussi favorable à 
rétablissement d'un premier i)ont ; le culte de VejVnis in 
instilrr, ajoute Jordan, doit remonter à l'époque royale et 
ne s'explique que par l'importance de l'île au point de vue 
do la défense militaire de la cité primitive, à laquelle elle 
servait de })oste avancé... Ce sont de trop vagues présomp- 
tions, et très contestables. Les fondateurs du pont Subli- 
cius auraient-ils eu réellement avantage, comme le suppose 
M. Mommsen, à so s(Tvir de l'île pour diviser et facilitiîr leur 
tâche? ce pont était construit à la hauteur de la ville, en face 
(relie, zzz -f.z zôX£(oc. nous dit Polvbe* : il devait déboucher, 
par conséquent, à Tintériour môme du mur d'enceinte; or ou 
sait ([uo le mur do Sorvius aboutissait au fleuve sur la rive 
gaucho, au-dossous d(» la pointe mcTidionale do l'ile tibérine; 
colle-ci, au tomi)s des rois, était située en dehors et à quelque 
distance de» la cité : le pont Sublicius ne la traversait donc 
pas. Il est vrai que M. Mommsen, pour sauver son système, pro- 
pose de déplacer et do reculer les limites do la Rome primitive; 

I. PoLYU., VI, i)U. 
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i enceinte de Servius, d*après lui, aurait rejoint le Tibre plus 
baut qu'on ne le croit d'habitude, en amont de Tilo. C'est 
T«\e affirmation que rien n'autorise, et que tous les faits et 
textes connus démentent formellement K Mais si Tile était à 
ïorigine en dehors et à quelque distance de la ville — et le 
: {ail est prouvé, — le second argument, alléf^ué par Jordan, 
s'écroule comme le premier. Elle ne faisait point partie du 
sTstème de défense de Rome ; il n y avait donc pas lieu d'y 
établir, dès répoque royale et pour des raisons d'ordre militaire, 
un sanctuaire de Vejovis; rien ne prouve d'ailleurs que la 
fondation de ce sanctuaire remontât à des temps si reculés, ni 
même qu'il y ait eu à cet endroit un édifice dédié particulière- 
ment à ce dieu. Le temple de Jupiter in insii/a^ où Ton sacri- 
fiait a Vejovis, ne fut élevé que cent ans après celui du dieu 
prec Askiépios, et le culte qu'on y rendait à Vejovis et à 
Jupiter n'implique nullement que le pont Sublicius f assût par 
riletibérine. 

En réalité, il faut s'en tenir à l'opinion traditionnelle : le 
pont Sublicius était situé en aval, à la hauteur du Forum Boa- 
nww, non loin du pont -^milius*^. Supposer qu'il se confondait 
aw le double pont de bois de File tibérine, c'est rendre inin- 
telligible et l'histoire de l'île et celh* du pont Sublicius lui- 
niêrae. Peu importe que la légende d(»s moissons du Champ de 
Mars ait ou non un fond de vérité ; il est sfir en tout cas 
quelle n'eût pas même pu trouver crédit auprès des Anciens 
sil'w.N7//a dès le temps des rois avait été rattachée à la terre 
fcrme. D'autre part, d'après M. Moninisen, le ponl Sublicius 
aurait été double ; or les auteurs latins ou grecs qui le citent 
^ïï parlent toujours comme d'un pont uni(iue. Enfin, si le pont 
'^ràlicius traversait l'île, le dévouement d'IIoratius Codés ne 
s^ comprend pas. Le héros défendit le pont Sublicius contre 
^ ennemi; on le rompit deirière lui tandis qu'il tenait ses 
^J^ersaires en respect, et il regagna la rive» romaine à la 
'^fel Si l'on admet avec M. Mommscn que le pont Sublicius 
^Djambait l'île tibérine, il faut ou bien recMiler comme lui la 
limite de la cité de Servius — et l'on n'en a pas h) droit, — 
ou bien avouer que le sacrifice d'Horatius Coclès était superllu : 



'• Cf. ci-dessus, p. 29, note 2. 
. ' ^f. IIuELSE5, il Foro Boari 

"^^rt, delVAccad. Pontif., série II, t. VI, 18%, p. i>2y. 
•*• ï-iv., Il, 10; — POLYB.. VI, 55. 



... • ^r. IIuELSE5, il Foro Boario e le sue adiacenze nelVantichiln, dans les 
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les Etrusques, débouchant par le pont Sublicius en dehors de 
la ville eussent été arrêtés à coup sûr par le mur d'enceinte. 
On comprend que sur un médaillon d'Antonin le Pieux repré- 
sentant Horatius Codes à la nage devant le pont rompu Vile 
ne soit pas figurée*; elle n'est point mêlée k cette aventure. 

Conclusion. — Il nous est impossible de nous rallier à la 
théorie de M. Mommsen et d'admettre les hasardeuses attribu- 
tions (le noms qu'il propose. Ses conjectures sont séduisantes 
sans doute, mais trop aventureuses et contraires à la vraisem- 
blance^. Le premier pont de l'île fut bâti du coté de la rive 
gauche vers le temps oii se fonda le temple d'EscuIape, au 
III* siècle avant Tère chrétienne ; celui de la rive droite fut 
bâti un peu plus tard. Les seuls noms qu'aient portés les {K)nts 
de pierre qui succédèrent à ces ponts de bois furent ceux de 
pont Cestius et de pont Fabricius, tirés du nom même des ma- 
gistrats chargés de les construire. 



1. CouEX, Monnaies de VEmpire romain, 2* éd., Paris, 1880-1886, t. 11, p. 283; 
— Frôh.ner, les Médaillons de VEmpire romain, Paris, 1878, p. 60-61. — 
Cf. Jordan*, op. cit., t. ï, 1, p. 406, en note. 

2. Mayrrhofer, die Briicken im Allen Rom, Erlangen, 1884, p. 23-47, a repris 
à son compte la théorie de M. Mommsen, en la modifiant; mais les currec- 
tions qu'il y introduit ne la rendent pas plus acceptable. 11 essaie d'établir 
que le pont Sublicius était situé un peu plus en aval que ne le croyait 
M. Mommsen, à Textréuiité méridionale de Tile. Sur le médaillon d'Antonin 
où Ton voit représentée l'arrivée du serpent d'Esculape à Rome (Fkôii.^ek, 
op. cit., p. 51-53 ; cf. ci-dessous, p. 176), la galère du dieu passe entre les 
arcades d'un pont; ce pont serait le pont Sublicius; le pont .'Emilius était 
trop loin de Tile pour qu'on l'eût figuré si prés d'elle, et en 161/293, il 
n'existait pas encore. Mais on peut objecter que l'artiste qui a gravé le 
médaillon n'était pas tenu à une exactitude rigoureuse : il a pu se permettre 
de reproduire sur son œuvre le pont yËmilius qui n'était pas construit lors 
de l'arrivée du serpent sacré, et de le mettre plus près de l'Ile qu'il n'était en 
réalité. — A propos du pont .ii)milius, et pour concilier l'opinion la plus 
répandue et les exigences des textes avec les assertions de M. Mommsen. 
M. Mayerhofer {op. cit., p. 47-70), dislingue un pont .-Emilius proprement dit 
{ponte rotto actuel) et un pont Fabricius-.'Kmilius. (Test compliquer inutile- 
ment la question. 11 n'y eut qu'un seul pont .-Kmilius et l'on a raison d'en 
chercher la place à la place même du ponte rotto. 
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Le temple d'Esculapo dans Tîle tibérine était à la fois le 
plus ancien, le plus important des édifices qu'elle renfermai, 
et le principal lieu de culte que possédât à Rome lo dieu ^^voc 
«le la médecine. L'île doit son nom moderne à Téglise Saint- 
Hartliélemy, le plus remarquable de ses monuments. Do môme 
dans l'antiquité elle était appelée assez souvent l'île d'Esculape 
ou «lu serpent d'Epidaure^ Esculape y avait été installé cent 
ans avant Jupiter et Faunus ; pendant un siècle elle apparut 
aux Romains comme sa propriété exclusive. Quand d'autres 
divinités eurent pris place auprès du dieu médecin, celui-ci 
resta cependant en possession de la majeure partie du sol et 
il eut toujours lo pas sur ses voisins'-. Son sanctuaire, avec 
toutes ses dépendances, occupait un plus vaste espace que leurs 
temples. Ses fêtes attiraient un plus grand concours do fidèles. 
Il rendait de plus signalés services à la foule superstitieuse 
qui venait l'invoquer, et qui attendait de lui la révélation de 
remèdes salutaires et la guérison miraculeuse do ses maux. 
Aussi n'est-il pas surprenant ([ue nous soyons mieux rcMisei- 
gnés sur le culte d'Esculapo que sur les cultes secondaires (jui 
lui étaient associés en cet endroit. C'est à lui surtout (jne les 
Komains se sont intéressés. C'est h lui que se rapj)ortent la 



1. Voir les textes de Sueton. {Claud,, 25) et de Sidox. Apoll. {Epist., 1, 7, 
I2)« cités plus haut, p. 3. 

2. DioXTg., V, 13 : Nf,aoc e*JjieYé6r,c 'A<rxXr,7cioj lepa. 
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plupart des documenfs qui nous ont été consentes, textes 
littéraires, inscriptions, monuments figurés. Ils nous font wn- 
naître les circonstances légendaires de l'arrivée d'Esculape, 
rhistoire de son sanctuaire, les cérémonies qu'on y célébrait. 
Ils ne nous éclairent pas seulement sur l'un des points essen- 
tiels de la topographie antique de Tile ; les indications qu'ils 
nous donnent ont une i)ortée plus générale et une valeur 
unique ; elles nous permettent d'étudier siu* ce point du territoire 
do Rome, avec plus de détails et de précision que nulle part 
ailleurs, la religion d'Asklépios latinisé et l'exercice de la 
médecine sacerdotale chez les Romains. 

Le culte d'Esculape était à Rome une importation étran- 
gère : 

flic tamen accessit delubris advcna nostris*. 

Les Romains Tavaient emprunté tardivement et de toutes 
})ièces aux Grecs. Dans le sanctuaire de Tile tihérine tout raj»- 
pelait la Grèce. On Tavait fondé pour abriter le serpent sacré 
ramené d'Epidaurc. Par son aspect, par la disposition des 
porti^iues encadrant le temple, il ressemblait trait pour trait 
aux Askiepiein grecs. C'est à la mode grecque (pie l'on im- 
plorait le dieu et (ju'il rendait ses oracles. Il semblait qu'on 
ofit transj)orté entre les deux bras du Tibre un coin de teiTO 
hellénique. Singulier et frappant exemple de la tolérance accueil- 
lante du peuple romain. 

1. OviD., Metam., XV, "i'i. 
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Escalape et Âsklépios. — Esciilapf oui lui iHeu prec, et !o 
nom qu'il porte en hitin, Msculapuix, n'est que la transcrip- 
tion rln nom grec 'Aœjù.'^tiï;. On no doit point s't^tonuer 
que les Romains aient adopté purement et simplement son 
culte et son nom même. Il n'y avait dans leur religion primi- 
tive aucune divinité qui lui corrospoudit et à laquelle il pCit 
^ixe assimilé. Lorsque Rome entra en contact avec le monde 
hellénique et qu'elle subit l'influence de sa civilisation supé- 
rieure, elle se plut à mettre en parallèle les croyances natio- 
nales des populations de l'Italie et la mytlioloffie des Grecs; 
on pn>clnina que Jupiter n'était que le Zens des Latins, 
Junon leur Hr-ra, Minerve loin' Athéna, Mercure leur Hermès. 
Mais de pareils rapprochements n'étaient pas toujours pos- 
sibles. Si les deux religions présentaient de nombreux points 
de ressemblance, qui tenaient à la communauté d'oripno dos 
deux races, de profondes différences cependant les séparaient. 
Certain» dieux italiques n'avaient pas d'équivalent en Grèce ; 
inversement certains dieux du Panthéon hellénique n'avaient 
pas d'équivalent en Italie. Le prestige de la Grèce l'empor- 
tant, les premiers furent peu à peu négligés et tombèrent 
dans l'oubli; les seconds, transportés finalement diez les 
Romains, yconser\-êrent les caractères originaux qu'ils avaieut 
chez les Grecs, et jusqu'à leurs appellations anciermos. C'est 
il cette ileriiiêrc catégorie qu'appartient Esciilape. 

La médecine et le culte d'Asklépios en Oiâce. — Los Grecs 
adoraient Aaklépios comme le dieu de la médecine, l'inventeur 
«■t le protecteur de l'art de guérir'. La médecine parait avoir 

P le culte (l'Asklepios en Grèce, consulter: Pbki.i.«h. fii'iw'i, %//i(>/.. 
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<H('î coiinuo et pratiquée avec succès en Grèce de très bonne 
licMin». (^uaml vint Hippocrate, elle avait déjà des siècle^ 
(l'existence. Depuis longtemps l'esprit ingénieux et a\isé des 
(îrecs s'était appliqué à l'observation des maladies et à h 
r(»cherche dos remèdes ^ Le culte d'Asklépios est né de 
Texercice même de la médecine. La religion grecque reposait 
sur Tadoration des i)uissances de la nature divinisées et per- 
sonnifiées. Chaqu(î dieu éiait un symbole : il représentait un 
aspect ou un élément des choses. Chaque dieu était conçu 
à rimag(» des hommes : on lui attribuait une physionomie 
propre, d(»s traits individuels fortement marqués; on lui 
[)i'êtait d(\s passions et des aventures ; de poétiques légendes 
raeontai(Mi< s<»s (exploits. Asklépios est la force mystérieuse 
(jni enfi-etienl et rcMiouvelle la vie, qui combat et guérit les 
maladies. Il est en même temps le fils d'Apollon, dieu de la 
lnmi(»re, et de la nymphe Coronis ; il a vécu sur la terre et 
fut héros avant d'être di(Hi; initié à la médecine p«ir le cen- 
taure ('hii'oii, il a prodigué ses soins et ses bienfaits aui 
liomm(îs et leur a communi(iué ii son tour le secret de son 
art salutaire». La l'ecoiinaissance et l'intérêt ont poussé les 
fidèles à lui él(»ver des temples, à lui adresser des prières. 
Les malades passaient la nuit dans ses sanctuaires, auprès de 
s(;s aut(ds. L(î (li(»u l(»ur apparaissait en songe et leur faisait 
connaiti'C! hîs remédias qui devait les rappeler à la santé. Le 
récit (les guérisons était déposé <lans les archives des Asklé- 
pieia, pieusonuMit gi'avé sur le bronze ou la pierre des ex-voto. 
Il (îst certain cjne les prêtres intervenaient activement dans 
l(^s consultaticms d'Asklépios. Ils expliquaient aux malades le 
sens (l(» l(MU's rêves, qu'ils contribuaient peut-être à leur sug' 

4' r*(l. revue p/ir Houkut, 1. 1, 2, Berlin, i894,p.;iii; — article Asklépios dams I^ 
Lej-icon «le UosrjiKK, par Tiih.kmkh. et dîins la Real Encyclopédie de Paui.V" 
VVissowA, par le nit^ine: — article ^Ksculapius par Robiou dans le Dici. i/p.* 
Aiiiit/. (le DAHKMHKiui KT Saumo. — La inono<;raphie de Pajîokka, Asklépios utu^ 
die Asklepiaden, dans les Ahfi. d. Berlin. Akad., 184.'>, p. 2H, bien qu*ancienne« 
rend encore d«'s servires. Celle <le Miss Alice Wai.ton, Ihe Cuit of Asklepio^m 
dans les (^ornell Studies in vlassicn/ phiiolof/;/ (L'niversity of Ithaca, New^ 
York, \H\)\, 80 pa^'es), contient, outre ({uelques chapitres de considération» 
^'ênérales, de co])ieux tableaux de références ; les inexactitudes y sont mal- 
lieurcusenient assez fréquentes. 

1. Sur les orl;^'ines de la médecine en (îrëcc, consuUer : Sprenoel, HLsf. de 
la médecine, trad. franc., Paris, 181."). t. I. p. S.'l; — Daiikmbbho. la Médecine 
dans Homère, Kev. arc/ie'oL, WJT)^ t. Il, p. 95, '2i\K 337; — Dahembehu, Hist. 
des sciences niédicalcM, Paris, 1870, t. 1. p. 80 ; — Hâser, Geschichle der Me- 
dicin, y éd., léna, 1875, t. 1, p. 68. 
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g^rer. C'est eux qui rtidit^'eaient les prescriplions du dieu. Ils 
devaient avoir acquis & la longue certaines connaissances mé- 
dicales, qu'ils se transmetlaieiit de génération en génénilion. 
Ou savait par les inscriptions votives que telle recette avait eu 
raison souvent de telle affection ; quand le même cas se reprc-. 
sentait, on faisait eu sorte de lui appliquer le môme traite- 
ment'. 

Lu mé<lecino grecque fut donc à ses origines religieuse et 
sacerdotale-. Sans doute, une autre médecine ne tarda pas à 
se développer k côté de celle des temples ; le mémo nom 
d'Aiiklépîadcs servit à désigner k la fois les prêtres du dieu 
guérisseur, interprèles de ses pensées, ministres de ses cures 
miraculeuses, et les médecinH laïques qui s'efforçaient de remé- 
dier aux maladies humaines par îles moyens naturels, en s'ai- 
dant simplement de l'étude et du raisonnement'; des écoles 
scleuUtiqncs se fondèrent, une tradition s'établit, dont Hippo- 
crato devîût être, au v" siècle, l'IiérilitT illustre ''. Mais la faveur 
et la prospérité du culte il'Escufape n'en furent pas diminués. 
Les dévots continueront à fréquenter ses sanctuaires d'Epi- 
daure, de Tricca, de Cos, d'Athènes- On recourait plus volon- 
ti«rs aux révélations merveilleuses du dieu qu'à l'expérience et 
aux conseils des hommes qui prétendaient l'imiter. La répu- 
tation d'Asklépios avait dépassé les limites de la Grèce. L'appel 
que les Romains lui adressèrent on 4€3/291 montre de quel 



I. D'apr^H la tcodition, Hippocrftle lui-même aurait commencé l'étude de 
In mùdecinc iluns la temple d'Aitldéplos il Cua et il devrai! bcaucouj) nux ré- 
cits des guéiisans iusfritei sur iw ex-volii : Sthabo, XIV, p. 037 : 'taai 
8"lBmpâ;f{V ^lÀ't.iina Ix tiùv tvtaûîa àvaiiii[itviiiv ^tfatieiâi f\i\i.vâaa<iiaii tï 
mpl TÔK txak»;; — Pi^X- "»'- no'- XXIX, I (2) : In cum fuùmt mot Uberalon 
mortit tt-riberr in lemplo ejiu dei t/uiJ aaxUialum esset. al poalea similitiido 
proftctrel, txicriptiue ea troditur alque {ul Vai'o apuil noa crédit), leiiipln 
ertmato, inutituitse médicinaux hanc ijiib: clmlce eocalur. 

i. àiln. Uautiiieh. Rrehfrche» hittoriqiit» mir l'ertrcice de la médecine dont 
Ut temple* chez It» peuple* dt l'aHliquité, Paris, 1811 ; — D* Vebcouthe, la 
Uidecine tacerdolalt dans l'antiquité grecque, Rec. nrc/iéol., 188^, t. Il, 
p. ÏI3;186S. [. 1. p. 3S: — t)' rAivnt>nS'S[irrn, le* Templei d'Enculiipe, la méde- 
cine religieate dane la Grèce ancienne. Archives giniralet de médecine, 181)1, 
p, 5M. 

i. Les Askl^piodet laiqusi rnrmaieul uuo corporation fermée, une vëri- 
ttbio cai te, et ptO tendaient deauendre îles deux fils d'Asklépios, Miuihnoa et 
PadaUre. 

*. HnL'iiAni], Histoire de la médecine, ip^ecque ilepuii Eiculape jusqu'à llip- 
' — Ile exeliuivenitnl, Paris, IgSfi^ — D'iiEMBtm,, de l'Elut de la midecine 



O^iyeMol., 1868, t. Il, \i.U5; 18Ë9. 1. 1, p. 63, 
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crédit il jouissait encore à cette époque et quelle confiance il 
inspirait. 

La médecine à Rome. — L'art médical n'avait pas eu à Rome 
la même fortune qu'en Grèce; aucun de leurs dieux ne rendait 
aux Romains les services que prodiguait Asklépios à ses 
fidèles. 

Pline TAncien prétend que ses concitoyens vécurent pendant 
six siècles sinon sans médecine, du moins sans médecins*. Us 
auraient reçu de la Grèce leurs médecins, comme le culte 
môme d'AskIépios, et plus tanl encore. Le premier qui se soit 
établi dans leur ville serait le péloponésien Archagatos, fils de 
Lysanias, en 535/219, soixante-douze ans après la construction 
du temple de l'Ile tihérine-. Il ny eut d'école médicale 
scientifique à Rome qu'au temps de Sylla, avec Asklépiade de 
Hithynio -^ Au siècle précédent Caton interdisait encore à son 
fils d(î se servir des médecins : interdixi de medicis'*; il tenait 
ces hommes pour des charlatans dangereux, et leur art pour 
un tissu d'impostures. Il ne semble pas cependant qu'on 
puiss(» admettre avec Pline (pie pendant six cents ans les Ro- 
mains se soient i)assés de leurs services. Pline reconnaît lui- 
même qu'un certain art médical existait anciennement à Rome. 
C'était inévitable. 11 y a chez tous les peuples une médecine 
populaire, cpii naît spontanément, dès l'origine, du spectacle 
de la vie et de l'expérience quotidienne. Mais chez tous les 
peuples aussi, et de toute antiquité, le soin de recueillir, do 
conserver, de mettre en pratique ces notions primitives est 
confié à qu(»lqncs hommes choisis, dont c'est désormais la 



1. ÏM.iN., Ilisi. nat., XXIX, 1 (5) : Ceii vero non millia gentium sine medicis 
(leffani, nec tamen sine medicina : siciil populus romnnus uUra sexcenfesimum 
annum^ nec ipse in accipiendis artibus lenlus^ médecins vero etiam avidus, 
donec e.rpertam dnmnavit. — Sur les origines de la médecine à Rome, con- 
sulter les histoires générales de la médecine citées plus haut : celle de Sprrn- 
OEL, 1. 1, p. 170; — celle de Daiiembeuo, t. 1, p. 174; — celle de Uâser, t. I, 
p. 2i)i. 

2. PuN., op. cit.^ XXÏX, 1(6). 

3. Cf. Saalfem), der Hellenismus in Lalium, Wolfenbûltel, 1883, p. 228. — 
M. Albert, les Médecins grecs à Rome, Paris, 189i. 

4. Cato Maj., cité par Pux.. op. cit.^ XXIX, 1 (7) : Quandoque isla gens 
(scHicet Grœci) suas litteras dabit omnin conrumpet ^ tum etiam magis si medicos 
suos hoc miilet. Jurarunt inter se harbavos necare omjies medicina, sed hoc 
ipsum mercede faciunt, ut fides iis sit et facile disperdanl. Nos quoque dicti- 
tant bavbaros et spurcitis nos quam nlios 'OTiixfôv appellatione fœdanl. Inter- 
dixi tiln de medicis. 
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tâche exclusive. La iiiéilecine ne serait pas [lossilile sans mé- 
decins. Rome dut en posséder bien avant l'arrivée d'Arcbaga- 
tos. Les mots mrileur, incdicw, mi'i/icina, ne sont pas tirés 
du grec. Si l'art de guérir n'était ;i Rome, comme le culte 
d'AskIépios, qu'une imporlation hellénique, les tenues qiti le 
concernent ne seraient eux aussi que des mois grecs latims<'?3. 
De même qu'Asklêpios s'esl appelé .Escti/apius, la médecine 
se nommerait ialrica. Il n'en est rien, Les Romains ont en 
celta matière un vocabulaire qui leur est propre et qui dérive 
de racines purement italiques' : preuve certaine qu'Us possé- 
dèrent très tftt ime médecine natiooitle et des médecins de 
leur race. Mais ils n'avaient guère de dispositions naturelles pour 
les études scientifiques, lies recettes que Pline nous a trans- 
mises^ et celles que noua cite Caton dans son di- Re rmtica^ 
nous montrent que la vieiUe médecine romaine était singuliè- 
rement inférieure à celle des Grecs. Pur assemblage de su- 
perstitions grossières, de fornmlcs étranges ou saugrenues, elle 
n'était fondée ni anr l'observation exacte et patiente des ma- 
ladies ni sur la recherche raisumiée de remède» efficaces. Elle 
recommandait le chou, par exemple, comme une panacée uni- 
verselle*, et attribuait à certains chiffres, à certains enchan- 
tements une valeur magique''. Il est impossible enfin de la 
comparer k la science sérieuse des Aakiépiadea laïques, ni 
tuéme à l'art ompîi'îque dont les protres d'AskIépios conser- 
vaient le dép('>t, On comprend que son insuffisance ait très vite 
décidé les Romains i» se mettre à l'école de la Grèce. 

Les divinités médioales des Romaiss. — Meditrina. — Parmi 
Je.s très nombreuses divinités qu'on hononiit à Rome avant la 

l. D" Bhiac, lali'oduclioa dt la médecine dan» U Laiium et à Rome, Hcv. 

nrchifol., ItlSI, I. I. p. SSn; 1. II. |>. 103 — M. Hriaii rnpproi^be le mot nirdkiie 

In IncutioD osqn'' ineil-fit liiH-'i", qu'il trudiiit par curator pubtfcul. Les 

■ionuùns aurnienl Hv imtii >; irr. :<Ti<'ii^[iiie[neQt k la méilecine, probablement 

Jiar les Etrusque-'. >|iii i"iii~-'u<'iil il'iinr' civilisation plus avancée. A Rome, 

liune en Grèce, le- im: r- Liiiili'ciiis durent Ctre des pri^trea; les harua- 

cea, dunl te collégu el.iit lui-niL-uiu il'urifcme étrusque, Turent amenés, par In 
_.ilure (le leurs foucUnnri. h s'occuper d'anntomie, de cliirurgie; mi leur "ioit 
,B«« ilânomiaations anuloiiiiquea {remui\ tibia, duodénum, ivaes, eU:.) et pitlho- 
logiqaes [fMX'i, frjelura, ptlula, etc.) du vocabulnirc médiiMil des Lattos; 
" as ce« rnuts ont Sté créés en lUUie i^t ne viennent pas du grec, 
ï. Pun., op. cit., pnrliculiireracnt aux Uvrus XXII à XXIX. 
3. Cato Maj., de Ht ruiUca. pasaim. 
*. CUto M»j., op. cit., mil : — l'un., op. cit.. XX, 9 (33-38). 
I. CiiD Ujtj., op. cit., 10 et ISO. 
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péiu^t ration de rhollénisme, aucune no ressemblait à Asklépios. 
Les Romains n'avaient pas le même tour d'esprit et d'imagina- 
tion que les Grecs. Leur religion reposait, tout aussi bien que 
le polythéisme hellénique, sur le culte des forces de la nature; 
mais elle n'était nullement anthropomorphique. Leurs dieux 
n'avaient ni personnalité distincte, ni légende; ils ne vivaient 
pas de la vie des hommes, ne partageaient pas leurs passions, 
ne se mêlaient pas activement de leurs affaires et de leurs inté- 
rêts. C'étaient des êtres vagues et indéterminés, des génies 
occultes; ils étaient innombrables et se ressemblaient tous, 
créés tous par le même procédé élémentaire qui consiste k 
supposer derrière chaque phénomène naturel une puissance 
mystérieuse et i-edoutable qui le produit, et à donner à cette 
puissance un nom. Auprès de la riante mythologie des (irers 
ces tristes i'antônies de divinités devaient paraître bien pâles et 
ternes. Cependant, quand on voulut rapprocher et fondre 
ensembh» les deux religions grecque et romaine, il fut en 
somme facile d'assimiler aux grands dieux de la Grèce les 
dieux latins les plus importants. Les uns et les autres repré- 
sentaient é<,^alement, quoi([ue sous des couleurs très différentes, 
les mêmes forces principales de la nature. Zeus fut donc 
accueilli à Rome sons le nom de Jupiter. Mais à qui pouvait-ou 
comparer Asklépios? La conception même d'un dieu médecin et 
guérisseur, qui intervicMit directement dans le traitement de^ 
maladies humaines, était tout h fait étrangère à l'esprit de^ 
Romains. A la place de ce dieu unifpie et actif ils avaieii'*^ 
multiplié les divinités secondaires. Ils personnifiaient la fièvre -^ 
Frhris, Ils rcMidaiont un culte à Ossipaf/o, qui consolide les os -^ 
à Crrrna, (pii fortifie les chairs. Une foule de génies, ay;in "^ 
chacun un nom distinct et desattrihuticms spéciales, présidaien 
aux destinées di» la vie humaine, au développement du corps^ 
au jeu des organes '. Les Indiyitamrnta^ antiques recueilî^ 
de fornudes rdigi^Mises (»t de prières, les énuméraient^. 

Toutes h's branches de l'activité humaine avaient leurs 
dieux, ou, pour i)arler plus exactement, elles étaient elles- 
mêmes divinisé(»s. Les Romains connaissaient la médecine; 



1. Voir la lisle «les divinités primitives du cycle roniano-sabin, d'après les 
indications données \y,\v saint Au/?ustin, Tertullien, Ariiobe, dans MAnQUAUDT- 
MoMMSKN, Mail, (les Anftq, rom., tra<l. franc., t. XII, le Culle^ I, p. 14. 

2. Sur les ludif/llftmrnla, consulter l'article de Petf.h, dans le Lejricon de 
Rosciii.n, t. Il, 1, p. 12i). 
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t'Ile eut donc à Kome 11110 divinité spéciale. Il sfinililcrait au 
premier altord ((iie ce dût être la déesse Saliis, honorée chez 
les Snbins et de bonne heure adoptée dans le Latium. Sahis 
en effet fut identifiée phis tard h 'Y-;U<.x. Hy^pe, qui était en 
Grèce la protectrice de la santé, et qu'à ce titre on associait 
h Asklépius. Mais Salus n'était d'abord à Rome que la protec- 
trice du salut de l'Elat; les angures et les consnis lui adres- 
saient chaque année des prières pour la prospérité du peuple 
romain' ; elle n'avait primitivement aucun caractère médical. 
Les anciens calendriers et (|uel4ues mots de Varnm et de 
Feslus nous ont conservé le véritable nom de la première 
ilivinîté de la médecine qu'aient adorée les Romains. Elle 
s'appelait Meditrina; ce vocable se rattache évidemment à la 
même racine que les mots medeor, tuf/iciis, metlici/ia-. La 
fèto des Meililrinalia avait lien le H octobre^. Ce jour-!;t on 
faisait une libation, et Ion goûtait le vin nouveau de la ven- 
dange qui s'achevait cl le vni ancien de l'année précédente^. 
Cette cérémonie avait pour but d'apprécier la valeur du breu- 
vage comme renièdn, medicaiiie/ifi causa^ nous dit Varron. 
On pTOiionçait, en l'accomptisBanl, une formule consacrée, un 
cannen antique : velus novum vinum fiibo, veltrî noco 
rtiorba mcdftitr''. Meditrina était ilonc la déesse de la guérison ; 
«-■'titait la guérison personnifiée, pure abstraction elle aussi, 
comme Febris et Ossipayo'^. Quels rapports établir entre cette 
froide enlîtù et le bienfaisant Asklépios? 

I. PiiEi.ÛM-Ji)HDA.t. nam. M'jlfiol., Derlin, ISttUlgBS, 1. 11. p. -13", ; MamocaiihT' 
MoMHUN, vp. cit., t. Xtll. U Culte. II. ]i. 77, 

S. Artiele MedUniia dnni le Ltxicen de Ruschsh, par PtrcH, t. tl, 1. p. un. 
3. C. f . L., t. I. î- éd.. y. 230, i36, StS. 253 ; — (X, ibiii, p. 331. 
t. VtRHD, lie. !,ing. lot., VI, 31 : Octoh'-i inrnie ttedUrinatia dits dietu» a me- 
ti^erttii), ifuott Flaccua pamen Martial» dictbat hoc die tolilum vinum novum et 
P^/XJ libari et degiuitaH medicamenti eauta ; quod factre talent eliamnuitc 
ttfetti. rufn tlirunt : nopuin nelut tiiinim hibû, noiM Ktifrî viito morto medeor. 
— F'uTt-H. p. 133 : MediMniitia dicîn de hac cauta : mil eral Lalinh populif, 
■^t^ i/i( i/uis primum gwitarel mustiim dicere ominit gratin : uetu» aovutn 
^~»in ■*« hiba, itetei'i norn marbo medenr. A quihui nerbi» eliam Meiiilrinai dem 
'^orwmta roacepluiii tjitnque sacra Mrdilrinalin dicta sunl. 

•5- La foraiule n'eil pus donnée Icmt à fail dans les inénies lemies par 
.>■.l■•^JIl et pur Pesnis. Dons le second membre de phrase Varron ou un copiste 
■ intn><(ui[ à tort le mol vina. qu'il faiil effarer (Petf.b, loc. eitX 

8. I».,i:llmi-J'ii.u»x {Rtrm. Uylhal., t. 1, p 191), et Fowleb ilhe Homnii fe*- 
"*"'«. Londres, 1900. ji. 337) voient dans les Meditrinalia une tf te de» vendanges 
« se Pefuienl à considérer Meditrina eomme une divinité médicale. PirpH 



Ml«( 



u contraire croit que le vin n'intervient dans les Medilrinalîn 
'** de i^rin caracli^rc bienfaisant el a litre de remède; Meditrina serait 



' ^'^tiellemenl la déesse de la guérison. Cette dernière inlerprétulion est pré- 



144 LE SANCTUAIRE D ESCULAPE 

Attributions médicales des grands dieux. — Les Romains 
éprouvèrent le besoin de se créer crautres divinités médicales, 
plus accessibles, plus efficaces. Ils attribuèrent à la plupart de 
leurs grands dieux le pouvoir d'écarter les maladies. Ils hono- 
rèrent en Jupiter, en Junon, en Minerve, en Mars, en Bonci 
Dca les gardiens de la vie et de la santé humaines ; ils leur dé- 
cernèrent même en cette qualité des épithètes déterminées Qtii 
précisaient leur rôle : Juno Lucina, Minerva MedicaK XJn 
certain nombre de ces génies secondaires que la religion ro- 
maine primitive multipliait à l'excès ne furent plus considc^ros 
désormais que comme des aspects particuliers des grands 
dieux; ainsi, par exemple, les noms de ceux qui présidaient à 
la grossesse et à Taccouchement devinrent autant de surnoii*s 
de Junon {Postversa, Prorsa^ Fluonia, Febnta, Statina, L^'- 
vana, etc.)'--'. Ces transformations, qui paraissent de da^^ 
relativement récente, sont dues très probablement k l'influencr-^ 
et à Timitation de la Grèce, où les dieux étaient à la fois moin ^ 
nombreux, mieux définis, plus rapprochés des hommes. 

Apollon. — C'est de Grèce aussi que vint lusage d 
s'adresser en temps d'épidémie à un dieu guérisseur dont Im^ 
tercession mettra fin au fléau. La religion grecque fut intro- 
duite à Rome par l'intermédiaire des Livres Sibyllins, ces 
recueils d'oracles mystérieux, d'origine certainement hellé- 
nique, apportés de Cumes, d'après la légende, dès l'époque 
royale'^ Ils étaient confiés k la garde de duumviri remplacés 
en 387/3()7 par le collège des decemviri^ sacris faciundis'K Le 
collège des Pontifes avait la direction et la surveillance de la 



férahle. H faut remarquer que plus tard encore, au témoignage d'ÂRNOB. 
(VU, 32), Esculape était mêlé aux fêtes des vendanges : Msculapii gerilur 
celebvatuvque vlndemia. En Grèce une cérémonie analogue à celle que 
signalent Varron et Festus avait lieu le premier jour des Antesthéries ; c'était 
la fête du jour Pilhu'f^ia. ou de l'ouverture des tonneaux ; ceux qui goûtaient 
le vin nouveau faisaient des prières et des vœux pour que son usage fût 
inolîensif et salutaire (Plut., ^ympos. quœst., 111, 7). 

1. Sur Juno Lucina, consulter TarUcle Juno dans le Lexicon de Roscheh, 
t. 11, 1, p. 57'J; — sur Minerva Medica, l'article Minerva du môme recueil, 
t. 11, 2, p. 2989 et p. 2991. 

2. Cf. Pheller-Jordax, liœm. Mythol.^ 1. 1, p. 275. 

3. Gell., 1, 19. 

4. Devenus cux-niémes [)lus tard les quindecemviri sacris faciundis. Cf. Bou- 
ché-Leclercq, Ilist. de la divination, Paris, 1879-1882, t. lll, p. 286-317; — 
MARQUAHDT-Mo.M:kiS£>', op, cïL^ t. XI 11, le Culte, II, p. 43. 
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vieille religion nationale tom entière. Le> ' .]:^> 
adoptés par les Romains, *>ocra yfrf-yrhio. :rl-Ti.^:/. :e5 
ri^cemvAri sacris facundh^. L'aiiri'Ler.-L': ::•.;!:.. :.:./. k-f 
Ir^oniains à leurs dieux proj'res ue ]e> •?r:L3«^':!'.aii t :v> ^^ '^- — 
l>on accueil à ceux qui venaieni du deL- r-. ]•: .:rT i 
cju'Lls fussent reconnus officiellemeM j-ar iEiaî-, Le? ■: 
^'irs proposaient au peuple d'admeniv de ij ';iTer:e> -i^ir.i: 
€în s'inspirant des indications prophéiiqurs jie leur ••v:-r.:îier.i 
los Livres Sibyllins. On consuliaii les Lirre> i ii> le> ciro.i.s- 
tances graves et menaçâmes: *>n leur 'îe:::aLd;:ii ie faire 
savoir à quels dieux étrangers il fallaii r^ciiirir jH.tTir «lêlivrer 
la cité des périls que les dieux naii^riaiix ciaierii incapables 
de conjurer**. La religion hellénique s *ai«.u:aii a la religi-'n 
romaine comme un complément saluîaire. En 2Z*^ 4Ï**'». peudani 
une famine, les Livres Sibyllins ronstilitreiit «l'clever un 
teniple k Cérès, c'est-à-dire à Déniéter, la déesse precque de 
fagriculture et de Tabondance*: le leinple fui c^nsiruit i»rès 
iu cirque Maxime, en dehors du pomerium' , Si Ton invoquait 
r intervention des dieux grecs pour mettre un terme aux fa- 
mines, il était naturel qu'on l'invoquât aussi puur mettre un 
loxTne aux épidémies. Lors de la peste de 318 436 les Romains 
firent une obsecratio solennelle afin d'obtenir la cessation du 
iiial. Tite-Live, qui nous rapporte ce fait, ne nous dit pas les 
noms des dieux qu'on implora; ils devaient être, en tout cas, 
ptî^régrins : la cérémonie était prescrite et présidée par des 
fitiumviri sacris facitmdis^\ En 321/433 la peste désola de 

1. On opposait les dieux nouveaux importas du dehors, dii tiovensidrs, aux 
^iieux indigènes, dii indigetes. — Cf. Wissowv, de Dis Hommunum indigeti- 
^^ et novensidibus disputât io, Marburg, i8î»3. 

-• Cic, de Leg.^ Il, 8 ; Separatim nemo liahessit deos : neve novnf: aire 
^^na$ nisi publiée adscitos privalim colunto. — ('f. E. Ant. Lkwai.d, de 
*^tligionibti8 peregrinis apud veteres Homanos paulalim introduclis. Hci<lclborg, 

3. DiosYS., IV, 62 : "Oizzp ov Tcpb; ôXi'yov xatpbv, à>.>/£t; aTcavTa tov [i:ov TioXÀaxi;, 

*'^,v ivuTcv èx yLtyà'ktav xaxô>v... ^ptôvrai S'aOTOî;, brav Tj ^o"j/f, 'lr^:^irTr^':7.\. 

»ti5iw; xaTxXa^O'jOT); Tr,v 7c6Xiv r^ 6y(rrvyia; tivo; {Xcvi).r,; <rv(xz£TOj<jr,; xaxà 

"9J8|wv, r^ TEpdircov xai çavTaafiaTwv [lEvâXcov xal 6*j«T£-jp£T0)v aJTOi; çavévTwv. ota 

«''ÀÀixt; ovvéêr,. — De tout temps les Romains avaient pensé que le meilleur 

•Doyen (le combattre les fléaux était de s'en remettre aux dieux ; cf. Liv., Il, 

^^'•Inam opem sp.gris corporibus relicfam si par veniaque (ih dits impctvata 
mel. 

*• DiosYS-, VI, 47; — Tac, Ann., Il, 49. 

'■ Mepbrt-Huelsfx, Somencl. topogr,, p. 76: — Homo, Lex. de topoor. rom., 
p. 553. r- j ^ f . t .f 

^- Liv., IV^ 21 : Obsecratio itaque a populo^ duumviris prœeuntihus, est facto. 

10 
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nouveau la ville. On demanda cette fois à Apollon, spéci 
ment désigné, et sous le nom même qu'il portait en Grèce, 
rendre la santé au peuple. Un temple lui fut promis pro \ 
letudine populi ^ ; deux ans plus tard, on le consacra au culfc 
il était situé au Champ de Mars, hors du pomerium^. 
Grecs regardaient Apollon comme le dieu de la lumière 
du soleil, mais ils lui reconnaissaient aussi certaines attriV 
tiens médicales ^; ils l'appelaient aXsîtxaxc^, iircTpô^a'.s;, ::a^- 
(j(i)Tr,p, celui qui détourne les maux, qui guérit, qui sauve 
est à la fois médecin et divin, laTpbs wv xa» jxovti^-'*, laTpiixavT^. 
Le soleil n'est-il pas un principe de vie? sa chaleur purifia^ i 
ne détruit-elle pas les miasmes pernicieux? La légende t 
faisait d'Asklépios lui-môme son fils exprimait symboliqueim € 
Tétroit rapport qui existe entre la chaleur du soleil eL 
santé des hommes. Les vertus médicales et guérissetis! 
d'Apollon furent donc le premier caractère que les Ronia i 
apprécièrent en lui; ils Taccueillirent d'abord comme un cli« 
médecin"^. Dans les cérémonies sacrées les Vestales l'appe 
laient : Apollo medicus^ Apollo Pœan^. 

Apollon et Asklépios. — L'introduction de son culte k Roir 
annonçait et préparait l'introduction du culte d'Asklépios^- 
était inévitable qu'on fît venir de Grèce, après le dieu < 
soleil et de la lumière, le dieu particulier des guérisons et < 
la santé. Quand les Romains eurent commencé à imiter 1 
Grecs et à leur emprunter leurs divinités, ils ne purent s'oi 
pêcher ensuite de persévérer dans cette voie et de la sui'*' 
jusqu'au bout, c'est-à-dire jusqu'à l'adoption de toute la m}*!-!^ 
logie hellénique et à la fusion complète des deux religions. Ap^ 
Ion n'était pas exclusivement un dieu médecin. S'il pro** 



1. Liv., IV, 25 : Pestilentia eo anno aliarum rerum olium praphuil ; 
Apollint pro valetudine populi vola est : multa duumviri ex libris^ placŒ^ 
deum ivae^ avertendœque a populo pestis causa fecere, 

2. Liv., IV, 29. 

3. Kiki'ert-Hlelsex, op, cil.^ p. "ï*; — Homo, op, cit.^ p. 545. 

4. Cf. Hhuchmaxx, de Apolline et graeca Mineiwa deis mediciSy Breslau, 1. ^ 
o. AnisToi'H., l'iutus, 11. 

(). .KscHYL., Eumen.^ G2. 

7. Boiché-Leclehcq, op. cit., t. III, p. 296. — Voir aussi les textes réunie 
Saalfeli), der Uellenismus in Lafium^ p. U. 

8. Macrob., I, 17 : Eadeui opinio sospilalis el medici dei in nosfris qu^^ 
sacris favetuv. Xamque virgines Vestales ita indigitant : Apollo medice^ ^f^^ 
Pœan, 

0. 0. Gilbert, Gesch. und Topogr. d, SI. Rom., t. III, p. 71. 
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geait la vie humaine et détournait les épidémies, ce n'était 

pas sa seule ni même sa principale fonction. Il avait à remplir 

bien d'autres tâches; dieu du jour, des arts, de la poésie, de 

la divination, les Grecs lui prêtaient des attributions multiples et 

très diverses. Xe devait-on pas penser qu'il serait plus simple 

etpJQs sûr de confier le soin de la santé des Romains au dieu 

médecin par excellence, au père et au patron de Part niédical? 

Nilabstraite Meditrina, ni les grandes divinités latines, ni le 

grec Apollon lui-même ne rendaient Asklépi(»s inutile. Ils 

le faisaient désirer. Cent cinquante ans après la construction 

Ju premier temple d'Apollon dans le Champ de Mars, Asklépios 

a son tour eut un temple aux portes de Rome, dans l'ile tihé- 

rine. Pendant ce siècle et demi la peste reparut plusieurs fois; 

à chaque épidémie on offrit aux dieux un repas sacré, un 

f^ctisternifnn^. Le lectisterne était une cérémonie imitée des 

Grecs, un rite hellénique'; les (lecemviri sacris facimulis Tor- 

panisaient. Apollon y avait une place d'honneur. Tite-Live lo 

^onime le premier parmi les dieux étrangers qui figuraient en 

**5 3lH)au premier lectisterne -^ Cependant, la peste ne cessait 

'oint d'exercer périodiquement ses ravages. On jugea néces- 

aire d'implorer une intercession nouvelle, ([ui serait peut-être 

ïus puissante. En 461/293 les Livres Sibyllins ordonnèrent 

^ faire appel à Asklépios, de même qu'ils avaient ordonné 

l'iis de faire appel à Apollon. Les Romains le ro(;ure!it donc* 

^i nombre de leurs dieux, comme ils avaient reçu son père. 

e? a événements des années 461/293 et ir):}/291 ne furent ciue 

exacte répétition de ceux de 321/43^^. Les faits analogues 

ï-ii les ont précédés nous aident à les mieux comprendre. 

Bésttxné. — L'établissement du culte d'Asklépios à Rome 

1-0. Gilbert, op. cii.^ t. III, p. 71-72, note: d'après Tite-Livc, la peste 

èclaUhuit fois à Rome entre les ann^-es 318/4:i() et 4(il 293. Kn 318 43»;, les 

diiumirifacris faciumiis firent une obsecrath (Liv., IV, 21); en 321 433. on 

Wtitun temple à Apollon (IV, 25); en 342/412, Tilc-Live ne parle point, par 

exception, de cérémonies religieuses : ce doit être un pur ouldi de sa part 

■^V,5f.; en 3.56/399, en 388. 3(>6, en 411/343, en 420/328, il y eut des lectisternes 

iV 13; VU, 1 et 2; VII, 37; Vlll, 22); en 4»il/293, on fit appel à Ks«ulapc 

. ■ ^- article LeciUlemium, par Bour.nÉ-LKCLKiicg, dans le Dirlionn. des An- 
''f.. de Dabembero et Saolio. 

• t.iv.. V, 13 : Duumviri sacris faciundis leclisfevnio tune pnmum in urhe 
^^a facto per dies oclo ApolUnem fsatnnamt/ue et Dianam, llvrculem. Mer- 
leet'*"^ **'ÇM€ Septunum tribus qnam amplissime tuin apparari poterat strntig 
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marque l'achèvement naturel d'une longue évuliition. Lïj 
que les Romains se faisaient des relations qu'on troU^aaiei 
les dieux avec les hommes s'est lentement transfonnép soi 
l'influence de la Grèce. Ils ne crevaient pas tout tPatmol 
leur intervention dans la vie humaine ; Meditrina n'était qa^ 
vague pcrsonniScation de la guérisun. Il leur parut jjlas Ik 
que leurs dieux devaient, comme ceux des Grecs, s'întèresi; 
et se mêler aux affaires terrestres ; ils donnèrent aux prisé 
paux d'entre eux certains surnoms qui nous prouvent (lat 
les i-egardait effectivement comme les protecteurs de la lanti 
Le retour trop fréquent de graves et désastreuses ^pHi 
mies leur fit prendre le parti de demander l'assistance ai 
des divinités guérisseuses qu'adoraient les Grecs; ApcilloD 
le premier qu'ils invoquèrent, Mais un dieu spécial avait p 
mission chez les Grecs de détourner et de vaincre les maladie 
Il fallait s'adiesser h lui. Les Romains firent venir m 
Asklépios. 

Le temple de l'tle tibérine ne serait pas le premier taa 
d'Eaculape à Borne. — On a cru quelquefois que le temple 
l'ilo til.i'rinc n'était pas le premier que les Romains eusse 
ilédii'' il Esculape. A l'appui de cette opinion, Jordan et .M. 
Gilhert allèguent trois arguments d'inégale valeur. 

Us invoquent d'abord un texte de Pline l'Ancieu'. I 
Romains, nous dit Pline, condamnaient l'art médical ; aoi 
lorsqu'ils admirent Esculape au nombre do leurs dieux, 
tinrent cependant k élever son temple hors de la ville et ensiii 
dans l'jle'. .\insi donc, avant la construction du sanctuaire 
l'Ile tibérine, il y aurait eu ailleurs, tout auprès de Rome, 
premier temple du dieu médecin des Grecs. Il était ùti 
d'après Jonlan, au Champ de Mars, dans VApollinar; le qa 
lier où fut bâti en 321/4133 le temple d'Apollon^, portait 
nom, s'il faut en croire Tite-Live, dès le milieu du v* srë 



1. JOHUAX, lie Mtcvlajiii, l'auni, Vtjovis Joviague aacrit ui-banU. iloiu 
Commenlaliones in koitoitm Uûmmstni, Derlin. tM77, p. 337; — rniii.Leii-J 
tuM, flarm, M</lhol.,t. II. p.S«l,n. l; — O. Gii.beiit. op. cil., l. III. p. 72, t 

2. Pus., Hùl. nal.. XXIX. l {i) : Non rem aniiqui damnahani, tedm' 
majime vero quxtlum ei.» taanip'tlïo vilx recoaabanl. Iileu teniplum A 
lapii, eliam mm miptreliir î» ilriis, extra urbem fecîsae iterutnque in il 
Iradanlui: 

3. KiErEHT-Ilt'ELSEn, op. cil., p. 2; — UoMu, op. cil., p. 19. 
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tvanl Tère chrétienne * et le devait sans doute à un autel 
élevé très anciennement en cet endroit. VApoilmar fut le 
premier asile ouvert parles Romains, en dehors du pomerium^ 
aux dieux helléniques. Aucun d*eux ne méritait mieux qu*As- 
klépios d y être accueilli à côté d'Apollon ; n'étaient-ils pas 
Vnn et Tautre des dieux guérisseurs ? Asklépios ne passait-il 
pas pour le fils d'Apollon ? 

Ute-Live rapporte, d'autre part, qu'en Tannée 461/293, 
lorsque les Livres Sibyllins conseillèrent aux Romains d'ap- 
peler à leur secours Asklépios, les préoccupations de la guerre 
«anmite empêchèrent d'envoyer aussitôt une ambassade en 
Grèce; on dut se contenter de faire une supplicatio d'un jour 
au dieu de la médecine*. La supplicatio avait lieu crordinaire 
devant l'autel et dans le temple de la divinité qu'on implorait; 
les suppliants venaient embrasser sa statue. La célébraticm 
d'une suppiicatio en l'honneur d'Esculape est une nouvelle 
preuve de Texistence de ce vieux temple auquel Pline faisait 
allnsion^. 

n n'est pas surprenant, d'ailleurs, que la religion d'Asklé- 
pios ait pénétré très tôt à Rome ; elle paraît s'être répandue 
de bonne heure en Italie, et particulièrement en Etrurie^. Sur 
un vase recueilli dans une tombe étrusque des environs do 
Chiusi, on lit en lettres archaïques les mots : Aisclapi pococo- 
fow, tracés d'un pinceau tremblant ■•. Ils ont été écrits par un 
artisan italien : le nom du dieu est mis le premier, contrah'cv 
ïûent à l'usage grec. La forme Aisclapi prouve l'antiquité du 
texte : sur les plus anciennes inscriptions d'Epidaure le dieu 



}' Uv.. ni, 63 (à la date de 305/449) : Prala Flaminia uln nunc œdes Apol- 
ii^ett^jam lum ApoUinare appellabant, 

^ Uv., X. 47 : Multis rébus Isetus annus vis ad soluliwn unhis maliy pesfi- 
Untis wrenlia simul vrhem aique agros, su/fecit ; portenloque jam similis 
cutdeserat^ et libri aditi, quinam finis aut quod remedium ejus 7nuli ah dits 
^^fftur. Inventum in libris, AEsculapium ah Epidauro Roniam arcessendum: 
^^f eo anno^ quia bello occupati consules eranl, quicquam de ea re aclum^ 
P^^erquam quod unum diem JEscnlapio supplicatio est habita. 

5- 0. Gilbert, op. cit. y t. III, p. 12, note 1. 

♦• JoRDAn, de Âisculapiiy Fauni^ Vejovis Jovisque sacris itrhanis^ loc. cit., 
p. 358; — Prellbr-Jordax, Rœm. Mythol., t. Il, p. 2il, note 1. 

.5. B»uw, Bullelt, deltlnstit. archeol., 1864, p. 24; — Ritsciil, Vriscse lati- 
^^tit monumenla, Supplem., Bonn, 18H2-1S65, V, p. IX, pi. V, A; — Ephe- 
*^ fyigraphica, t. 1, n* 5; — Johuan, il Vaso di Esculapiu, dans les Ann. 
^^*lfutit. archeol.y 1884, p. 351 et planche R (reproduction du vase, qui est 
"^^tenaiit au musée de Berlin). 
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de la médecine est appelé AioxXaxiiç, Al<jxÀari£j; ^ Le 
Aisclapiua^ .¥.sclapins-^ est devenu ASscolapius^ jEscula} 
comme Hercles a donné Hercles^ Hercules^ par Tintercal: 
d'une voyelle. Ritschl estime que Tinscription du vase étru 
date de la fin du v* siècle de Rome ou du début du vi*. 
serait donc postérieure d'une cinquantaine d'années à la fo 
tion du temple de Tile tibérine ; mais la présence d'objets de 
à Esculape en Etrurie dès cette époque est l'indice d'une 
ancienne expansion de son culte et nous explique qu'un m 
ment ait pu lui être consacré à Rome avant même qu'or 
fait venir d'Epidaure le serpent sacré. 

Critique de cette théorie. — La conclusion que Jorda 
M. 0. Gilbert tirent de ces diverses considérations est 
tainement excessive. L'inscription du vase de Chiusi 
montre qu'au temps des guerres puniques Esculape avait 
fidèles en Italie, hors de Rome ; elle ne témoigne nullei 
qu'avant la troisième guerre samnite il ait possédé à Rom 
temple. L'existence de celui-ci n'était pas nécessaire 
qu'on procédât en 463/291 à la supplicatio. Il est vraisemb 
en effet que cette cérémonie eut lieu à YApoIlinar, co 
toutes celles qui intéressaient les dieux helléniques. Ma 
aura suffi, pour la célébrer, d'élever au moment même un ; 
à Asklépios, auprès du temple et des autels d'Apollon, e 
exposer aux regards et aux prières quelque image ou que 
emblème du dieu médecin. En somme, Thypothèse émise 
Jordan et reprise après lui par M. 0. Gilbert ne repose qu( 
le texte unique de Pline l'Ancien. Mais ce texte n'est pas 
la construction de la phrase est loin d'être satisfaisante 
éditeur de Pline a proposé une correction qui parait tout ii 
nécessaire. Elle change entièrement le sens, et enlève à 
dan et à M. 0. Gilbert leur meilleur ou, pour mieux dire, 
seul argument. 

11 importe d'examiner mot par mot le passage de PI 
templiim .f!sci(lapii,,, extra nrhem fecisse iterumqxie h 
su/a traduntur. Pline ne semble parler que d'un seul ter 

1. Cavvadias. les Fouilles d'Epidaure^ I, n* 8, cité dans la Real EncycU 
de Paily-Wissuwa, article Asklépios. 

2. D'après I*kiscian., Institut, grammatic,, 1, 31. Vœ d'Aisculapius repr 
Va long d'^AoTtATiTTiô;, transformé en ai par les Eolicns : .-E pro e Ion 
scsena pro (Txr.vr,. et pro rt, ut Aiisculapius pro *A<ncXr,7riô;, in quo jEolis 
mur; illi enim ^'j\i^xii pro wC[L:^xi et çaïaiv pro ^xvi'é dicunl. 
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templum jEsculapii; mais, si celui-ci avait été construit 
Vabord en dehors de la ville et ensuite m insula^ en réalité il 
y en aurait eu deux, et dans la première partie de la phrase 
t'est le pluriel iempla qu'il faudrait. L'opposition qu'étabht la 
seconde partie entre l'extérieur de la ville et Tile n'est pas 
fondée ; Tile çtait elle-même extra urhem^ en dehors du mur 
deServius, en dehors dix pomerium. On ne désignait pas d'or- 
dinaire l'Ile tibérine par le simple mot insula, qui pouvait 
prêter à l'équivoque : dans la nomenclature topographique de 
Rome le terme insula avait plusieurs sens ; quand il s'agit de 
Vile tibérine, elle est appelée dans les textes insula tiberina^ 
insula inter duos pontes. Enfin l'emploi de l'adverbe iterum, 
de nouveau, avec le sens d'ensuite^ est insolite. — Sillig, 
dans son édition de Pline l'Ancien, a recours à un heureux 
expédient qui supprime toutes ces difficultés : il remplace le 
mot itenmique, que donnent cependant les manuscrits, par 
k mot Tiberinaque^. Paléographiquement la confusion qu'ont 
faite les scribes s'explique sans peine ; les deux mots se res- 
semblent ; le T mis à part — on aura pu le sauter par négU- 
gence, — le nombre des jambages dans l'un et dans l'autre est 
le même. Au point de vue du sens il n'y a plus rien d'embar- 
'^sant: l'île reprend son nom ordinaire, tiberina insula; elle 
û'^st plus opposée, contre toute raison, à l'extérieur de la Aille; 
'^ singuher teînplum est bien à sa place. Pline n'a voulu parler 
que d*un seul temple, le premier que les Romains aient bâti 
^^ l'honneur d'Esculape, celui de Tile tibérine. 

La correction de Sillig mérite qu'on Tadopte. Il faut rejeter 
^"J'pothèse injustifiée de Jordan et de M. 0. Gilbert. L'histoire 
^^ culte d'Esculape à Rome ne commence qu'avec l'épidémie 
"^ 461/293 et l'arrivée du serpent d'Epidaure. 

^' Sillig, éd. de Plin., Uisl. nat., Gotha, 1855, t. IV, p. 338-339. 
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L'introduction du culte d'Âsklépios à Rome. — La fond^ ^ ^^^ 
du temple d'Esculape dans Tile tibérine est Tun des év^^*^^' 
monts les plus célèbres de Thistoire religieuse de Ror»-^^\^ 
répoque républicaine*. Avec elle se termine l'invasion, dç^ ^^^ 
longtemps commencée, de la vieille religion romaine par* ^^^ 
cultes helléniciues'-'. Les Dioscures, Déméter, Hermès, Z^^^*-*^' 
Héra, Athéna, Apollon, Aphrodite, et bien d'autres enc^^^^' 
avaient été successivement accueillis à Rome, la plupart ^o^^ 
des noms latins, en se confondant avec d'anciennes diviiB-i"^^^ 
nationales -^ Asklépios devait avoir sou tour. Bientôt les ciil*-^^ 
orientaux enx-mèmes pénétreront on Italie et s y feV^^^^ 
officiellement reconnaître : l'arrivée de la Mère des dieu^ ^ 
Pessinonte, Magna Mater hlva^ invoquée dans les désast-^ \ 
de la seconde guerre punique, nVst que de quatre-vingt-sept ^^^^^ 
postérieure k l'inauguration du temple d'Esculape^. 

Si le dieu de la médecine est le dernier venu parmi tous ^-i, 
dieux grecs adoptés par les Romains, il est le seul aussi qu^- 2^^ 
soient allés chercher jusque dans la Grèce propre^. C'est 



1. Cf. SciiLUETEn, iie Alxcnlapio a Bornants adscito^ Arasberg, 1833. ^, 

2. Bouchk-Lecleiicq, Man. des Instit. rom.y Paris, 1886, p. 492; — Air ^-^->4j 
LENT, Bullet. avchéol. de la relig. rom. dans la Hev. de V/iisl. des relig,, ^ ^^' 
t. XXIV, p. G5. ^^ 

3. E. Ant. Lewald, de Refigionibus peregrinis apud veteres Romanospaul^f^^^ » ^ 
introduclisy Heidelberg, 1844; — Mohsbaciier. Ceber Aufnahme griechis» 
Gotlheilen in den romischen Kullus, Julich, 1882; — Saalfbld, der Hellenu 
in Lalium, Wolfenbûttel, 1883, p. 1*2; — Aust, de Aidibua sacris popuU 
inani, Marbiirg, 1889. 

4. Goehler, de Mal ris Magtiie apud Romanos cul tu, Leipzig, 1886. 

5. MOksbacuek, loc. cit., p. 8. 
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TEtrurie et les villes grecques de Tltalio méridionale que les 
autres cultes helléniques ont été introduits à Rome. Celui 
J'Asklépios au contraire fut apporté directement du Pélopo- 
ûèse. L'assimilation do Zeus au Jupiter des Latins et la dédi- 
cace d'un temple h Apollon dans le Champ de Mars avaient eu 
lieu sans qu'intervinssent Olympie ni Delphes. Mais on ne 
^'oustruisit le sanctuaire d'Esculape dans Tile tibérine qu'au 
refour de l'ambassade envoyée à Epidaure sur Tordre des 
Livres Sibyllins. Au commencement du iir siècle avant Tore 
chrétienne Rome n'était pas encore entrée en i-elations poli- 
f'ines avec les cités de la Grèce ; elle n'avait pas encore con- 
clu de traités d'alliance avec elles*. Déjà (Cependant elle les 
connaissait de réputation ; par rentremise des colonies grecques 
"^ Campanie, de Grande Grèce, de Sicile, leur civilisation len- 
tement propagée agissait sur elle peu à peu et transformait 
ses mœui*s et ses croyances. L'envoi d'une ambassade à Epi- 
"i^ure pour y implorer Asklépios, qui n'était pourtant qu'une 
^'^'inité secondaire, témoigne des progrès qu'avaient faits dès 
cette époque Tinfluence hellénique. Epidaure était alors le 
pnncipal centre du culte d' Asklépios ; les temples de Tricca en 
^«ossalie et de l'île deCos, qui remontaient à une plus haute 
^î^tiquité*, n'avaient ni le môme renom ni la même force 
^>^I>ansion. Pausanias nous assure que les Asklépieia les plus 
"orissjants procédaient tous de celui-ci^; il cite comme 
^Xotnples les Asklépieia d'Athènes, de Pergame, de Smyrne, 
^^ lialagrai en Cyrénaïque, de Lébéna en Crète, et Ton pour- 
J]int ajouter bien des noms à cette liste ^. Le sanctuaire de 
**^ tibérine doit être considéré lui aussi comme un rejeton de 
-Vsklépieion d'Epidaure^. 

ç * Liv., XXIX, H (à prupos de Penvoi d'iino ambassade à Possinonte pour 
''a.inener la Mère des dieux) : Nullasdam in Asia civUates sncins /lahehal 



^ ''^^iusromanus: lamen memores /Esculapium quoque fr iinpria qtiondam, 

^**^idum ullo fœdere sociata^ valetudinis populi causa arccssi/uhi. 
^ ,^* D'après Hero.ndas, II, 97, le cuUe d'AskIépius serait venu direclemont et 
^** anciennement de Tricca à Cos : 

Xcî>(ncXr,7Cto; Ko); y,).0£v èvOio'àx Tpt'xxr,;. 

'^* ' pArsA^ï., Il, 26, 8-9 : Mapr^pei oé |x.ot xai rôoe iv 'Krcôa-pri» tov Osôv vivi^jOai 
"Y*? *A'ïxXr,i«'fi« eûpi(rx(o Ta èiti?av£«TTaTa £; MCirtcavpov. 
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Tite-Live. — Le livre où Tite-Lîve racontait le Toyag 
retour des ambassadeurs romains est malheureusement 
On sait par les dernières lignes da livre X qn'en -461/29! 
dant ime nouvelle épidémie de peste, tes oracles Sibylli] 
tèrent les Romains à faire venir d'Epidaure le dieu grec 
lape pour qu'il leur rendit la santé. On était alors aa pli 
de la troisième guerre samnite. On célébra simplemo 
mip/'iicntio d'un jour, et l'envoi d'une mission en Grèi 
consulter le dieu dans son temple le plus fameux fut i 
plus tard', — Nous ne connaissons le livre XI que 
bref Epi tome ; l'ambassade j- est très sommairement ra( 
La peste n'ayant pas cessé, des ambassadeurs se rondî 
Epidaure pour en ramener l'emblëme d'Esculape, s 
.Êsculapii ; le serpent, dan» lequel résidait la divitiité, 
do lui-même sur leur vaisseau ; arrivé devant Rome, il i 
dit dans l'Ile tibérine, oti l'on éleva ensuite un temple". 

Vslôre Haùme. — Vali.'1'o Maxime entre dans plus de 
que l'auteur anonyme de VEpitome^, Il s'est inspiré cet 



). Liv.. X, il, cHê plai haut. p. I4B. 

!. Liv., XI, Epil. : Cum peililenfia civilaa laborarrl, mutï It 
jEtculapii tignum Romam ad Epidauro traniftrrtnt anguem. qui w ■) 
torarn conluleral, iii 9110 ipmm numen me corutabal, dtporlaverunt, 
in iniulam Tiberit egrtma. eodem loco *dt* Mteutapîo eomtiluia ni. 

3. Val. M»!., I, 8, 3 : Sed u( eeterùruat quoipie dtoritm proptmHm h 
numtn eiêeqaamur. Iriennio conlinuo etjala peitïUnlia ei^Uu flMl 
fintm lattli et lam diutini mail nequr dîvina mitericordia ncfuc 
aiixilio iinponi aiderai, cura sacerdotum inipectU Sit/j/llimi* libri* aM^ 
m non aliter prUlia<t>n recuperai-i lalubrilalem poste qtiam (j ai ^ 
j^calapiwi eaft arcetàluM. Ilaque eu Itgatii "liitït uaicarn falali» 
opetn auclorilale sua, qum Jam in Itri-is eral umplUiima. imptlrat 
credidtt. Sequteam opinio decepit. Pari nainque étudia petihtm ae 
tum eil prxiidium, e veeligioqae Epidtmri Runianaruin lepalot in b 
j^culapii, quod ab eoruai urbe I paaiuum diilal, perduelne Kl quid^ 
lalvbre palrim laturoi le exatimastent prù tua jure tumeiimt btnii 
invilaverunt. Quorum tam promplam indulgentiam nuniïn ipshu dei a 
tum verba inorlalium caleeli abiequîo cemprobavU : n qutdein û angui 
Bpidauri raru eed nunquam tine magno iptorum bono tàam in modu» 
tapit ventrali fuerunt, ptr urbie celeberrimaa parles milibue oculi» 
traelu kibi rœptl.triduugue inter religiomm omnikm admirutionem t-oi 
haud dubiaui pra le adptlilar clariorit tediê alacrilol&m frretu. ad tr 
roiHontan perrnit,paventibti*qite iautilato epeclacuto naulit toeoixto 
Q. Ogutni legali labernaculum eral, inqiie mvUiptictm urhevi ptr 
quirirm eif eonuolului, Tum legali priinde algue tzoptalm rp 
expkia uraliarum aclîviie eultuque angua a ptrilii txcepto, ImU U 
runl. Ile prvs/ierani emenai navigatiunem poilquam Aitlium api 
aiiguis, ijiii uhi'jue in naiiigio rrmanseral, prolapsus in veilibuto id 
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ment du livre peniu Je TiT-e-Livr . .: lr> > :.: • > 
celui-ci pour le r^miger. L.» p^>:v. i:>:.. ;..r.;:: .: .-. .:i ■. ,::> 
trois ans lorsqu'on euï ri-o-.ur^ .. .ï l-i»:-. > >:':;■. !:..>. '/. :.o 
parle pas de roracle reni; j.ar :r> L:vr-;> .r> '.-• .-, ::: :•. 1 • :> 
demie ni de la ^up^IittUv» adressée ^.rs :-. E>t'v.;:.>, . M,h:> 
cette omission s'explique sa::s peine •.■: Lr Ton: t- : ..r/.^ ::.v :.: 
de conlesler les assertions de Tiîe-Live. L : .:vr;.^i :i- Vaiiiv 
Maxime n'est pas une liisîoirc sui^i-. r'.i.fer:..:*:.: ViV. vxj-.so 
complet par ordre olirt'nologique : o'-s: ;:. re ;:•:-:; ';':a:;t'. i.tvs 
groupées d'après leur niuure suus Lor:.ii:.is rr.rriiUos iiiv.o- 
rales : de re/igione. tfe p^ttirutia, e:*. \';ilrrv:* M:ixir..o sosi 
proposé ii'i, il le déclare lui-niêî:.e, «îe faire oor.na::ro a sos 
lecteurs les témoignages de pariiiulière î-ienveillarioo prùiîi- 
gués parles dieux aux Romains: la venui* îï.iraouli-uso A\\ sor- 
P^ïnt d'Esrulape l'intéresse seule : il avait le dî*'»ii de ne pas 
tenir compte des dernières lignes du livre X df Tite-Live. En 
^^"vanche, il ajoute au sommaire du livre XI quelques indica- 
tions précieuses. U insiste sin* l'accueil fav^^•ra^le que les halù- 
*^nt*5 d'Epiclaure firent aux envoyés r'»mains. Us les condui- 
sirent sans délai au temple d'Esculape, situé à cinq milles de 
^^Ur ville ^ et les invitèrent à prendre dans le sanctuaire tout ce 
^Ui p)ourrait servir au salut de Rome. Le dieu ne se montra 
P*^^ moins bien disposé que les hommes. Le ser|)ent sacré, en 
^^^^ les Epidauriens adoraient Esculape lui-même t^t <[ui leur 
apparaissait à de rares intervalles comme un signe d1ieu- 
^^Ux présage, sortit du temple et parcourut la ville pendant 
^"^îs jours. Le troisième jour, il sembaniua sur le vais- 
^^îiu des ambassadeurs et pénétra jusciu'à la chambre de l'un 
^^ ^ntre eux, Q. Ogulnius, où il se roula paisihUMuent dans un 
^*^in. Les Romains le reçurent avec joie et s'informèrent auprès 
^*^^ prêtres du culte qu'il fallait lui remh-e. Ils mirent (mi- 
^^îte à la voile. La traversée se poursuivit sans incidiMit 
*'^^^qu'à Antium. Il y avait dans cette ville un temple d'Kscn- 
*^*pc; le serpent y descendit et resta trois jours à la cinu* 

*' f^ii mur lo fréquent ib us ramis di/fusœ superimminentem e.rcelsn* altitudinis 

f^^'»tiam circumdedU^ perque ires diés, posilis quibus vescl snlrhat, imn sinr 

p-^f^no metu legatorwn ne inde in Iriremem revert i nollet^ Antiensis tmi/di 

**^*////io U8U8, urbi se nostrie advefietidurn resfittiit, nt(fue^ in ripatu Tihrris 

^'^extiêlegalis^ ininsulam, ubi templum dicatus rst, tranarit, (idvrntut/ur sun 

^^'^pestatem, oui remédia quœsitus eral, disputil . 

*. Détail donné aussi par Palsan., II, 27 ci par Liv., .\LV, *2H. Le» fjMiiUrs 
'*'-*^€iites d'Epidaurc ront confirmé. 
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<ruii i)almior, auprès d'im myrte touffu. Il reprit ensuite & 
place sur le navire. A peine les ambassadeurs eurent-ils dé 
barquo à Rome qu'il traversa le Tibre pour gagner Tile. Sc> 
aiTivée mit fin au fléau. 



Aurelius Victor, Orose, etc. — Les quelques lignes qu'Aure 
lius Victor a consacrées à la fondation du temple d'Escula 
nous apprennent que les ambassadeurs romains étaient 
nombre de dix, détail que Valère Maxime, avait omis 
nous transmettre L De même que Valère Maxime, Aureliu 
Victor, nomme Tun de ces aml)assadeurs, Ogubiius, qui se 
d'après lui le chef de la mission *'; il rappelle aussi le séjoL 
qu'aurait fait le serpent sacré dans le temple d'Esculape 
Antium. 

D'après Orose, les ambassadeurs ramenèrent à Rome av 
le serpent une pierre, emblème du dieu"*. Il est seul à pari 
de ce lapis .Escidapi, On sait que les Romains adoraient 
Palatin, dans le sanctuaire de Cybèle, la pierre noire de Pes 
nonte. Nulle i)art il n'est question d'une pierre d'Epidaua 
conservée dans l'île tibérine. Il n'est pas vraisemblable qu 
faille voir en ces mots «l'Orose une allusion à Voviphal 
attribut d*Esculape aussi bien que d'Apollon*. Preller esti 
que le texte est corrompu. jEsculapi lapide serait u 
dittographie ; il faudrait effacer lapùle; il y aurait eu prin 







1. Ai'ukl. Vict., de Vir. illusfr.. 22 : liomani oh j>es/ilenUam, responso n 
nrnte, tut Ainculapiuin Epîdauro arcesxendvm decem legaios^ principe Q. Og 
nio, miserunl. fjui cu>n en tu^nissenf, cl simulacrum ingens mirarenlur, angui^^ 
sedibus ejus elapsus, venerabilis non /lorrihilis, per mediam uràem cum adr^ 
rut ion fi omnium ad uavem romanam perrej'it^ et se in Ogulnii tabernaculoco 
piraoil. Legnti deitm rehentes Antium pervecti sunl. Ubi per malaciam ma^ 
anguis proximum .-Esculapii fannm pet Ht et per paucos dies ad navem redi»^ 
et cum ndverso Tiheri .suhveheretur in projrimam insulam desiluil : uài le 
pluni ei consfitufum et pestilentia mira veleritate nedata est 

2. SciiLL'RTEH [op. Cit., p. ()} so deiTinndc pourquoi les modernes considè 
Ogulnius comme le chef de la mission. Jls y sout autorisés par le texte fer:-' 
iiiel <lii de Viris illustribus. 

3. Uhos .y III, 22 : Sam tanta ac tani intolerabilis pestilentia tune corrip 
civitatem ut propter eam quacumifue ralione sedandam libres Sibyllinos co 
tendus putarint horrendumque illum colubrum cum ipso j^sculapi lap 
adcexerinl : quasi vero pestilentia aul ante sedata non sil aul poêt orta 
fuerit. 

4. Vomphatos est fîf^uré à cùté d'Esculape sur la statue du musée 
Naples, trouvée dans Pile tibérine; voir plus loin, p. 193. Peut-être es' 
représente aussi sur certaines monnaies des génies Rubria et Eppia; v 
plus loin, p. 105. 








L ARHEVÉE DL" SF.HPENT D ËPIDAtHE 



157 



(/Veuicnl : colubnim citm ipso .Escii/etpio advi-xeriiit'. Une 

suLrG correclion, ijui no supprime aucun mot, pourrait être 

aussi proposée. On Ut dans VEpitome. du livre XI do Tite- 

i-ive ; anguein... in guo ipmm niimen essfi coriilabaf. Orose 

1 ;»uniil-il pua ccril : coluhrtim cnm ipso .-Escvlapi niimine? 

^'^- substitution de lapide à numine. s'explique par le voisinage 

«Gs dernières syllabes A'.E.iculapi. En tout cas, le texte des 

"* ^ ï"» wscrits ne saurait être maintenu; le lapis jEscnlapi n'a 

P^î*^ «xisté. 

^^trabon nomme Asklépios parmi les dieux étrangers accueillis 
. ■ï*.doplés par les Romains : ils ont été chercher à Pessinonte 
■ ^'lère des dieux, de même qu'ils avaient été chercher à Epi- 
r^**-*Te Asklépios-, Pline l'Ancien rappelle d'un mot l'arrivée à 
r *-* « iiL' du serpent épidauriun ■''. Claudien*, saint Augustin''', 
^ ^^^lance", Arnobe'', font allusion à l'événement. D'aucun de 
^ ^ textes il n'y a rien à tirer pour compléter Valère Maxime 
suppléer aux lacunes de Tite-Live. 



t_ ^hide. — Ovide, au contraire, a longuement raconté la mé- 

"^^ *~iiorphose d'Esculape pn serpent et sa venue par mer d'Epi- 



*~ \a\é ilaDs ses AiugewSlilU Auf>àt:e, I 



., dans l'Ai-c/iàolog. Zeil. iIb 1858, rSîm- 
>, Berlin, I8H4, p. 308. 
no. Xll. |>. :>t>1; les Romains ont fail venir il'Asie l'un iliE âme de la 
!^ 4i£n& Mater, sur l'ordre donné [lar les Livres Sibyllin*, comme ils avaient 
^^-il Tenir iJ'Epldaure l'emblème d'ÈacuUpe: 'A<;f3p'J!ia ivïivîc Ti,i,^io-j iiEtamii- 
r* ^)im«i «IT« to'jf T?(! Si6iJ),iT;ç xpriojioii; x«6ânip x«l to-j 'A<m).7):tioû toO h 

1. Pl»., HUt. liai.. XXIX, 4, (Si] : Ànguin jEiculaplua Epîtlauro Romam 

t. CtAUlHAN.. in SlilicAon., 111, nO : 



HipUrll pltcido 



» Epiri. 



B. At'iiiTST.. lié C'v. Dei, 111, 12 : Xatulapàa atitem uh Bpiilauro ambivH ad 
Momam, ut periliviniui meilicua in urht nobilinsima arteni ghriosiis ej-ei'em-tl; 
III, 17 : Velquanita item alîa InlulerabUi pestiUnlia Mtcnlapium ab Ep'utauro 
ifuati medicum dtum Homa advocarg aiqtie alqut adhibrrt compulsn est, etc.; 
X. 16 ■' Kpidawiu) sei-ptna Mtculapio naviganti Romain comen iidhmtit, 

fl. LACtiiiiT., Dioin. imlil , il, 8: Uludaqite mivmn t/rutd lue mevienir £scu- 
lapiu* Bpîdauro aceilul urbi-m Jtofrui»i diulin-na penlilenlia liberiuat per- 
kilitlui: 

1. Aknob., vu, M-i'i -. Longue nrgumentation pour démunirer que le ser- 
pent d'EscuIapc ramené d'Epidniire ne peut être divin : .^tcalapiui, inquità, 
ipidauro bonis deui vaittudinibia prmsidena et liberina itt inaula eonttitu- 
'w, etc. 
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(laurc il Rome*. Il nous donne la version poétique de Tépisod-C? 
dont nous avons par Tite-Live et Valère Maxime l'attestaiir> 
historique. II décrit d'abord Tëpidémie de peste et les niaiL 
qu'elle a déchaînés sur Rome. Il ne dit pas qu'on ait consuW 
les Livres Sibyllins. Une ambassade serait allée à Delphe 
même interroger Apollon'^. Le dieu déclara que ce n'était prr 
il lui mais ii son fils Estîulape de faire cesser le fléau'. Dès qi^^ 
cette réponse est apportée au sénat, il s'enquiert du li(HH 
qu'hal)itc le fils «rApollon, et de nouveaux ambassadeurs fo 
voile vers Kpidaurc. Les Romains aussitôt débarqués demande 
aux (îrecs (ju'on leur permette d'enmiener le dieu qui d 
sauvcT leur patrie; quelques Epi<lauriens y consentent, d'autr 
s'y refusent. Dans la nuit Esculape apparaît en songe ai=^ 
envoyés, « tel qu'cm le voit dans son temple, tenant de sa mar 
gauche un bâton noueux et de la droite caressant sa long 
l)arbe'' ». Il leur annonce qu'il les accompagnera jusqu'à Ron 
sous la forme d'un serpent. Le lendemain, en effet, le serpe 
sacré soi't du sanctuaire ; il se dirige vers la côte, détourna 
la tête pour voir une dernière fois son habituelle demeure ; 
traverse la ville et monte sur le navire romain^. Le poè 

1. Ovii)., Mplani., XV. 62i-7io. 

2. Ovii)., loc. cit., (130 : 

Anxiliiim crlestr pctiint iiicdiainque tcnr*nU*s 
Orhit huiniim Driphos adeuul, orarula Phcpbi. 

'A. Ovii)., loc. cit.^ «37: 

(^uod pclÎH liinc, propiorc loco, Komane, petistcB : 
Et pi'tn niinc propion' loco : nec Appolino vobiit, 
Qui minuat luctu«, oput est. Bcd AppolIÎDe nalo. 
U«' buoiri «ivibuR prolumquo accfntilo noitram. 

Le sens des mots propiore loco a embarrassé les commentateurs d'Ovid 
VciiIent-ils dire qu'il faut s'adresser aux dieux en un endroit plus proche? 
Mais Ëpidaure est plus loin de Rome que Delphes. Ovide aurait-il confond 
Kpidaure d'Illyrie avec Kpidaurc du Péloponêse? Ou bien ce propior locus r» 
8(;rait-il pas Home môme, où sont déposés les oracles Sibyllins? Withof pri. > 
posait de corriger le texte et de lire : properans alio {Ed. Bach., Hanovre: 
ls:{()). \Ai plus simple serait de traduire propiore loco par les mots : en un 
endroit i)lus convenable, et non plus proche. Propinr a quelquefois ce sens - 
Cir,., (t(t. Aliic.y XI V, 10 : alium porltim propiorem huic œtati videbamiis, 

\. OVH)., hfc.y rit.j G.*>3. 

Ciitn dfus in soruois opifiT consisti-ro visus 
Ant«' tinim, Hoinnn<', torum, Hi'd qunlis in edc 
EsR«> KtU'l ; ItiiculumqiH' ti'n<>n9 ag^reste sinitlra 
Orsurii'm lonp^s duxtrH dcducort' barba:. 

• o. OviD., loc. cit., G8i>. 

Tum irradibusi nitiiiJR d«l;ibitur, oraquo rctro 
KIoctit et antiquuH abiUirus rcsjiieit uran, 
AsNut.-tasiquu domos habitataque ti*nipla aalutat. 
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attarde au récit île la traversée; il décrit tous les points do ] 
la cdte italienne devant lesquels passent l'ambassade et \e dieu J 
qu'elle ramène : » Un vent léger enflo la voile. Le dieu i 
redresse, et, la tète posée sur la ponpe, il contemple les flots I 
aJ^uréti. Le vaisseau traverse heureusement la mer ionienne ; | 
a» lover de la sixième aurore il ilécouvre ritalte. 11 dépasse i 
le promontoire oii s'élève le temple de Jnnon Ladnienne, les ] 
rivages de Scoriacée et cous d'Apulie. A force de rames il 1 
évite à gauche les rochers d'Amphise, ii droite les bords | 
escarpés de Céraunie. 11 cfitoie Homethium, Caulon et Narycie, I 
franehit le détroit et double le cap de Pélore. Il laisse derrière 1 
lui les îles d'Enle. les mines de Témèse, Leucosie, Pa-stnm an 1 
lioux climat. De là il gagne Caprée, le promontoire de Mi- 
iier%-e, les collines de Sorrente fertiles en vin généreux, la I 
ville iI'HercBle, Stabios, l' oisive et indolente Parthénope et le 1 
temple de la Sibylle de Cumes. Il aperçoit tour à tour Baïos 4 
aux .tonrces d'eau thermale, Literne et ses champs couverts | 
<'*' leutisques, le Vulturnc et ses eaux chargées de sable, [ 
Sinuc^sa oii Ton voit tant de blanches colombes, les bords ' 
fjinostes rie Mintume, Careta, où Enée ensevelit sa nourrice, 
*^*»rTïji,|„,^ la ville d'Antiphate, le marais d'Anxur, la terre de 
t-'>r<?(t. (,t le solide rivage d'Antinm'. " La mer <levcnant mena- 

^"te, les Romains s'arrêtent à Antium; le serpent descend 
'"" lo rivage; il se réfugie dans le temple d'Apollon jusqu'à ^ 

|,*^ '^lUc les Ilots se soient apaisés, puis il se rembarque", A 
'^"iHctichtu-e du Tibre les prêtres et les fidèles sont accom-ua 
" fr»ule au-devaut du dieu; le narire remonte rapidement le 
*^"ve, „ Enfin l'on est arrivé k la capitale du monde; le ser- 

*^***^*- s'élève à la pointe du mât, il agite sa tète et regarde 

^'^'•^^Ur do lui quel lien il doit choisir pour sa résidence. Le i 
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*~^ dans son cours se partage en deux bras de largeur égale, ] 



* '* environnent de leurs 



: une tle k laquelle le fleuve a ] 



Oïio-, loc.cil., 697-7)8. 
«Jïlp., loc. cil., 719: 
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donné son nom. C'est là qu'en sortant du vaisseau le serpent 
se retire*. » La peste aussitôt disparaît 2. 

Ovide comparé aux textes historiques. — Ce passage des 
Métamorphoses^ malgré Tabondance des développements, a 
moins d'intérêt pour l'historien que la seule page de Valère 
Maxime ou les quelques lignes de Tite-Live. Les vers d'Ovide 
sont agréables et amusants. Sa narration est toujours aminée, 
vivante, pittoresque. Bien des détails arrêtent l'attention du 
lecteur et lui plaisent. Le dieu de la médecine apparaît cb 
songe aux ambassadeurs romains ; le poète nous fait son por- 
trait et caractérise en deux mots l'un des types classiqvies 
d'Esculape dans la sculpture gréco-romaine 3. Le navire qui 
porte le serpent divin longe le littoral de Tltalie; Ovide 
aussitôt nomme les caps, les golfes, les villes, les temples 
qu'il découvre tour à tour, dépeint sommairement leur situa- 
tion ou leur aspect, évoque les souvenirs mythologique» qui 
s'y rattachent. Esculape et les ambassadeurs arrivent à Rome, 
en face de Tile tibérine; celle-ci à son tournons est présenté <2; 
le serpent dresse la tète, il cherche un endroit favorable oii ^^ 

1. OviD., /oc. ci7., 736 : 

Jaroquo capul rcnim Homanam inlrarerat urbcm : 
Ërigitur scrpons, Bummoquc cacumine malo 
Colla movrt, sedcsquo aibi circumspirit aptas. 
Scinditurin geminas parU>s circumfluus amnis, 
Insula noffli>n habet, laterumquo v parte duoram 
Porrig-it squales média tellure laccrtos. 
Hue se de Latia pinu I*h(FbeiuA an^cuis 
(k)ntulit et fiupm specie ca>leste resumpta 
LuctibuH imposuit venitque salutifer L'rbis. 

2. Ovide a raconté aiUeurs (Ovid., Fast,, IV, 24:î-3*8j l'arrivée de laMagn 
Mater à Rome. Cet épisode des Fastes doit être rapproché de celui des Méla- 
morphoses que l'on vient de citer. Les points de ressemblance sont nombreux. 
La marche des deux récits est la môme, et le même esprit les inspire. Comme 
pour Esculape, ce sont les Livres Sibyllins qui conseiUent d'aller chercher la 
Ma^a Mater; l'oracle est obscur; il Tant le faire expliquer par PîPan. Attale, 
roi de Phrygie, refuse de laisser partir la déesse; elle manifeste elle-même sa 
volonté ; elle doit aller à Rome : 

DifTDa Roma locus quo deus omnis eal. 

Ainsi Esculape s'était embarqué spontanément sur la trirème d'Ogulnius. 
Ovide décrit les pays que longe le navire ; il insiste sur les régions du bassin 
oriental de la Méditerranée; viennent ensuite la Sardaigne, TAusonie, le Tibre: 
le voyage de la Magna Mater fait pendant au voyage d'Esculape. Enfin l'arri- 
vée delà déesse à Rome, est marquée, elle aussi, par un prodige : le vaisseau 
s'arrête; on essaie en vain de lui faire remonter le Tibre; il faut une main 
pure pour l'attirer vers la cité ; la vestale Quinta Claudia, que l'on soupçonnait 
injustement, opère ce miracle, qui fait éclater son innocence. 

3. Voir plus loin, p. 195. 
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r, il aperçoit enfin cet abri au milieu des eaux. Ou admire 
souplesse ingénieuse du talent d'Ovide. Il se joue des 
endes; comme la plupart des esprits cultives de Rome au 
omps d'Auguste, il se plaît à les répéter, sans y croire lui- 
liôiiie: il prend prétexte des vieilles traditions religieuses pour 
lioiiner libre camère à sa verve facile. Mais qu'on n'attende 
\>as de lui des renseignements très précis sur les faits histo- 
riques qu'il interprète ! Il ne se pique pas de rester scrupuleu- 
sement fidèle à ses sources. Il transforme les données tradition- 
Belles au gré de son imagination. Ses brillantes amplifications 
n'ajoutent nullement à nos (Connaissances. 

C'est grâce k Valère Maxime et à Aurelius Victor que le 
nom d'un des ambassadeurs nous est parvenu. Ovid(» no le cite 
pas. Valère Maxime assure que les habitants d'Epidaure firent 
bon accueil aux envoyés romains et s'empressèrent d'accéder 
à leurs demandes; l'attitude qu'il leur prête est naturelle et 
plausible; les Grecs ne devaient-ils pas être liât tés de voir 
les étrangei's recourir à leurs divinités nationales? Ovitie, au 
eontraire, les montre hésitants, «livisés, n'osant rejeter la 
prière des ambassadeurs, se refusant néanmoins à laisser partir 
le dieu protecteur de la cité : pur artifice du poète afin (ravi- 
ver rintérèt et de donner au dieu l'occasion de se j)rononcer 
lui-même avec éclat pour les Romains. Ovide et Valère Maxime 
rapportent également que le navire, au retour, s anvta devant 
Autiuin et que le serpent sacré descendit quelque temps sur le 
' rivage; le temple où il passa plusieurs jours serait d'après le 
premier celui crApollon, d'après le second celui d'Esculape. 
•Welius Victor partage ce dernier nvis. Le témoignage de ce 
, ïanlif compilateur n'est pas sans valeur; il tient de Tite-Live, 
<îUonde Valère Maxime, l'indication du nombre dc^s ambas- 
sadeurs romains, que ne donne pas c(dui-ci. L'accord de Valère 
Maxime et d'Aurelius Victor nous est une preuve que, d'après 
, ^a tradition primitive, c'est bien dans un t(Miiple d'Esculape à 
'■^Dtium qu'aurait séjourné le serpent. Ovide a substitué le nom 
[ ^'Apollon à celui d'Esculape. On devine la raison de ce chan- 
. K^'Hient. Ovide est un raisonneur; il ne lui semble pas (jue le 
\ l'^lte d'Esculape ait pu s'établir k Antiuiii avant crètre apporté 
[ ^ Kome; d'ailleurs, si le dieu de la mé(lccine avait eu d(\jîi 
i "^ temple à Antium, les Romains seraient-ils allés jusqu'à 
I Epidaure implorer S(m intercession? Pour rendre son récit 
'uoiiis invraisemblable, le poète n'a j)as htVsité à rempla- 
■' Il 
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ccr Esculnpo par un dieu qui avait avec lui d'étroits rappcirb, 
mais qui s'était introduit plus anciennement en Italie, Apollon. 
Co n'est pas seulement h ce propos qu'Ovifle s'écarte des 
textes historiques. Il leur fait une autre infidélité, et plus grave . 
Il ne parle pas des Livres Sibyllins. Tite-Live, Valère Maxime, 
Orose* soutiennent que les Romains allèrent consulter Asklé— 
pios à Epidaure pour se conformer aux injonctions de rro't. 
antique oracle. Ovide, sans rien dire des Livres, prétend qu"ilï^ 
envoyèrent ii Delphes interrojifer Apollon et que le dieu les 1^1.1: 
conseilla lui-même de recourir à Asklépios. Ce sont les hisL^">- 
riens qu'il faut croire de préférence. Il n'est pas admissihj^H^ * 
que les Romains, pendant cette épidémie de peste, aient négli ^^^ 
d'ouvrir les Livres Sibyllins auxquels ils ne manquaient jmnsr^ ïs 
de s'adresser en pareil cas*, ni qu'ils aient envoyé successif 
ment pour le même objet deux ambassades en Grèce. 0^ 
aura fait quelque confusion. Il s'est inspiré des annîilistes 
répo({ue antérieure et leur doit la substance des faits q» 
expose; dans l'ouvrage dont il s'est servi, il était dit sans doiL 
sous une forme concise et ambiguë, que les Romains, obéissî 
aux onlres d'Apollon, se rendirent à Epidaure pour imploi 
Asklépios ; l'auteur enten<lait faire allusion par là aux Liv 
Sibyllins; les Sibylles passaient pour les prêtresses d'Apol- 
et leurs livres pour un présent du dieu^^. Ovide comprit» 
contraire, qu'on avait été chercher jusqu'à Delphes l'a- 
d'Apollon. Il convient d'ajouter que le souvenir des événemc ' 
de 550/204 a pu contribuer encore à le tromper ; Tambassc: 
({ui fut envoyée à Pessinonte pour en ramener la Mère des die: 
fit halte d'abord à l)elph(»s'*. Mais la situation était toute au^ 
alors qu'elle aurait été d'après Ovide en 463/291 : on a\ 
eu recours aux Livres Sibyllins ; on savait par eux que la Grai 
Déesse de Pessinonte apporterait à Rome le salut: les mèr»-''^ \'' 
ambassadeurs allèrent de Rome à Delphes etde Delphes àPe^^ ^^* 



sa 
un 



I. ArisKL. VicT. Uoc. cit.) dit siinplcincnl qu'on envoya de» ambassadeur 
Kpidaure, responso monente : ces mots pourraient s'appUquer aussi bien 
oracle delphiquc qu'aux Livres SibyUins. Mais Taccord des autres témoigna 
historiques suffit à prouver que la seconde interprétation est seule légitî **' * 

*J. Cf. plus haut, p. 145. .. 

:j. Vkiuhl., Ain., VL .'io : Phœbi Tririirtjue sncerdos : — Servius, ad Ain..^ ■ ' 
332 : Sibiflla Apollinis raies. . 

4. I.iv., XXIX. Il : LeQuIi Asùtm pelcnles protinus Delphos cum escendi^^^^^ 
ornriilum ndieruuts consulen/es, ad quod negotium domo missi essenl, j^^^^ ' 
riendi ejjis^ quani sihi spem populoqne romnno porfenderet. 
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nonto;ïlès le début, Possinonte était le but final de leur voyage 
et si, au passage, ils s'arrôtèrent à Delphes ro fut simplement 
cour demander à Apollon quel accueil leur réservait la May /ta 
Mater, et s'ils avaient quelque chance de réussir dans leur 
mission pivs d'elle. Ovide s'est donc mépris. Les cent vingt 
vers qu'il a consacrés à la métamorphose (rEscula[)e en ser- 
pent ne nous apportent aucun renseignement nouveau et sûr. 
; Quand le témoignage du poète s'accorde avec ccdui des histo- 
t riens, ceux-ci ont encore l'avantage, par r(»xactitu<le plus 
y jîrande de leurs informations; quand il le contredit, il ne 
mérite plus aucune créance. 

Appréciation de la légende. — Si l'on s'en tient aux faits que 
relatent Tite-Live et Valere Maxime, Aurelius Victor et Oroso, 
en négligeant les inventions et les fictions d'Ovide, il faut recon- 
naître que le récit traditionnel de l'arrivée d'Esculape à Kom(î 
présente tous les caractères de Tautluînticité. Seuls (juelques 
détails (fimportance secondaire semblent contestables. L'événe- 
ïnent s'est passé à une époque récente, en pleine lumière; la 
jlupari des circonstances qui raccompagnent sont tout ii fait 
vraisemblables. Niebuhr a raison de dire que cette légende^ 
"Malgré son apparence merveilleuse, ne doit j)as être confon<lu(^ 
^^^cles fables des premiers siècles de l'histoire romaine ^ 

lia consultation des Livres Sibyllins. — La consultation des 

'''Vres Sibyllins pendant l'épidémie de 501/21)3 ne nous sur- 

l'ï^end point : chaque fois que la peste éclatail à Rome les (hiuinviri 

^^^ flecpniviri sacris faciundh intervenaient et dcMnandaient 

'^^•X Livres de leur faire connaître un moyen (fécarter h» fléau. 

** n'est pas étonnant que l'oracle ait prescrit en 461/2!)3 do 

'^ î^'lresser à Asklépios. Les Livres Sibyllins, gnM*s eux-mêmes 

d origine, conseillaient toujours de recourir aux dieux grecs. 

^'^n des occasions analogues ils avaient ordonné de dédier un 

^^niple à Apollon et d'oflfrir Ai^^ lectisternes auxquels prenaient 

parties grandes divinités helléni(iues. 11 ne restait plus qu'une 

ressource pour conjurer la peste; c'é'tait <le faire appel au dieu 

''^' 'ii médecine et de la guérison. Les Romains étaient prépa- 

'■^■•s à recevoir son culte et devaient l'accepter aisément. 

^ambassade à Epidaure. — Faut-il révocpier en doute l'envoi 

• *^'*tBcnii, //w/. /•«?/»., lra«l. fraiu;.. Paris. I830-Js4(i. t. VI, ji. \1\\. 
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d'une ambassade au sanctuaire d'Epidaure? M. Pais, qui 
pas suspect d'attacher trop de prix aux traditions légendaire; 
refuse * . Il rappelle que dès le temps de Cyrus, d'après Hércx 
la ville d'AgyÛa, Caré en Etrurie, avait fait consulter Toi 
de Delphes'^. Tite-Livc raconte qu'à Tépoque royale les fi 
Tarquin le Superbe interrogèrent la Pythie'*, et qu'aux d( 
de la République Camille fit déposer dans le temple d'Ap 
delphique la dîme du butin conquis à Veies'*. Des rela 
avaient dû s'établir de bonne heure entre Rome et les gr 
sanctuaires de la Grèce, partout connus et vantés. L'an 
sade envoyée k Epidaure n'était pas la première légi 
romaine qui se rendit hors de l'Italie implorer les dieux él 
gers. Elle ne devait pas être la dernière. Après la bataill 
Cannes en 538/216, Fabius Victor fut chargé de s'infoi 
à Delphes des prières et des sacrifices qui pourraient ap; 
les dieux et sauver Rome^. Après les premières \ictoires 
Asdrubal M. Pomponius Matho et Q. Catius portèrent à Del 
une partie des dépouilles prises aux Carthaginois*'*. Qi 
s'introduisit en Italie le culte de la Mère des dieux, M. \ 
rius Laevinus, M. Caecilius Metellus, Ser. Sulpicius Galba, 
TrcmeUius Flaccus, M. Valerius Falto allèrent jusqu'en As 
Pessinonte, chercher la pierre noire de Cybèle^. 

Q. Og^lnius. — Cinq ambassadeurs firent en 350/20 
voyage de Pessinonte. On sait par Aurelius Victor que la 
sion qui ramena d'Epidaure le serpent sacré se composai 
dix membres; elle était dirigée par Q. Ogulnius. Va 
Maxime nomme aussi ce personnage, sans dire qu'il fût le < 
de la légation ; ce fait parait ressortir cependant de son i 
même. C'est dans la chambre d'Ogulnius que le serpent s'( 
retiré à bord du navire romain. Le nom d'Ogulnius est p 
être d'origine étrusque^. Plusieurs membres de la gens 
béionne Ogiilnia sont mentionnés dans les textes littéraire 

i. Pais, Sloria di Homa, 1. 1, 2, p. 295 : d'après M. Pais, la mention ( 
ambassade envoyée en Grèce à cette époque n'a rien d'étrange. 

2. Hekod., 1, 167 : Oi oè 'AyjXXaîoc è; AeXçov; ^TrejiTrov. 

3. Liv., I, 50. — Cf. Cic, de Hep., II, 24, 44 ; — Pux., Hisl, naL, XV, 30 

4. Liv., V, 15 et 16; 21. 

0. Liv., XXII, 57; XXIII, H. 

6. Liv., XXVIIl, 45; XXIX, 10. 

7. Liv., XXIX. 11. 

8. M. Pais, op. cit., p. 294, note 5. renvoie à Pauli, Corp. Inscript. Etr 
n* 2075, inscription de Clusium (Cliiusi) : L. Varius | Ogliniaf, (G. I. L., XI, lil 
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épifTaphiquos et sur les monnaies •. Vn if. Ogulniiis fut iriîiiin 
delajilèbeen 45i;3W et éJile funik- en 4r)S 206. les Jeux 
/ow avec son frère Cnaens pour rollè<rue -. PenJani leur trihu- 
natles Ogulnîi firent passer la loi célèbre qui purte leur n'-^m. 
par laquelle les plébéiens étaient ailmis au sarer«irK'«^ conimo 
ies patriciens et pouvaient être, romme eux. pontifes et au- 
gures; la loi Ogulnia est la demirre vinoire remp«'rit'e par 
la plèl)e et consacre Tégalité absolut* «les ileux ordres. Pendant 
leur édilité les deux frères, avec le pro'luit i\c< amentles inipu- 
sées aux usuriers, consacrèrent k Ju]»iîer. t-ntre autres «if- 
frandes, une statue et un quadrige au Capiiob^ et placèrent au 
Forum, près du figuier Ruminai, Tiniage en bronze de Koniulus 
et de Rémus, allaités par la louve. Le chef cle l'ambassade en- 
voyée à Epidaure était l'ancien tribun «le ir>4 ^'/J, l'ancien 
étlile lie 458/296 : le caractère même de la loi qu'il avait pré- 
sentée le désignait tout naturellement pour cette mission reli- 
gieuse. De Tannée 454/3i>J à l'année 4(U 2ÎK). les Ogulnii. 
sans avoir été eux-mêmes pontifes ni augures-, se trouvent 
mêlés à tous les événements importants qui intéressent à cette 
époquola religion romaine. En 481 273 Q. (.)j:ulnius fil partie 
d'une autre mission, toute politique cette l'ois : il se rendit 
avec Q. Fabius Gurges et Xumerius Fabius Pirtoi- auprès de 
Ptolémée Philadelphe *. 

XppiuBetBabxiiiB. — Les noms des neuf Romains qui aicom- 
pagnèrent Q. Ogulnius à Epidaure ne sont cités par aucun 
i^xte littéraire; peut-être les monnaies nous permettent-elles 
'it'H retrouver deux. Sur des as de M. Eppius, partisan de 
^'^mpée, légat de Q. Metellus Scipio en Afri(|ue après Pliar- 
^^^^ et ensuite de Sextus Poini»ée en Espairno. on vf»ii au 
'^^'ors une proue de navire, à l'avers une double lête de Janus; 
^ntre les deux têtes est im autel conique autour duquel s'en- 

j^ • Les textes littéraires sont indiqués dans la lirai Enci/clupndir de Paily. 
|. ^^'. l. V. p. 887, article Ogulnius. Cf. I'ais, op. cit., t. 1.2. p. yj^ : — - Ki fhs- 
j'^^f'^Kx-DESSAL', Prosopographia imperii romani, t. II. p. i'M. — Insrripliuns 
'/ / **^® • ^- '-ï-i^'b 12.364; 23.io:i : 23.131. — Monnaies : Hahklu>. les Monnaies 
'^ Hépublique romaine^ t. II, p. *20.'i. 

^- U\.,X, 6; X. 23. 
# . * I^Ais '.op. cit., p. "iTï. note à la p. 'u'i se demande cependant si les drux 

*ï^8 n'ont pas exercé l'un des crands sacerdoces, bien rui*au<.'iin texte no le 
"apporte. 

• Val. Max., IV, 3, 9; — Dio?(YS., XX, fragm. 14. 
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roule un serpent et qui supporte un objet affectant la forr 
d'un demi-œuf* ; le même type reparaît au revers d'une mo 
naie de Sextus Pompée, frappée par les soins de son lieul 
nant *. Sur des monnaies plus anciennes du triumvir monétai 
L. Rubrius Dossenus (vers 680/70) une proue de navire est i 
présentée ; un temple k deux colonnes et à fronton triangulai 
la dissimule en partie ; dans le temple on distingue un au 
rond et un serpent enroulé ; de l'autre côté on a gravé une tête 
Neptune -K II se pourrait que ces motifs monétaires fissent ail 
sion à Tarrivce d'Esculape : le serpent est le symbole du die 
l'objet semi-ovoïdal sur l'autel serait l'omphalos, le temple < 
style son temple de Tîle tibérine. la proue de navire l'avant 
la trirème d'Ogulnius ; l'effigie de Neptune raj)pellerait 
voyage fait par mer d'Epidaure à Rome. Un Eppius et 
Rubrius avaient pris part à l'ambassade d'Ogulnius '* ; leurs d( 
cendants rappelèrent sur leurs monnaies cet événement (^ 
les honorait^. 

Date de l'ambassade. — En quelle année l'ambassade romai 
alla-t-elle à Epidaure? Valère Maxime prétend qu'au monie 
de son départ la peste sévissait à Rome depuis trois ans ; l'é] 
demie avait commencé, d'après le X* livre de Tite-Live, 
461/293; le voyage de Q. Ogulnius et de ses compagnons a 
rait donc eu lieu en 463/291^. Cette date a été conteste 
Schlueter et M. Pais, s'appuyant sur VEpitome du livre ] 
de Tite-Live et sur le texte d'Orose, proposent, le premier, 
date de 462/192, le second, celle de 461/293^ M. Pais 
demande même si les historiens n'ont pas avancé indûme 
d'une vingtaine d'années tous les événements dans lesquc 
interviennent les Ogulnii ; l'expédition d'une ambassade à E] 
daure serait plus vraisemblable, dit-il, aux environs de 482/27 
après la reddition de Tarente et la mort de Pyrrhus, qu'a 

1. Babelon, op. cit.^ t. 1, p. Ail. 

2. Babelox, op. cit., t. 11, p. 351. 

3. Babelox, op. cit., t. 11, p. 407. 

4. Ln Rubrius est nommé par Plix., Ilisl. nat.^ XXIX, 1 (5), parmi les mé 
rius célèbres de Rome ; la gens Rubria seredt restée fidèle au culte d*Esculi 
et à la pratique de Tart médical. 

5. Cavedoxi, Bullell. delVlnslit. avcheol.^ 1858, p. 174; — Babelox, op. c 
t. Il, p. 405. — Cf. les monnaies de la gens Volleia rappelant rinsUtution < 
jeux mégalésiens en l'honneur de Cybèle (Babelox, op. cil.^ t. Il, p. 563}. 

tî. Fischer, Hœmische Zeiltafeln, Altona, 1846, p. 65. 

7. SciiLiETEK, op. cit., p. 5 ; — Pais, op. cit., t. I, 2, p. 594. 
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environs Je 462/292. Mais il n'est pas nécessaire de boulever- 
ser à ce point la chronologie traditionnelle : Uonie n'avait pas 
attendu la guerre contre Pyi-rhus pour entrer en relations avec 
les Etats helléniques. 

Le livre XI de Tite-Livo contenait le récit des faits surve- 
nus de 462/292 à 464/290; Tambassade est mentionnée au 
iiiilieu du sommaire, après la victoire remportée sur le général 
samnite C. Pontius par Q. Fabius Gurges, consul en 462/292, 
et avant le procès du consulaire L. Postumius; il est question 
ensuite des victoires de M. Curius Dentatus, consul en 464/290. 
D'autre part, Orose pai*le de Tépidémie et de l'arrivée du ser- 
pent à Rome à propos du consulat de L. Papirius Cursor, (mi 
-461 293. Le X* livre de Tite-Live nous empoche de rapporter 
l'ambassade à 461/293. L'historien dit bien que la peste 
éclata cett<î année, mais il ajoute que, malgré l'avis donné par 
les Livres SibvUins, on différa Tenvoi d'une ambassade en 
Grèce; elle ne partit que plus tard, pendant l'une des trois 
ïtnnées dont les événements sont racontés au livre XI. Orose, 
en réaUté, n'y contredit pas ; comme Tite-Live, il s'occupe de 
la peste en 461/293, pendant le consulat de L. Papirius Cur- 
sor. Mais sa brève et sèche compilation n'a pas les vastes pro- 
I>ortions de l'histoire de Tite-Live ; il condense en une seule 
phrase, pour n'avoir plus à y revenir, tout ce qu'il sait de 
l'épidémie et de ses conséquences ultérieures : le lléau décida 
les Romains à faire cherchera Epidaurele serpent d'Esculape, 
'lont l'arrivée leur rendit la santé ; il ne s'ensuit pas ({ue ce 
'lemier événement se soit produit aussitôt; b^s termes dont 
5o sert Orose n'autorisent pas une pareille conclusion; un 
iiitenalle d'un ou deux ans a pu s'écouler entre le début et la 
fii"à (le l'épidémie. La date de 461/293 est donc inadmissible. 
^^c*llede 462/292 doit être aussi rejetée. La rédaction do ÏE/ti- 
fcàjup n'est pas très claire, et si l'on n'était renseigné ([ue par 
^^ document, on pourrait attribuer la légation indifféremment 
^ 'i consulat de Q. Fabius Gurges ou à l'année suivante. Dans 
<"otte incertitude il est légitime de recourir à Valère Maxime, 
*'l^i nous tire d'embarras et nous permet de nous prononcer 
lK>ur la seconde hypothèse : la peste, assure-t-il, dura trois ans, 
^^ les Romains ne s'adressèrent à Epidaure ({ue la troisième 
^ï^nêe. Valère Maxime <lisposait d'élénu^nts d'information qui 
pous manquent ; peut-être avait-il entre les mains le ioxio 
intégral du livre XI de Tite-Live. Son témoignage est voce- 
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vable et valable. Il faut s'en tenir à lopinion générale - -^ebm 
admise : c'est en Tannée 463/291 que le culte nouvea» m^ ^u 
apporté à Rome. 

Le serpent sacré. — Dans tous les textes relatifs à la ^ --i'e, 

d'Esculapo le serpent tient une grande place; on adore gm -^n , 
la divinité même, que les aujbassadeurs emmènent dans; lei 

patrie sous cette forme. Bien loin que l'importance attaolj^ ^'^ i 
cet animal sacré soit un motif de suspecter la tradition, ^^^f^ 

témoigne au contraire en sa faveur. Il était l'un des attri^^'"'"'' 
constants d'EscuIape et jouait un rôle dans les cérémonies do 
culte'. Les sculpteurs rcprésontaioi\t le plus souvent le 
do la médecine appuyé sur un bâton auquel s'enroule un s 
peut"'. Tandis que les peuples orientaux étaient frappés surtc^'^j 
du caractère venimeux et dangereux des reptiles, en qui ^. ^ 
personnifiaient pour eux les puissances hostiles de la nature, 
principe mauvais, les Grecs les regardaient comme inoffensî 
et bienfaisants. Ils symbolisaient à leurs yeux la <livination 
la science médicale. Rampant à la surface du sol, recherchai 
la solitude, vivant dans le creux des rochers, ils passaient poi 
connaître les secrets de la terre, les vertus mystérieuses d( 
plantes ^. Les Romains ont adopté ensuite ces croyances et c^ 
culte, que leur transmirent les prêtres d'Epidaure '• ; ils furer 
d'autant plus facilement conduits à les accueillir que dans lei^ 
propre religion nationale le serpent était déjà considéré comm 
un être divin, emblème du genifis domestique''. 

Pausanias et Elien nous apprennent qu'il y avait à Epidaui 
une espèce particulière de cpaxsvTs; consacrés à Asklépios 
leur morsure n'était pas venimeuse ; on les avait apprivoisés 
ils vivaient familièrement avec les hommes^. Le serpent qu'o 
embarqua sur le navire des ambassadeurs romains était cer- 
tainement l'un de ces reptiles pacifiques. Les Epidauriens, e 



1. Article Draco, par Pottikm, dans le Dicfionn. des Antiq, de Darembero 
Saiîlio. Sur le rôle des serpents dans les temples d'Esculape, voir ci-dessom 
p. 227. 

2. S. Ueixach, Répertoire de la statuaire antique^Pans^ 1897-1808, voir à 17/ 
dej' des t. 1 et II, s. v Asklépios. 

3. Voir notamment .Macrou., I, 20. 

4. Val. Max., loc. cil. : Cuit tique atif/uis a périt is excepto. 

"i. Article (îcnius, par Hild, dans le Diclionn. des Antiq.^ de Darembero 
Sac.lio, et par IhuT dans le Leuicon de Rosc.iier. 
O.JPausax., Il, 28; — ^Ema.n., de Sat. animal., VMl, 12. 
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le (loniuiiit à Q. O^ulniiis ft ii ses compapnons, ne faisaient 
qiift se cwiifornier ù un ;iiili(jite iisiige. C'est de leur ville 
que parait s'être répandue par toute la Grèce, avec le culte 
rfo (lieu méilecin, la coutume «le vénérer le serpent conime sa 
■iTante incarnation. Souvent qtiand un fondait un temple on 
lenatt À y atiiPiier l'un des ipixsvTîç sacrés; lo dieu venait 
prendre ainsi possession de son nouveau domicile. On racon- 
^t qu'il avait été conduit à Sicyone en grande pompe, mt'-la- 
oiorphosé en serpent'. Limera en Péloponèse, colonie d'Epî- 
daure, devait sa fondation k un 5pixiiiv d'AskIépios qui 
»éf"haj»pa d'un navire envoyé par les Epidauriens h Cos et des- 
Cndit sur le rivage de Laconie; l'endroit où il s'i^tait réfugié 
n'avait-il pas été choisi ainsi par le dieu pour devenir l'empla- 
ceinenl d'une ville et d'un autel qui lui seraient dédiés '? L'aven- 
tur© de ce serpeut de Limera resaenildo tout à fait à l'histoire 
•le celui que Q. Ogulnius conduisit à Rome; de part et d'autre le 
rsptile abandonne spontanément le navire qui le porte, descend 
h terre, fixe lui-niômc le lieu oii l'on viendra désormais adorer 
Askléplos. Les faits que rapporte Valère Ma.^ime, s'ils sur- 
prennent les modernes, n'avaient pour les anciens rien d'ex- 
traoï-Jinaire ni d'insolite. 

^'épisode d'Antiam. — A deux reprises lo serpent sacré 

aurait quitté le vaisseau d'Ogulnius. Avant de débarquer dans 

' He libérino, il serait demeuré trois jours ii Antium dans le 

™"*ple d'Esculape. Valero Maxime et Aurelius Victor l'af- 

^'*'*<*ni; ils reproduisent certainement la tradition primitive, dont 

^®t é(.arté Ovide, qui remplace à tort le nom du dieu médecin 

£?*' *'©Iui d'Apollon. Au ii° siècle avant l'ère chrétienne, d'après 

te-ljve, il y avait à Antium un temple d'Esculape'. Aurait^il 

•*ist^ dès l'année 463/291? Les Antiates étaient priniitive- 

^ *Jt. de hardis navigateurs ; de bonne heure lenre vaisseaux 

^*^iit sillonné la Méditerranée avec ceux des Etrusques. Dans 



a. 



->.. It. 10. 3. 



^ l-.iv..XLnr, i: If préteur Lucretiua cnSSl/nOoi 
Q. *^Un qu'il avait rapporté de liréce et SI Uécor 



i ville d'Aoliutn nvec 
, rapporté do liréce et Ht décorer de tnbleaux le temple 
^ -■■ii.itiE.t.i. ■-i-u>i«sous,p. lïlU.— Uae inscriptiiinrunériure d'.^nlluDi portant 
^\^*>ms d'.Cniitiii Aaclcpios et de son 111* Ascleplni (C. I. L., X, ».700| provien- 
?"*, d'apràs Vulpiuï, V«/uj /^/ium pro^anum. Home. 1101-17*5, I. III. p. 70, 



^^e»te celle identiUcation. 
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le traité conclu eu 254/500 entre Rome et Garthage AnL 
est nommée parmi les ports du littoral latine Au tempî=5 
Coriolan les Autiatos interceptent les approvisionnements 
blé qui sont expédiés de Sicile à Rome*. Au début du m' si 
avant Jésus-Chrisi, Démétrius Poliorcète se plaint de 1 
pirateries -^ Ils étaient donc en rapport avec la Grèce; ils 
dfi subir son influence, adopter sa religion. Peut-être le cm^ 
d'Asklépios, entre autres, fut-il importé chez eux à Tépo 
où il s'introduisait à Rome, ou plus Xàt même. Tel serait- 
sens de cet épisode, purement imaginaire, des récits 
Valère Maxime et d'Aurelius Victor '^ Qui sait s'il n'a pas 
inventé, pour flatter le patriotisme local de ses concitoy 
par un historien originaire d'Antium, Valerius Antias? V 
Live s'est beaucoup servi de cet écrivain ; par son interr 
diaire Valère Maxime et Aurelius Victor ont eu connaiss 
de ces dires et les ont répétés. Le prétendu séjour du aer^ 
dans le temple d'Antium n'est sans doute qu'une allusion sw 
boliquc et flatteuse à la très ancienne pénétration du eu 
d'Esculape dans cette ville. 

Le culte d'Esculape et l'île tibérine. — A Rome, terme 
son voyage, le serpent se serait arrêté de lui-même d 
l'île tibérine. Sur l'emplacement qu'il avait indiqué on b 
un temple au dieu d'Epidaure. Les Romains ont voulu expliq 
par le choix d'Esculape la position du sanctuaire qu'ils 
avaient élevé. Ils n'est pas impossible, d'ailleurs, que la scè 
décrite par les historiens ait eu lieu réellement ; les amb 
sadeurs qui ramenaient le serpent ont pu faire en sorte, 
quohjue stratagème, qu'il parût se rendre spontanément de 1 
navire dans l'ilc''. Mais pourquoi ont-ils voulu qu'il se fî? 
à cet endroit et que le temple d'Esculape y fût construi 
pourquoi Tilc libérine est-elle devenue et restée le cent 
du culte rendu à Rome au dieu de la médecine? 

Opinion des Anciens. — Plusieurs auteurs anciens se so 
posé cotte question et ont essayé de la résoudre. Les répons 



1. PULYB., m, 22. 

2. DioNYS., vil, 37. 

3. Sthabo, V. p. 232. 

i. Pais, <fp. cit., t. I, 2. p. 208 (note à la page 296). 

îj. SCHLUETER, up.CÎt.jp. 48. 






aRBIVÊE du' serpent n'ÊPIfiArRE 
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ijri'ils ikniiu'iil no sont gtiér<> satisfaisaiito!;. D';i]jivs Pline los 

ftoBiains avaient Tai-t médical en profunrle uversion : c'est 

pour cela quVu acciieillnnl Esculape ils ont tenu du moins k co 

711e SON templf! lïit situô liors de la ville, ilans Tile tibërinp '. 

Piiiie lie fait probahlomeiit ([ue reproduire ici une ptu'ase 

mtïprisautc do Cat^n, cet irréconciliable ennemi des [nédeciiis 

frrt'cs; il n'y a pas lieu de s'aiTÔter à cette boutade. Fcalus 

est «l'avis qu'on a mis le temple d'Escnlape dans une llo parce 

'jue l'eau est nécessaire aux médecins pour leurs cures- ; par lu 

iriot »Wi(?i ce sont les prêtres médecins qu'il entend. Il est 

«•c-ri.iiiti qu'en Orèœ la plnpai-t îles teni|)lcs d'AskK'pios étaient 

pl«cës à dosacin près do:* (louves on des sources^. Mais il nu 

manquait pas à Rome, sur les bords ilu Tibre ou ilans les 

«"allons qui séparaient les sept collines, d'endroits frais et bien 

ari-os(4s. abondamment pourvus d'eau; pourquoi leur avoir pré- 

'ert" l'iio tibt^iine, en dehors do la ville? Plntarque, dans une 

Ses Qutfntioim romaines, examine successivement plusieurs 



<lo 



'*Jl>othèses, sans oser prendre parti. Les Grecs, dil-îl, mettaient 
ws tomples d'Askl(!'pios en des endroits très sains; or les lies 
s^'iit eu pônéral salubres. D'autre part, à Epidauro le temple 
■* **tai t pas dans la ville, mais h quelque distance ; peut-être 



I H-omains ont^ils voulu suivre l'exemple que leur donnaient 

^* Epidanriens, et éloigner comme eux le temple de la cité. 
'iftri le ilieu a manifesti^ sa volonté : le serpent sacré s'est 
^**tludc Inl-mèrae dans l'Ile; n'est-ce pas ce qui a décidé les 
7^**^ aina'? Mais cette prétendue explication, it laquelle Pln- 
^"'i^Je se rallierait volontiers, n'explique rien et laisse la 
******stifln entière. 



"*-■* religion romaine et les cultes étran^rs. — Les véiitables 

^*-ifs n'iint point 'Vh;i[ipé aux modernes. Si lo temple est 
''*-*gué lior.s de la ville, dan:* l'Ue tibérine, ce n'est pas parce 



- Plik.. HM. liai.. XXIX, 1(K) 
çi£^««(i«iM cuin rtciperelur 



rem anllqui damnobinil, te' 
llx rtcusabaiil. Ideo templuii 
deui extra urbem fecUse ilerumque î, 
ibtrbuique in intula) trailunlar. Cf. l'î-ilessus, p. US. 
^f^ ~ FiSTUB, p. HO : In inaula .'Eaculapio fada mdet fuit quod mgreti 
mqua maxime sutlentenlur. 
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ispar ScirLiimii, foc. cit.. p. IS, d'Hprùa Pttisj 
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(ju'Kscnlapr osi lo diou ilo la métlocine. comme lo crovaii 
IMiiK», (''(^st pan-o i[\\'\l ost un dieu d'orif^ine helléiiitiue. 

La rolijrion romaine n'était pas exclusive. De mémo qu'un 
<Hranf((»r pouvait recevoir à Kome par décret le «Iroit ^le cité- 
do inûnc» un dieu nouveau pouvait être accueilli et adopté par 
l'Klat romain; il prenait place à côté des anciens dieux ua- 
tionaux; on lui rendait désormais, au même titre quà eux, 
un cult(» officiel et public. Pendant les deux siècles (jui sui- 
vinMït r<»xpulsion des rois un très grand nombre de diviiiit*'*^ 
venues <lu Latium, de rEtrurie, de la Grande Grèce, de ^^ 
Sicilo, s(» sont ajoutét^s à celh^s (ju'on adorait primitivement *\ 
Rome»; on les désif^nait sous le nom de (/ii novensid^s ou '*" 
/H'rrf/rini^ par oj)position aux t/ii indigetes^, 

Ambrosch, lo premier, a fait remanpier que ces dieux p^-^ï**^' 
f^rins n'élai(Mit |)as traités cependant tout à fait comme ^^7 
autn»s''. Il crut |)ouv(»ir poser en principe, que Ton construi=^*^^ . 
t«»ujours leurs tem|»les au-ihdà de la ligne du pome ri am, ^^^ » 
mar(|uait la linute religieuse de la cité et séparait du ^ ^ 
étrangfM- Tt^spac*» rés(»rvé aux divinités indigènes'; les cu.^"*" 
app«)rtés du (l(»liors ne pénétraient pas dans Tenceinte coi^^- ^^. â?- 
créo (»t privilégiée» de la cité; on les maintenait scrupuleux- '^ " «^^^ 
mont <lansles faubourgs; cette prescription aurait été rospec 
pondani tout*» IVixxiue républicaine. 

I/opinion d*Ambr(»scb fut acceptée sans réserves par 
dau,pai' Marcpianlt, par M. 0. Gilbert*. Elle n'est pas entiè 
nMiHMit oxacle; M. Aust, M. Monnnsen, M. Wissowa V 
n^priso on la moditiaut*. Sur deux points il faut y ap^wr" 
<l<» notables rorrc^ctions. 

(V ne sont |)as tous les cultes pérégrins qui sont exclus 

îTTî ; lloTspov o:i Tx; ï;ci» Siatpiôà; Cvieivortpa; ivtfpit^ov tîvat t«v èv x«?ii: 
Yixp "i'i/./rive; h tonoi; xal xadspoî;xat û'|/r,Aot; iSpv(UvaTO( 'A<rxXv}icî«ta Kx**'^''^^ 
u'.i Tov 0:ov «; 'Kni^aCpo-v (i£7i7re{ATr:ov f,xeiv vo|x:Cov<rtv ; 'KiciSaupfoic t'ùià noi 

Tr,v vr.Tov àKO'/xvTo; xai àsaviTOîvTo; xWo'^ ôiovTO r»iv îîpvwv O^v^ycMsi tôvOcov 
1. \Vissi)\N V. //(' his IXomanorum indiyetibuH et novensidibu», Marburg, 1893 
*2. AMiiHnscii, Sfutlien uitd Andeithimjen iin Gehiet de$ aliromvtchem Bodens^ 

uiul CuUus, lirfsljiii. 18;J!), j». lîM). 
.'l. Sur !«' funiu'i'iuin, voir ri-(h»<sii», p. 51. 
i. JnHDAN, dus Trmp/inn r/ivf Sf/riiP in linm. danâ Ti/ermèf, t. VI, 1812,316 ;•- 

Maik^i'akut-Mo.m.mskn, Mnn. dt»s Aiit'ui. rom.^ trad. franc., t. XII. le Cuite^X, 

p. H; — (». (iii.HKin. firsrfi. itnd Tttpoffv. d. St. Bom, t. III, p. 66. 
ri. ArsT. (tr .Kdifnts stirris fuipuli nnnani^ Marbiirg, 1889, p. 47; — MoaMSETt, 

der iit'liffions/'rrvel imc/t n'imisr/ten liechi, dans VHistor, Zeistch.^ Seue Faloe. 

l. XXVlll, 1890, p. iOri ; — Wissowa, up. cit. 





l'ahriyék: du sekpent d'épidalre 173 

^iieriinn^ mais seulement ceux (jui sont em|)runtés à «les 
vs de langue étrangère, à la Grèce. Feslus distingue j)arini 
deux groupes. Les uns ont été introduits à Rome en teni|)s 
guerre, à la suite d'une erocatio; les Romains avaient 
o^itume de promettre des temples aux dieux protecteurs des 
itcs qu'ils combattaient; ils les attiraient à eux, ils les ïin- 
s^x^^ient passîer pour ainsi dire dans leur projire camp; Macrobe 
xïous a conservé la formule par laquelle on les évoquait ^ Les 
i.x'tres ont été introduits eu temps <le paix par scrupule reli- 
Mrieux; Festus cite précisément comme exemple Esculape-. 
G^tte distinction est fondée, mais Festus n'en a pas découvert 
lit. juste raison. Elle ne repose pas sur la différence des cir- 
d-onslances dans lesquelles on a fait appel à ces divinités, 
Tiiais sur la différence des pays d'où elles sont originain^s. Au 
premier groupe appartiennent tous les dieux des peuplades 
italiques, de même race que les Romains et parlant la même 
langue; ils ne sont pas entrés à Rome seulement par le moyen 
(le Yevocaiio et en temps de gueire, ainsi que la Juno Ret/iiui 
de Veies, mais encore en temps de i)aix, h la faveur des rela- 
tions commerciales, ainsi que la Diane d'Ariccia ou la Fortune 
de Préneste. Au second groupe appartiennent les dieux hellé- 
niques, qu'on a fait venir par dévotion, ob quasdam n'/iyiones, 
sur le conseil des Livres Sibyllins; ils resseml)lent beaucoup 
moins que les précédents aux divinités romaines primitives. 
Aussi les uns et les autres n'ont-ils pas été admis à Rome sur 
le même pieil. Les temples <lédiés aux divinités italif^uos pou- 
vaient s'élever indifféremment à Tintérienr di; pnnu^rium, 
^ninie celui de la Minerva Capta de Faleries au OpHus, ou 
* * extérieur, comme celui de la Juno Roylna de A'oios sur 
^Aventin. Les temples dédiés aux dieux ^recs, Cérès-Déméter, 

g. " .Machob., 111, 9, 7-8 (à propos de l'évocation de la Juno carlha;:inoise par 
• p^^Tk Emilien) : Si deus si den est cui populus cirilasque i^irihnffhiiensis est 
j^ **'*^fl, teque maxime illequi urhis hujus pitpitiiffue iulelam receptsti,precnr 
ji' ^'*^*^iie, veniamque a vobis peto ut rog populum civifateiiu/nr Curihnyi- 
tikj^^*** deneraiÎM; ioca^ templa sacra^ urhenif/ue eorum relhnfuatis absifue his 
^T*^,.** eique populo civitaliqne metum, fovmidinem, (Mivinnvm injicia/is, 
,j^»^*'»Çiif Bomam ad me meosque veniatis iwst raque voh'ts iora, lempla sacra ^ 
p^ ^vcepiior probaiiorque sit^ mihique populoi/ue romano niiUiibu.'n/iie mets 
Ui^^^^^f* fiiis : ut sciamus intelliyatuusque si iia fererilis, voveo rubis tvmpla 

^^^*^it€ faeturum, 
Of^S '^WTDS, p. 237 : Peregrina sacra appeliantur qu.i' oui evoratis dis in 
pfS^^^naniibus urbibus Romam sunf amata aul qmr ob quaadam reliffiones per 
§r^^^^ sunl peiita, ut ex P/irqqia Malris Mayiur. ej' UriPcia Cereris, Epidniiro 



« 
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Apollon, Esculape, s'élevèrent hors du />owm?//w, les pr 
au Chanip de Mars, le dernier dans File tib(^rine. Cett< 
ne souffre pas d'exception ; si le temple voué à Castor ( 
lux, après la bataille du lac Régille, était situé au cœu 
ville, dans le Forum, c'est que les Romains ne devaic 
le culte de ces deux divinités à la Grèce mémo, mai 
ville latine de Tusculum, oîi les Dioscures étaient partie 
ment honorés : Castor et Pollux furent accueillis d'à 
Rome en qualité de dieux italiques ^ . 

Ramenée à ces termes, la théorie d'Ambrosch reste 
au moins pour les premiers siècles. La seconde resl 
qu'on doive faire concerne la durée du temps pendant 
la règle de l'exclusion {i\\ pomerhtm fut observée. Le< 
apportés des pays de langue étrangère ne sont pas U 
«lemeurés jusqu'à la fin de la République hors de la cité, 
seconde guerre punique des monuments consacrés à do 
nités grecques ou même orientales sont édifiés à Tinter 
pomerium. En l'année 537/217 on voue sur le Capi 
temple à la Vénus gréco-sicilienne du Mont Eryx*-*; en 5 
est inauguré sur le Palatin môme, dans le quartier I 
ancien et le plus vénérable de la ville, le sanctuaire de 
tique Magna Mater de Pessinonte"^. Les bamères opp» 
l'envahissement des cultes pérégrins sont tombées h'u 
tôt qu'Ambrosch et Jordan ne le ])ensaient. La loi rel 
qui défendait jadis d'admettre les dieux helléniques oi 
taux en deçà du pomerium fut très vite oubliée'*. Le s( 
s'en était tout à fait perdu sous l'Empire ; les érudit 
mêmes l'ignoraient : aussi Pline, Festus, Plutarque ii 
pu s'expliquer qu'on ait mis le temple <i'Esculape d; 
tibérine. 

Pourquoi le temple d'Esculape fut construit dans Tîle. 
culte (lu «lieu de la niédecine est essentiellement hell 



1. Cf. M. Alhf.ht. le Culte (/e Cnsfor ef de l'oilux en Italie, Paris, U 

2. ArsT. op. cit., p. l!), n"* 43 et 44. et p. 40: — Wissowa. toc. rit 
Kn même temps fjue le temple de Vénus Erycine et auprès de lui 
un temple à la déesse Mens, qui ne serait, d'après Pbf,llek-Joiu»an. Rœi 
t. il, p. 26.), ((u'un aspect particulier «le Vénus, Venus Mimnevnia. 

3. AusT, op. cit. y p. 22. n* ■.V^. 

4. On sait cependant par Cass. Dm, LU. 30, et LIV, G. qu'Auguste pr 
i\c< mesures p<uu' maintenir au moins les temples des divinités éj:^ 
au-delà i\u pomerium. Se** efforts devaient être vains. 
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il fut apporté à Rome lonf^^temps avant la socondo jLriiorrc 
punique, alors que les vieilles interdictions étaient encore en 
TipTueur : le temple devait être, par conséquent, en dehors du 
popnerium. L'ile tibérine satisfaisait à cette première et né- 
cessaire condition. Elle présentait, en outre, de nombreux 
avantages qui la firent préférer à tout autre point des abords 
"^ Rome. Peut-être sa forme même et sa vague ressemblance 
^^'oc un navire à Tancre au milieu <lu fleuve nVmt-elles 
P'*"5ç laissé les Romains indifférents : le serpent sacré était 
^^nu d'Epidaure par mer; Tile rappelait le navire <ini l'avait 
•'^ïïieiié. En tout cas le voisinage <lu Champ de Mars, oii était 
it>c alise le culte des dieux grecs précédenunent reçus à Homo, 
<^ontribua très certainement à les décider. Elle apparaissait 
^^tîime le prolongement et la continuation du Champ de Mars; 
^*- semblait naturel que les dieux pérégrins annexassent ce 
loiiveau domaine, tout proche de celui qui leur (Hait d'abord 
^^ signé, et que le sanctuaire d'Esculape se dressât en face du 
^^**^iple d'Apollon. Enfin il est probable qu'une préoccupation 
^* ^lygiène, ainsi que Plutarque l'a soupçonné, s'est jointe à 
^*^^s diverses considérations. Les Asklépieia servaient aussi 
'* Ji<!3pitaux; les malades y accouraient de toutes parts; on 
''^^'V'nit, dans l'intérêt de la santé publique, les éloigner (l(»s 
't^'^^x-tiers habités; Tisolement était une sage précaution'. A 
^'^^l^idaure une distance de cinq milles séparait le temple «le la 
^^^-^Icï. A Rome, entre l'un et lantre, s'interposa le Til)re. On 
^"^^rnprend que les Romains, obligés de construire le sanctuaire 
**-^->i^s de la cité, aient fixé leur choix surTlle til)ériue, ({ue t.iut 

• **^ raisons leur recommandaient. Ils ont attribué ensuite au 

* *i on lui-même les intentions qu'ils avaient eues o[ l(»s calculs 
^l^t'îls avaient faits. La légende (jui représente le s(M*pent 

* i^^^i liant le navire d'Ogulnius et descendant (1(^ son plein gré 

*^^^x* la rive n'a pas d'autre sens. 



I« médaillon d'Antonin le Pieux. — Cett(^ légende ('tnit très 
l^^pulaire dans l'antiquité. Non seulement des liistoriens 
**^^ïiiîe Tite-Liveet Valère Maxime l'avaient rapportée et des 
l*^>etes comme Ovide l'avaient célébrée, mais encore elle ins- 
Pï^^a des artistes, graveurs et sculpteurs, qui la re[)résentèreiit 
^^ Xeurs œuvres. 

*• I)es<:hii. i». St. KoM, t. III, 3, p. 517 : pen«lant la peste de l<»'i(î, les m»»- 



176 LE SANCTUAIRE D E8CULAPE 

Le Cabinet des Mcdaillesde la Bibliothèque nationale pos^« 
deux exemplaires très bien conservés d'un beau médail 
d'Antonin le Pieux oii l'on s'accorde à voir figurée l'arriii 
même du serpent d'Esculape à Rome. Ces monuments ont ê 
souvent décrits el publiés'. Ils ne diffèrent l'un de Fautreq* 
par d'insignifiants détails. A gauche, sous la première aras 
d'une grande construction en forme de portique, s'avance un 
trirème; un serpent se dresse à la prone, derrière lui nn pet' 
personnage, debout, lève le bras. A droite, au premier plan, u 
vieillard est à demi couche ; la pa 
tie inférieure de son corps baigi 
dans l'eau; son dos s'appuie à di 
rochers ; il tient dans la ma 
gauche un roseau et tend le br 
droit vers un serpent ; au sccoi 
plan on distiugue très iiettenier 
ramassés en un seul groupe et d 
minant tout le reste, un arbre co 
vert de feuilles, une sorte de ton 
etdeux édifices : l'un à fronton iria 
gulaire, l'autre terminé par an t( 
plat. En exergue est écrit le m 
jEsculapius. Comme le fait jnst 
meut remarquer M. Frôhner, « 
tableau est pittoresquement composé, on dirait une fresque < 
Pompei- ». 

La scène est bien claire: le navire d'Ogutnius amène k Ron 
le serpent sacré, emblème d'Esculape. Le personnage debout 
l'arrière est ou bien un marin maniant le gouvernail, ou bic 
comme le croit M. von Duhu, qui voit dans le geste de si 
bras levé une attitude habituelle aux suppliants-', un fidè 




implalre du Cab 



dernes ont tiré psrii île la posilion de l'Ile libÉrine, comme nvaient Tnit I 
Anciens; les pealifére:! furent évacués sor l'ile, Iransformée enhOpitnI. 

1. lia appartiennent A l'importante aërie de mMailluns frappés par les siiï 
il'Antunin le Pienx, sur lesquels sont représentées les si'énes priDci|>ales < 
l'hisloire romaine. — Cciuek, Monnaies île l'Etnpire romain, 2* éd., t. . 
p. 271 aii; — pHûtiNEii. In Médaillons de l'Empire minain, p. 53; - Von Dm 
dans les MillheU. des archilol. Inslil.. Bo-m. Abth., 1886, p. 170; — Diir^sEL. >/ 
Avenlin auf einria iiedaillon de» /'ius, 'Ions laZeitich. f. Sumian., IBUil, j). 3 
PI. ll.n- lOelll. 

2. FitûiiXFH, loc. cil. 

3. Von Uvhs, liulUU. delVfnelit. an-heol., IR'îK, p. 7 et H ; en urivant ( 
terme d'un voyage par mer, on offrait un sacriSco aux dieux. 
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• 

wvoquant le dieu médecin. Il faut reconnaître dans le vieillard 

iïberinus, la divinité protectrice du lleuvc qui traverse Rome 

^t qui entoure Tîle où s'élèvera le tenipli^ d'Esculape. Il était de 

tradition, dans l'art gréco-romain, qu'on représentât les lleuves 

sons les traits de vieillards couchés, un roseau à la main. Sur 

"Q 3 utre médaillon d'Antonin le Pieux, Tiherinus est assis dans 

^^^ luôme posture, le bras gauche s'appuyant à une urne renver- 

^^^^'T la main droite posée sur une barque à lacpielle il s'adosse '. 

^11 t«rprétation ancienne. — L'identification de Téditice en forme 

"^ portique à gauche et (*elle des édifices au second plan à 

'*^<^it€ ont été très discutées. On croyait en général, jusqu'à 

coiâ dernières années, que l'artiste avait voulu mettre sous nos 

j^^^^^^'-iX. à droite l'île tibérine, à gauche fun des ponts voisins de 

^l^- Le serpent semble prendre son élan pour abandonner le 

'^•^"^ire d'Ogulnius et aborder au rivage; la tern» vers la- 

î^'^^^lle il se dirige est celle oh désormais il résidera. L'aibre 

^^^'iic^ueque l'île était boisée, et les constructions qui l'entourent 

I>X>ollent qu'elle était habitée et occupée par divers temples. 



\^^ constmctionssont au nombre de trois; Canina voyait en 
*f^*^^s les trois temples d'Esculape. de Jupiter et de Faunus-'; 
*^t: sit prêter gratuitement à l'auteur du médaillon un souci de 



-^i^ipuleuso exactitude que sans doute il n'a j)as eu. Il estper- 

"^"^■s do supposer du moms qu'elles fout allusion particuliiM*o- 

^^ ^'^ï^it au sanctuaire d'Esculape, dont le bois sacré est symbolisé, 

. ^^^^l^iiin l'usage, par un arbre isolé. Sur la gauche les arcades 

•^ ^^ ^C taposées sont les arches d'un i^out sous leiiuel passe la 



^ *- "^^ènie revenue d'Epidaure ; c'est donc ou le pont ^Emilius, le 
^^ïr*nier que rencontraient les navires remontant le Tibre, avaut 
•^^Triver à l'île, ou le pont Fabricius, qui la reliait à la rive 
^ ^iche du fleuve. 

Xiterprétation nouvelle. — M. Mayerhofer a proposé en 1S84 

« explication nouvelle : le pont serait, d'.ipivs lui, l'antique 

^s Stiblicius en bois. Il apparaît sur le médaillon comme situé 

^^"^ sud de l'île tibérine, en aval, tandis «pie le i)ont Fabiicius 

^ vutissait dans l'île même, en amont du sanctuaire (rKsculape. 

\ îiutre part, dans le système de M. Mayerhofer, le jiont Sul)li- 

^Vis s'élevait entre le pont yEmilius et Vùtsu/a fiùrri/ta, tout 

i. FrOhxeh, op, cit., p. :>'2. 

â. CAxnfA, BulUlt. deir Instil. nrchvol., 185i, p. xxwin. 
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auprès de celle-ci; le pont ^Emilius était trop éloigné j^^ou 
qu'on eût pu le représenter de cette façon, touchant pres^<iu' 
la pointe méridionale de Tîle. Enfin, quand l'ambassade d0^2«l 
nius fut envoyée à Epidaure, les ponts Fabricius et ^Emilu 
n'existaient pas encore; Rome ne possédait que des p o=^ ^ 
de bois ; le pons Sublicius était le plus ancien, le plus célô'^^ï 
le plus proche de Tîle tibérine au sud*. 

M. Huelsen s'est avancé davantage : il conteste que l'édifice 
lequel on aperçoit la trirème soit un pont ; certaines particul 
tés de construction rendraient cette hypothèse invraisembh 
Les soi-disant arches, au lieu de s'abaisser en dos d'âne 'V 
les deux rivages qu'elles devraient relier, se dressent 
hautes et très étroites, coupées net des deux côtés. Ce ne s^ 
pas les arches d'un pont, mais les arcades d'un portique :c* 
appartiennent aux Navalia, aux hangars sous lesquels s'n. 
taie nt les navires le long des berges du Tibre. Sur des a^ 
naies d'Hadrien sont figurés les Navalia ou vsoWsixsi du j 
d'Ostie, avec une entrée à arcades qui ressemble à un 
pont. A Rome le Navale in fer lus était situé — M. Hue 7^ 
croit pouvoir l'affirmer — sur la rive gauche, en aval de Tir 
à la hauteur du Forum boarinm ; il semblerait, d'après le m 
daillon d'Antonin, qu'il se trouvât sur la rive droite; pui 
licence qu'a prise l'artiste ; le médaillon nous donne, coiiiin ^ 
un miroir, une image renversée de la réalité **. 

M. Dressel s'étonne à bon droit des conclusions auxquelles^ 
aboutissent les ingénieux raisonnements de M. Huelsen ; on ^ 
aurait sur le côté droit du médaillon une représentation directe 
et fidèle de l'île tibérine, sur le côté gauche une représentation 
fausse et renversée du Navale inferhis, M. Dressel a voulu 
remédier à cette inconséquence. Il s'est montré plus hardi 
que ses devanciers. Non seulement aucun-pont n'est ici figuré, 
mais encore les édifices du second plan à droite ne sont pas 
ceux (le l'île tibérine. La scène se passe tout entière sur la 
rive gauche du Tibre, vue de la rive droite. Comme M. Huel- 
sen, M. Dressel reconnaît dans les arcades le portique du Na- 
vale i/ife?*iifs, mais il n'est pas besoin d'imaginer qu'on a ren- 
versé l'image : elle est bien en place. La trirème d'Ogulnius 
vient de s'amarrer à la berge; le serpent s'élance hors du 

1. Mayehiiofer, die Rriicken im allen Rom, p. 41-46. 

2. liuELSENf il Foro lionrio e If sue adiacenze nelVuntichità^ dans les Diiseri. 
délia Vonlif. Accad, di archeol., série II, t. VI, 1896, p. 253. 
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! navire pour prendre possession de Tile au milieu du Tibre. 
Celle-ci n'est pas comprise dans le champ du tableau. Tiberi- 
ûus, au premier plan, s appuie à des rochers ; il n'y avait pas 
de rochers dans l'île. Derrière lui Tarbre, la tour et les deux 
édifices contigus fonnent un groupe à part, ([ui s'élève assez 
haut et domine les environs ; IMle était, au contraire, liasse et 
plate. L'artiste a voulu nous montrer, à côte du Navale, une 
^^lline rocheuse et escarpée surplombant le Tibre : c'est TAven- 
^n, qui était situé effectivement en aval du Forum honritun, et 
que le spectateur placé sur la rive opposée apercevait à droite 
^u Savale inferius. L'arbre signifie que TAventin était boisé, 
1** tour, qu'il était fortifié, les deux autres édifices, qu'il était 
halité. Si Ton en croit M. Drcssel, il ne reste donc rien de 
i interprétation traditionnelle du médaillon d'Antonin*. 

Critique. — M. Petersen a entrepris récemment de dé- 
fendre la tradition si vivement attaquée. La tâche n'était pas 
^**ssi ingrate qu'on pouvait le croire. Les opinions les plus 
'^^ures ne sont pas toujours les mieux fondées. M. Huelscn et 
*- Dressel, en voulant trop bien expliquer le médaillon, le 
^"^ndent inintelligible. M. Dressel persiste à croire (juc le gra- 
5^Ur a voulu retracer l'épisode do Tarrivéo d'Esculape : la 
^Cende inscrite en exergue l'y oblige. Mais que viendrait faire 
j^^fs TAventin à l'arrière-plan ? Il n'a aucun rapport avec le 
"•-•-lU; du dieu médecin et son introduction à Rome; on ne voit 
^^s pourquoi il serait représenté ici, tandis que la présence de 
\lo tibérine au fond du tableau est toute naturelle et même 
I ^<^essaire. Le serjjjent, prêt à quitter le navire d'Ogulnius, se 
^ *^ige évidemment vers l'arbre et les trois édifices groupés; 
"^^Ux-ci ne peuvent donc appartenir qu'à l'ile, puisque c'est là, 
::;,^ xionau pied de l'Aventin, que débarquera Ksculai)e et qu'il 
^■^^ra sa résidence. Comme l'Aventin, l'ile tibérine renfermait 
"^^^ arbres — le bois sacré de l'Asklépieion — et des édifices, 
^^^xtiples et maisons particulières. La hauleur de Tarljre et dos 
^^ifices au-dessus de la trirème et dos arcades du portique est 
^ï*op faible pour convenir à une colline. ()nconii)rond très bien, 
^ï^fin, que Tibérinus s'adosse à des rochers, quoique Tilo ne soit 
Vîi.s rocheuse : sur les monnaies et les bas-roliofs les <livinités 
nuAiales sont figurées le plus souvent assisf^s dans une grotte. 



i. Dressel, loc, cil. 



ï 
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Après avoir réfuté Thypothèse de M. Dressel, M. Peterse 
§'en prend à celle de M. Huelsen. La construction à arcade 
du premier plan à gauche n'est pas un portique des Navalia 
c'est un pont, vu en raccourci. M. Huelsen suppose un ren 
versement d'images analogue à celui que produit un miroir : 1 
Navale inferius, situé sur la rive gauche du Tibre, apparaîtrai 
comme placé sur la rive droite. Un pareil renversement serai 
admissible s'il s'appliquait au médaillon tout entier; limité i 
une moitié seulement, il est invraisemblable et contraire au3 
règles les plus élémentaires. 

D'ailleurs, si Ton examine de près le médaillon, le soi-disaii 
Navale n'est pas plus situé sur la rive droite que sur la gauche 
bien loin qu'il soit parallèle à l'ile et au cours du Tibre, il es 
dirigé obliquement et traverse le fleuve. Cette disposition w 
convient qu'à un pont. Et de même un pont seul peut avoir 
sa partie supérieure un parapet, tel que celui qu'on distingu 
fort bien ici. Sans doute, il s'arrête brusquement et s'inter 
rompt à pic, sans s'incliner en pente douce vers les rives 
l'espace était mesuré au graveur, il fallait qu'il se contenta 
d'un tracé schématique et simplifié; les singularités d'aspec 
dont s'étonne M. Huelsen étaient imposées par Tétroit^ss» 
môme du champ. La trirème, sous la première arche, tourne sî 
pnnie en avant : c'est ainsi que se présentent les navire: 
remontant un (leuve; dans les Navalia^ au contraire, ils étaien 
à l'attache, la proue vers la rive. Le serpent n'a-t-il pas di 
sortir de la trirème dès qu'elle fut arrivée en vue de l'ile 
après avoir passé sous le dernier pont, et sans attendre qu'oi 
l'eût amarrée à la berge * ? 

M. Petersen n'hésite pas à reconnaître ici, malgré les objec 
tions de M. Mayerhofer, le pons .^Emilius. Ce ne peut être 1» 
pont Fabricius, qui se termine au miheu de l'ile, alors qu» 
celui du médaillon est en aval. Ce ne peut être non plus 1 
pont Sublicius, dont l'emplacement véritable doit être cherch 
au-dessous du pont ^-Emilius, et non pas, comme le croyai 
M. Mayerhofer, entre ce dernier et l'ile. Sans doute, au momea 
de l'arrivée du serpent d'Esculape, le pons .^milius n'étai 

1. Val. Max. (I, 8, *2) dit, il est vr.ii, que le serpent quitta le navire quan. 
les Huibassadeurs eurent débarqué : In ripam Tiberis egressis legnlL 
^M. Petersen observe justement que ce détail, tout à fait invraisemblable, a éC 
inventé sans doute par Valêre Maxime, pour faire mieux ressortir les bonne 
dispositions d'Esculape et montrer qu'il a agi spontanément, sans obéir au: 
suggestions des ambassadeurs. 
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p^ encore conslriiit : mais le graveur ne s'est point astreint 
à respecter si rigoureusement la vérité et la chronologie ; il 
s'est inspiré de ce qu'il avait lui-même sous les yeux et l'a 
représenté fidèlement. 

L'argamentation de M. Petersen est convaincante : il faut s'en 
tenir ou en revenir ii l'interprétation ancienne et traditionnelle', 

Le bas-relief Rondiniiiî. — Un bas-relief de Kome, qui décore 
''opuis la fin du xvni* siècle la cour inti^rieure du palais Ron- 
'"lini sur le Corso, doit être rapproché du médaillon d'Anto- 
')i'' : il date de la mémo époque et se rapporte comme lui à 
'arrivée d'EscuIape k Rome. Sa hauteur est de 1",59, sa lar- 
geur de l",!!, On ne sait rien du lieu ni de l'époque de sa 
l'ijcouverte. Un second bas-relief, de dimensions pareilles, lui 
'ait pendant. Ils appartenaient l'un et l'autre, dans l'antiquité, 
'«ne suite de panneaux sculptés qui ornaient les murailles 
*Iun édiflce important'-. Oo a jugé nécessaire, dans les temps 
iHKlornes, à la Renaissance très probablement, de les restau- 
™'"- Les transformations qu'on a fait subir au second sont trop 
i^onsidérablea pour qu'on puisse deviner ce qu'il représentait 
'"''O'ïitivoment. On y voit une femme couronnée de feuillage, 
WsisQ dans une barque et ramant; des roseaux llottent sur 
'ôati. Seule la partie centrale de I;i pierre est antique. Le 
i*'®niier bas-relief a moins souffert et se laisse mieux inter- 
l"^ter. Un vieillard barbu, de profil à gauclie, émerge dos 
^ux. 11 lève la tète vers une urne renversée, située en face 
*^ au-dessus de lui. Il recueille dans une palère qu'il tient de 
™ main droite l'eau qui s'écoule de l'urne. Un serpent s'avance 
^^ rampant vers la patère, A l'arrièro-plan se drossent diverses 
•^onstruction-s, mallieureusoment trop retouchées par une main 
"'odeme. M. von Duhn a fort ingénieusement expliqué la scène. 
'^ personnage principal, au centre du panneau, est le serpent, 
Symbole d'Escnlape. Les constructions k l'an'ière-plan sont 
celle» do l'Ile tibérine, baignée par lo lleuve. L'urne renversée 
"iRnifie, dans le langage conventionnel de l'art antique, que 



I- I*niRei>. Briickt adtr Saealf, diins les UHlheil. dts arehilol. IhiIH., llmm. 
™A-. IWM, p. asa. — Voir aussi les objecliona lie 0. R(chti!II, Topogr. d. SI. 
""■■ > éd., 1901. p. 203, note *. 
*■ Vùj, Dtiis. BuHell. deU'Imlit. areheol.. 187B, p. 1;— Matï-Von Duiis. 
*"«*» Bildwerlm in Itom. Uipilg, 1881-1883. l. Jll, p. 40; — Vim Dubk, Une 
î~*"^/ienr det palaizo Riindinini. dam les itUtheil. de* wch/lol. Inilil., 
'■ -^blli., 1880, p. 167 
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l'ile reiifeniiait nne source. Le dieu ilu Tilire, figuré, co 
toujours, jiar un vieillard à demi couché ikns le fleuve 
it a ne off e à E ulape eu e 1 sou e Le basn 
Rond n n f a su o e que que o e u i^da 11 n d \nli 




(J/i/lAc». dn ni 



pi. IS). 



rdui-ci nous mouti'iiit le serpent quiUimt le naître des ac 
flaJeiirs romains pour so rendre dans l'Ue, oîi l'aeciieille ' 
rinus, et choisir remplacement de sa nmivelle demeiipf 
maintenant, le serpent, établi dans son temple, vient s'abre 
à la source sacri'e dont Tiberinus Ini fait tes honneurs. M, 
Duhn attribue les Iias-rcliefs Rondinini k répoque des A 
nins, et plus particulièrement an rè^ne même d'Anloninj 
Pieux. Ils faisaient partie d'un ensemble de panneaux décui 
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Klawanl les principaux épisodes lio l'iiistoire d'EsciiIapo 
' son arrivée légendaire a. Rome. A quel édifice pouvaieut- 
eux convenir qu'au Icniple principal du dieu de la méde- 
Cest dans l'Ile, selon toute vraisemblance, qu'Antoninle 




«aura fait placer pour lui rendre Uommage et embellir 
inctnairo ; c'est là qu'on les aura retrouvés à la Renaissance, 
daillon et bas-relief illustrent, pour ainsi dire, les textes 
'aJèro Maxime et d'Ovide. Les œuvres littéraires et les 
ments figurés s'éclairent mutuellement. Us nous racontent 
is et les autres, à leur façon, la venue merveilleuse du 
nt d'Epidaiire, que n'oublièrent jamais les imaginations 
inea, et la fondation du premier temple d'Eseulape au 
Il [lu Tibre. 



CHAPITRE m 



LE TEMPLE D'ESGULAPE 



ET SES DEPENDANCES 



Fondation et fôte annuelle. — Le serpent sacré fut ranii 
d'Epidaure à Rome en 463/291. La construction du tem 
d'Esculape dans Tîle tibérine dut être aussitôt commencé 
Nous ne savons pas en quelle année se fit la dédicace ; ce 
sans doute deux ans plus tard, en 465/289. Elle eut lieu < 
kalendes de janvier : la fête anniversaire de la fondation é 
célébrée ce jour-là. Ovide, au premier livre des Fastes, ass 
que les deux temples d'Esculape et de Jupiter dans Tîle 
été consacrés le l*"" janvier'^ : 

« Voici maintenant ce qu'il m'a été permis de lire dans 
Fastes mêmes. En ce jour nos pères consacrèrent <1< 
temples. L'île, que le Tibre entoure de ses deux bras, ro 
Esculape, né de Pbœbus et de la nymphe Coronis. Jupiter 
est associé. Un même lieu les réunit et le temple du petit- 
est joint à celui de son illustre aïeul. » 



1. Les textes relatifs au temple d'Esculape dans Tile sont indiquéf; < 
AusT, (le Mdibus sacris popiili romani, p. 13, n» 24; — Kiepekt-Uielsen, 
mencl. iopogr.^ p. 74: — et dans Homo, Lex. de lopogr. rom.^ p. 54'2. — Cf. 
DAX, de ^sculapii^ Fauni, Vejovis Jovisque sacris urbanis^ dans les Cown 
tationes in honorem Mommseni^ Berlin, 1877, p. 359. 

2. OviD., Fasl., 1, 289 : 

Quod tamen ex ipsis licuit mihi discere fastis, 

Sacravcrc patres bac duo templa die. 
Acccpit Pbœbo nymphaque Coronide natum 

iDSula, dividua quam premil amnis aqua; 
Jupiter in parte est. Cepit locus unus utrumque 

Juoctaque suot mag-na templa nepotis aro. 
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Lo It' m (lignage d'O^'ide est confirmé par le calemlrior do 
Pfenesto, mlîgé au rlélmt dti i" siêde de l'êro olirêtieune. On 
Jlil, à la date du 1*' janvier : 

\.£scu]lapio Vediovi in insu/a. 

tl'ti' d'Esculape et do Vejovia dans l'ile '. 

f'n calendrier plus récent, composé au milieu du iv' siècle 

*/'rês Jésus-Christ ot connu sous le nom de Faste.^ de Philo- 

foiits, fait mention d'nnc seconde fête annuelle d'Esciilape à 

«ofne, le H septembre, n{iitnlu) Àstlepi'-. Il n'est pas probable 

^1» i?ette seconde fiMe concernât le sanctuaire de l'Ile tibé- 

^^G- elle so rapportait plutôt à ua autre édifice romain cons- 

'"'•t en l'bonneur d'Esculape; la forme Axc/epi, exactement 

■^qnée sur le mot grec 'Asxïmjtiss^, indique une époque assez 

naaso ; le dieu de la médecine possédait certainement sous 

'tnipire plusieurs temples à Rome, outre celui de l'Ile; l'un 

flpntre eux était situé, semble-t-il, dans les thermes de Trajan''. 

**o«itioii et vestiges. — Ou admet engénéralque l'Asklépieion 

I "'^'^upait la partie méridionale de l'ile tibérine. oii s'élève 

l 'maintenant l'église Saint-Barthélémy'. Deux inscriptions con- 

I rA*"**^"' '** ^"'^^ d'Esculape ont été trouvées l'une devant 

1 , 8*ise''. l'auti-e dans le jardin du couvent de franciscains qui 

•^ oordc". L'église elle-même renferme de nombreux frag- 

"^nta antiques : colonnes du portique et de la nef principale, 

*^"ilrave gisant à terre sous le péristyle, cuvo de porphyre 

. **s le maitre-autei. débris de marbre utilisés dans le campa- 

l' '*^ «t dans les pavements en mosaïque. Les quatorze colonnes 

!.. ** ïsi nef principale ont belle apparence; onze sont en granit, 

■ •* îtutrcs on marbre grec et eu marbre africain. Elles n'ont 

"^** toutes la même hauteur; on les a prises à des édifices 

Cl. L. I. a* M., p. 231. 
c. r. L., l.i'ii.. i>, aia. 
||. *- Une inacfiiiliiFii en yicr Jp?Jii'e ù Escul.iiie ii tlO IniUTCB nuprcs dei 
'^^•^BBi de Trnj.iri r 1 (;i '. 'T;' , olle eal aDlêrieure k Uiiiclétien. Iliins la 
I ^^*mim lia (Ju'ili' il est quaslinn d'un temple runin in d'Es- 

l «/ ^p« nu teiiiii- l> ':'-' luidorf croit que cet édifice éljiil situé 

[ ^'•Dtèsrtu Colis.' I.s r,ilci-s. :ur rimi. Kahergeteh. de lluiiw- 

I "«•t.Léipiig. tJus-l.-.u, L. m. 1 ,;,. 

K*- Voir notamment U liLSui.i. i>. Si. II.im, t. III, 3. ji. SGH; - Dbckek, 
••ïWffr. d. St. Hom, p. 561, etc. 
^. C. I. L., Vi,l. 

».c. I. L„ VI, la. 
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différents, sans doute iiu teinpl» d'Esculape Uii-nu^mf et j 
portiques qui rontoiiraicnt. Deux d'entro elles. l'une il dix 
dans la nef. l'autre à gauche, sont supportées par îles haa 
assez bien conservées, toutes pareilles, d'ordre cnrinlhici 
haut(!s chacune de i.r,28, que décorent des palmettes, dd 
Ileurons, des perlos ; la base de droite a gardé en partie 




chapelet de perles; sur celle de gauche il a disparu, 
première repose snr un soubassement rectangulaire qui mesud 
U^.Sfi de longueur sur 0", 11 de hauteur; la seconde s'appnT 
dircrtoinent sur le sol de l'église. Il parait bien certain quo J 
plupart do ces fragments antiques proviennent du temple et fl 
ses annexes. L'église chrétienne a succédé au sanctuaig 
païen, 

DiBOUBsion d'une hypothèee de Canioa. — Maignî tonten ] 
raisons qui militent en faveur de cette opinion, (Janinn l'a c 
testée. Il a émis l'hypothèse que le Icmple d'RscuIape ëta 
placé non pas à la pointe sud de l'ile, mai;! dans la partie cen 
traie, entre l'église actuelle de Saint-Jeau-Caljbite et le poli 
Cestius'. Il s'appuie sur le texte d'Ovide cité plus haut et i 
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î«elqncs motsirun érudit de la Renaissance, Mazorchi. D'apros 
Orî*Ie, le temple d'Esculape et celui de Jupiter se trouvaiont 
à côté Tun de l'autre, ils étaient reliés Tun à l'autre, cepil loctfs 

Wét^x utrumqiie juncta templa. Or une inscription sur 

ino»aïque dédiée à Jupiter Jurarius, qu'on a découverte on 1854 
dans les fondations des dépendances de Saint-Joan-Calybilo, un 
peu à I ouest de l'église, nous renseigne sur la véritable position 
de* l'un de ces deux édifices*; elle nous fait connaître par cela 
m ^ me la position du second, qui, on le sait, lui était contigu. 
C'^st au centre de Tile, sur la même ligne, au nord de la via 
m £^f duos ponteHj qu'Esculape et Jupiter avaient dans Tanti- 
qu i <(» leurs demeures ; celui-ci était plus rapproché du pont 
F£iï)riciHs, celui-là du pont Cestius. La plupart des comi)ilations 
^\pî graphiques des xv" et xvi" siècles affirment qu'une inscrip- 
tion relative au culte du dieu de la médecine a été trouvée 
lovant l'église Saînt-Barthélemy. Mais Mazocchi, h» plus an- 
*'ion des auteurs qui la rapportent, déclare simplement, sans 
I>îirlor de l'église, qu'il a vu Tinscription in dowo I), Mnrci de 
^^ir^sttla*^. Ces mots ne signifient pjis : dans Téglise de Saint-Marc 
^^ insuta; il n'y a jamais eu d'église de ce nom. Il faut tra- 
d*iire : dans la maison d'un certain Marc delt isola, Mazocchi 
P^rle de ce texte en terminant sa description de nie tihérine, 
^ïTimédiatement avant de s'occuper du Transtévcre. Marc 
^fcirisola habitait donc à l'ouest de l'Ile, aui)rès du pont Ces- 
tius, par lequel on passait sur la rive droite du Tibre. La 
place de l'inscription indique celle du temple auquel elle appar- 
tenait primitivement. 

Aux deux arguments qu'avait fait vabiir Canina, Prolier, f[ui 
«^^lopte son hypothèse, en ajoute un troisicnio***. On a recueilli, 
ca 1854, auprès de Saint-Jean-Calybito et de la mosaï(pie de 
Jiïpiler Jurarius, des ex-voto en terre cuite représentant diverses 

rinc qu'a donnés C\iiina, Archilettura anticn. t. III. pi. CVIII (Voir plus 

loin, p. 323), le temple d'Esculape occupe rxarteinent le centre de l'île, et 1« 

temple de Jupiter, la pointe dVival : hypnthèses ({uc contredisent tons 1rs textes 

liUérairesel épigraphiques. Sur l'autre plan restauré, ufi Edifizi di Hnmn nnfica. 

*• 'V, pi. CCXLI (Voir plus loin, p. Mî\j, Omina a tenu compte des d»;ri»uvertes 

"* 1854 : il place encore le temple d'Esculape au centre de l'ilc. mais ceux, 

plui petits, de Jupiter et de Faunus lui s(»nt rontigus. le premier du coté de 

1^ me gauche du Tibre, le secnnd du côté de la rive droite; tnus les tmis 

^>^t la même orientation. 

<. ft I. L., I, 1~ éd., 1103. et VI, 379. — Cf. plus loin, p. 2jI.. 

2* M.\2occHi, cité au C. I. L.. VI. 7. 

3- PHiLUUi-JonDAX, Rœm, Mylhol., t. II, p. 242, note. 
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parties <lu coq)s humain; les anciens avaient l'habitude d'offrir 
ces objets à Esculape en reconnaissance des guérisons qu'il 
leur avait procurées ; le sanctuaire du dieu de la médecine doit 
être cherché, par conséquent, aux environs de Saint-Jean-C^- 
Ivbite. 

Mais on peut objecter à Preller que les favissœ des temples, 
oîi Ton déposait les ex-voto hors d'usage, en étaient quelque- 
fois assez éloignées. L'édifice principal pouvait fort bien se 
trouver au sud de Tile et un dépôt d'ex-voto au centre. Qui 
nous dit, d'ailleurs, que les petits objets de Saint-Jeaii-Caly- 
bite n'ont pas été consacrés à Jupiter lui-même, qui avait im 
monument à cet endroit*? Les raisonnements de Canina ne 
sont pas non ])lus convaincants. On ne sait rien de cette domus 
l), Marci que nomme Mazocchi, sinon qu'elle était située dans 
Tile. En admettant même qu'elle fût voisine du pont Cestitis, 
ce qui nVst pas | rouvé, l'inscription qu'on y conservait a pu 
êtn^ d<''couvorto à quelque distance et portée ensuite dan» la 
maison. On n'a pas le droit do constniire toute une théorie s.ur 
une base si fragile. D'autre part, Canina interprète trop étroite- 
mont les vei's d'Ovide; il ne faut pas en conclure que l^^ 
temples d'Esculape et de Jupiter se touchaient; les mois lodf-^ 
ifuf/s ne désignent que l'île tibérine elle-même, dont le lem* 
toiro renf(?rmait à la fois les demeures de Jupiter et d'Esculape' 
les mois junrla tenipla font allusion, semble-t-il, aux p^^^'* 
tir^uos qui encadraient les sanctuaires et les reliaient en eff^^ 
l'im à l'autre. L'hypothèse aventureuse de Canina n'est V^ 
admissible. 11 n'y avait point place entre les deux ponts p*-*^^^ 
deux grands édifices juxtaposés. L'opinion traditionnello ^ ^ 
sonh» vraiscMubiable. Si le temple de Jupiter, comme 1 ^^^^ 
moutn'' b^s fouilles de 1851-, était au centre de l'île, prè^ 
Saiiit-Joan-(/alybite, celui d'Escïdape, ainsi qu'en témoig"*"^^^ 
les inscriptions trouvées aux abords de Saint-Barthélémy e^tr 1^^ 
dél)ris anti(iucs conservés dans l'église, s'élevait plus au î^^^"' 
vers la pointe d'aval. 

Orientation. — Le temple d'Esculape devait avoir dans 1 ^°' 
liquité la même orientation que l'église moderne qui l'a x*^^^^' 
placé. La façade était donc tournée vers le nord, comme 1 f^ 
maintenant le portique de Saint-Barthélémy. La disposi'^^^^ 

1. Cf. plus loin, p. 2G1. 



► 
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pénérale du terrain ne permettait aiuume autre orientation. 
Il netait pas possible que le temple efit sa façade du côté 
oi^posé, c'est-à-dire au sud. Les fidèles venus de la ville par 
f te pont Fabricius et du Transtévère par le i)ont Cestius n'au- 
f ra.ient aperçu devant eux, à leur arrivée, que le nuir de fond 
t d^ la cella. Il n*était pas possible non plus que le sanc- 
I tu aire fût orienté de Test k Touest ou <le l'ouest à Test. 
l-.'iletibérine n'avait pas assez de largeur dans ce sens pour 
^we le temple et toutes les constructions secondaires qui 
1 outouraiont pussent s y développer. Les Romains la compa- 
ctaient à un navire qui remontait le fleuve. Nulle i)lac(î ne 
co/ïvenait mieux k Esculape que celle du pilote, k Tarrière, 
^e^gardant l'amont*. 

I«e temple eoas la République. — On connaît mal l'histoire du 
niple et do ses transformations successives. Une inscription 
^^^utilée, découverte k la Renaissance devant l'église Saint- 
arthélemy, est ainsi conçue- : 

- .,A. L...S L{ucn) f{ilin.s) Flaccns \ ai(l[iles) (l[e) stipe .Escii- 
tj^i I faciundum locavere \ eidem pr{a>lores) probaverc. 
D'après l'apparence des lettres et les formes orthographifjucs 
<"-""0 texte remonte aux derniers temps de la République. 11 se 
XTiipporte, selon toute vraisemblance, k une réfection partielle 
<lii monument. Les édiles, parmi lesquels était un personnage 
■portant le cognomen de Flaccus'\ ont fait entreprendre le tra- 
vail, que plus tard en qualité de i)réteurs, ils ont recif et 
approuvé. Il arrivait souvent qu'un j)rétour efit k recevoir un 
travail dont il avait lui-même, auparavant, pondant son édilité, 
prescrit l'exécution. C'est ainsi qu'en 560/194, Cn. Domitius 
Ahenobarbus, préteur, dédia dans Tile tibérine un temple de 
Faunus, commencé en 558/196, ce même Cn. Domitius Alieno- 
barbus étant édile ^. La réfection eut lieu de stipe /Escit/ajni; 
le mot slips a dans le langage religieux un sens très précis ; 
il désigne l'argent offert aux dieux par une collecte des fidèles, 



l' ^''«SEX, Veber Tenipel-0 rient ii-ung, dans le Hheinisches Muséum, t. XXVIIl, 
*»7'». p. 5n, et t. XXÏX, 187i, p. 3î)2. 

rj..' 5^** a proposé de reslilucr au début de la ureniiiTc ligne le nomen 
Lm **^'"'"]'- Mais il y a dans le texte, entre l'A et TL, un point très visible 
/^««pace vide (C. I. L., Vl, 7j. 
^^^ ci-dessous, p. 189. 
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le produit de leurs cotisations volontaires*. Le pavement e 
mosaïque consacré à Jupiter Jurarius avait été placé, lui aussi 
aux frais de la caisse du sanctuaire de cette divinité, d 
slipe^. 

Des peintures décoraient, dès Tépoque républicaine, le 
murailles des temples romains. Les unes étaient des œuvre 
grecques, enlevées aux monuments des villes conquises e 
apportées à Rome comme butin ; elles représentaient de 
scènes légendaires de la mythologie hellénique. Les autre 
avaient pour auteurs des artistes travaillant à Rome même • 
pour les Romains ; on y voyait retracés des épisodes de Thi: 
toire nationale, des batailles, des sièges de villes^. Tite-Liv 
raconte qu'en 584/170 le préteur Lucretius orna de tableau: 
ramenés de Grèce, le temple d'Esculape^. On a cru quelquefoc 
qu'il voulait parler de celui de Tile tibérine^. Il n'en est rie: 
Le contexte prouve qu'il est question en ce passage du temp^ 
d'Esculape à Antium. Nous avons tout lieu de supposer qu : 
maintes reprises des œuvres d'art, prises aux cités vaincua 
de Grèce ou d'Asie, ont été déposées comme offrandes par le 
généraux romains dans le sanctuaire de l'île, mais les documeni 
littéraires et épigraphiques qui sont parvenus jusqu'à nous u'e 
disent rien. Varron déclare, en revanche, au VIP livre d 
de Lingtia latina^ qu'il y avait de son vivant, dans le vieu 
temple d'Esculape, une peinture sur laquelle étaient figurés de 
ferentarii^\ Cet œdea vettis jEscttlapi ne peut être que 1 
temple de Vinsula tiberina. Les Romains appelaient fer€ntar\ 
des cavaliers armés de traits qu'ils brandissaient comme de 

1. DiGEST., L, 16, 27 : Stipendium a slipe appellalum esly quodper stipes id e 
modica sera coUigalur. 

2. Cf. ci-dessous, p. 256. 

3. E. CocHBAUD, le Bas-relief romain à représenlalions hisloriques, Paris. 189 
p. 195. 

4. Liv., XLlIi, 4 : Crudelius avariusque in Grsecia bellalum et a consu 
Licinio et a Lucreiio prœlore erat. Lucrelium tribuni plebis absenlem cnncii 
nibus assiduis lacerahnnl^ cum reipublicae causa abesse excusaretur : sed lu 
udeo vicina etiam inejplorata erant, ul is eo tempore in agro suo Antiali esse 
aquatnque ex manubiis Anlium ex flumine Loracinœ dvceret. Id opus cenlu 
trifjinta millibus setns laçasse dicilur; tabulis quoque pic lis ex pr sed a fanu 
JEsculapû exovnavit. 

5. Voir, par exemple, Nibby, Uoma auiica, t. II, p. 664. 

6. Vaumo, de Ling. lof., VU, lu (à propos d'un vers du Trinummus de Plaut 
où se rencontre le mol ferenlarius) : Ferentarium a ferendo^ id [quod non] e. 
inane ac sine fruchi, oui quod ferenlavii équités hi dicti qui ea modi hnbebat 
nnna quœ ferrenlur ut Jaculum. Iluiuscemodi équités pictos vidi in jEsculap 
œde vetere et ferenlarios adsvriplos. 
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javelots. On s'étonne de rencontrer cette image guerrit-ro dans 
af'difice upportenant au dieu pacifique de la médecine. Pcul^ 
êlro avait-elle été placée en ox-Toto sur le mur du sanctuaire 
par un ferentarius qui devait à Esculape la goêrison de ses 
blessures. D'après Jordan, une peinture sépulcrale, trouvée à 
Home en 1877, pourrait nous donner une idée de cette 
fresque ; elle semble contemporaine de la guerre sociale ; on 
J* distingue une citadelle, des tours, des soldats combattant'. 
Varron a écrit le île Lingua tatina avant l'année 711/43; 
la peinture des ffire/iiarii est donc aiit6ricnro à cette ilate, 
I.lliïcriplion des édiles a été composée pareillement k la fin 
de la République. Jordan rapproche ces deux faits et renuirque 
que la construction du pont Fabricius fut entreprise vers le 
in^e temps, en 692/62". L'établissement du premier pont 
fl* {lierre entre l'Ile et la ville aura coïncidé avec une res- 
tauration du temple. On a noté précédemment que les scidp- 
Inre.s du rovCtement en pierre de l'ile tibérîne paraissent devoir 
"fe allribuées aussi à cette époque''. 

Pondant les guerres civiles du dernier siècle de la Répu- 
llique il n'est fait dans les textes qu'une seule allusion au 
Cinple d'Esculape. En 711/43, après l'entrée des triumvirs 
*n3 Rome, des prodiges menaçants se manifestèrent : les 
nseignes des troupes qui gardaient la ville se couvrirent de 
Ekîles il'araignées, on vit des armes s'élever de la terre au ciel 
^ on les entendit retentir bruyammenl; pendant les fêtes 
Ppolces esc ul api e unes, des abcUles se réuuirciit en grand 
ionibre au sommet du temple du dieu médecin; des troupes 
paiases de v.iutours se posèrent sur celui du Génie du peuple 
t sur celui de lu Concorde*. Les principales fêtes d'Esculape 
' '^mo étaient célébrées dans l'ile ; c'est donc en cet endroit 
î*"^ Se réunirent les abeilles. 



"* temple boub l'Empire. 



■ restauration eut 



■'bni-tx, lie /EsciUapii, l-'niini, Vejovi» Joviifiir saei-it urbiinâ, ilans les 
*Mnl. in /ion. Slùmmarnï, p. 3i9. — CtHe peinture est reproduite et étudiée 
^ CooiOAiib, op. cit., p. 2Dt. — cr. W. IlELBKi, Fiihrer dui-cli ilîe Samml. 
*■ Altherlhûm. iw Rom, S- 1&., Leîpûg, ISue, I. i, p. 42U. 
"• ^insAN, loe. cil. 
'• C(, ci-de»uR. p. *2, 

*• Ciu. Riu.. XLVn, a ; Kil h nîc 'A<niXT,icu(oi: ^ïxraai i; Tf,v axpov it(i).>al 
•''"'î^ïioav, ïCiriî Tt in( Ti TOâ vtùi to5 l'tvisii t45 ïi^|iau ubI inl loû îf,; 
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li<Mi sous rKinpiro, au temps des Anlonîns. Il y eui alors à 
Koinc (^t dans tout le monde romain une véritalile renais<ai]('e 
du pa^^anisme. Les Antonins s'efforcèrent de ranimer le senli- 
iiKMit ndigicux, de remettre en honneur les anciens cuJtci:. Je 
l'éaf^nr contre rindifférence et la désaffection qui alJaienl 
croissant depuis des siècles ^ Leur tentative profitaient panU 
cidièrement à Ksculape. Ils avaient pour lui une vive dévotion. 
Us comhlèrent de présents les villes de Grèce et d'Asie, où 
étaient situés ses plus célèhres sanctuaires. Ils firent frapper, à 
Kpidaure et h Perf^ame, des monnaies nouvelles, sur lesquelles 
il était fii^uré avec ses attributs traditionnels*'. Des médaillons 
romains d'Hadrien H de Marc-Aurèle le représentent debout, 
1(* hâton à la liiain, ou bien avec Hygie, le serpent sacré à 
leurs côtés '^ Marc-Aurèh» prétendait avoir vu en songe le dieu 
de la médecine et tenir de lui des remèdes merveilleux *- 
L'(^xemple donné par les empereurs fut partout suivi. Jamais 
\r culte d'Ksculape n'avait été aussi florissant. Le rliét^'-^^ 
.Klius Aristide entreprend de longs voyages pour obten*^ 
d'Ksculape sa ^Miérison; il se rend en pèlerinage k ses templ^^ 
ré'putés, (ju'il visit(* tous Tun après l'autre ^. Le devin Alexand*^'^ 
dWhonoticlios proclame que le dieu de la médecine s'e*^*" 
montré ii lui sous la forme d'un dragon à tète humaine, qi*- ^*' 
app(dl(» (llykon et (pril propose à la vénération publique^ A ^^ 
même épcxpie, un collège funéraire de Rome se place so«-*^ 
l'invocation d'Esculape et d'Hygie^. Aucun empereur •^^^ 
II" siècle ne s'est intéressé autant qu'Antonin le Pieux à <^^ 
culte. I)(»s avant son avènement il avait fait élèvera Epidai^^"^^ 
d(»s monuments nouveaux et magnifiques**. Plus tard, il par**>^ 
s'être occupé spécialement du sanctuaire de l'ile tibérine. t-*^f 
inscriptions les plus intéressantes que Ton ait découvertes ^^ 
C(;t endroit ont été rédigées peut-être pemlant son règo.o •^ • 

1. Cf. MtusMKn. la lielitjiun nunaine d'Auguste aux Antonins, Paris, 187i» *•- ' 

'2. Article .Ksi-ulnpius, pjir ItnBioi*. diins le Dictionn. des Antiq. de Da**^ 
iiKiui v\. SmiI.ii». t. I. p. 125. 

:{. l''iu)iiNKH Ivs Médaillons romains^ p. 33, p. 86. 

4. Maiu;. Ai'itKi... lit; éavTÔv, I, 17. ^ 

r». M ti rao(Uit(^ sos v()ya{i:rs dans ses Discours sacrés^ 'lepoi Xo^ot, et <^^ 
Hnii écrit intitulé Kt; 'Aix^TiTtiov. -,. 

il. ItAiiKLn.N, /(• l'\mjr I*rophrtf Alexandre d'Abonotichos, dans la. Revue #» " f* . 
mnlujue. lUUO. p. 1. — Article rxOxcov dans le Lexicon de Roscher* — ^ *^*'* 
petit traité du Lir.i.vN., intitulé J/r.iYzm/(;r seu pseudomantis. 

1. C. I. L., VI, 10.234 : Lex coUegii .Esculapii et Hygiœ, 

8. Paus.vn., 11, 27, 0. 

\). Cf. ci-dessuus, p. 214. 
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i s\\tiTs aiissi qiio Ton grava et que rmi sculpta l<>3 môdiiil- 
s et les bas-reliefs cnmiiiémoratîfa de l'arrivée d'Esculiipo 
lorr»«'. Les bas-reliefs du palais Rondinini raiaairot |»m'lâ(< 
amitedo grands 
ux décoratifs ; 
liftoe dont ils or- 
leut iirimitivemeii 
niurs, d'après uju 
nde tri-a répnndin 
ïliffle. uV'l.ii 
atre,e3nHduutt.M|ii( 
Icniple nii'me di 
Mu, rçconstniil m 
ifoi par Anlnuin-' 



U statae d'Escn- 
p». — Une statue 
I inarlirc grpc, plus 
pauile ijuo nature, 
I èl(- tniuvi5e h la 
ïonaissancodans rUe 
iWrine; on l'a tians- 
wli^ dans les jar'- 
itts Farnèïe au Pa- 
•*in, H ensuite au 
'Me de Naples. oii 
'feestcflwre^. C'est 
|û niôdiripre nipie. 
'ïe à IVpoijuc ini- 
tiale, d'nuD (Piivre 
'"-■cjue. Esciilapc csi 
'**Û9eut6 delmul , 
■'^. âgé. Il lii-nt 
"« main droite le 
t>n sacré, sur le- 
l s'enroule le ser- 
t ; il sa gauche, l'c 




iiplialos do Delphes fait allu&itin h i 



•^. rl-il«MU3, p. Ilî, 

* ., Rv»i. /lAfA., IHKfl, p. ur.. 



■/(!■«'. , 1813. p. 1 ; — MillhriL tirs arch/iol. 
I, IX, pi, XLVII. — Fir-niiosi flVï- 
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parenté mythique avec Apollon et aux oracles qu'il rend 
comme lui. Le visage rappelle le type classique de Jupiter, 
dont il dérive, mais les cheveux bouclés, au lieu de flotter sur 
les épaules, sont relevés en partie sur la tête et ceints d'un ban- 
deau. La barbe est épaisse, la moustache tombante, Texpression 
de la physionomie majestueuse et froide. Un manteau long, qui 
forme de larges plis, laisse à nu la {K)itnne et le bras droit; 
le bras gauche est caché sous la draperie ; les pieds sont chaus- 
sés de brodequins. Un grand nombre de statues d*Esculape 
debout nous ont été conservées; la plupart d'entre elles res- 
semblent à celle du musée de Naples et n'en diffèrent que par 
de légers détails ^ Quelquefois le bâton est à la gauche du 
dieu, et non à sa droite ; quelquefois, il tient dans l'autre main, 
laissée libre, et non plus dissimulée sous les plis du vêtement, 
une patère qu'il tend en avant ; Tomphalos ne figure pas tou- 
jours à côté de lui, mais toujours reparaissent la même expres- 
sion, les cheveux bouclés, la barbe épaisse, le bâton, le seï" 
peut. Toutes ces œuvres ne sont évidemment que les répliqii^^ 
plus ou moins modifiées d'un même original. La plus cé\e\>'^^ 
statue d'Esculape, assis et trônant, était celle qu'avait fsLÎ^^ 
Thrasymède, en or et en ivoire, pour le temple d'Epidaure 
nous no la connaissons que par les monnaies. Il semble q 
les statues del>out soient inspirées d'une œuvre en marbre, 
Phyromakos, qui ornait le temple de Pcrgame^. Si le mode 
([u'a imité Tauteur de la copie conservée au musée de Napl 
est ancien, la reproduction, à en juger par son style empât- 
la lourdeur des lignes, l'aspect de la barbe et des cheveux, 
date au plus tôt ([ue du if siècle de l'ère chrétienne. Elle e- 
contemporaine des médaillons et des bas-reliefs, et témoijj^i::- 

tiffia e rarità di Homa, p. 32} prétend que celte statue avait pour piédestal la bî 
qui porte rinscriptinn du minister d'Esculape Probus (C. I. L., VI, 42) (cf. ^^ 
dessous, p. 210 : celle base, en effet, a été trouvée, elle aussi, sous la pla.^ — - 
San linrtitlomeo. L'opinion de Ficoroni a été reprise par Casimiho, Memo^^ 
istorirhe, p. li.'iO, en noie; — par Vemti, Descriz. lopogr. di Homa, t. 
p. m, etc. Uien cependant ne nous autorise à l'adopter. L'inscription 
l*robus et la statue n'ont pas été découvertes en môme temps. Le piédes'^ 
de la statue devait être de très grandes dimensions. 

1. A. Lr*:\vE, de yLsculnpii fif/ura, Strasbourg, 1887; — article Asklepios, pr 
TnH.+:MEi», dans la lieal Encyclopûdle de Pauly-Wissowa, t. II, 2, p. 1600; 
S. IlFJNAr.ii, lU'perloire de la stafnaire antique^ t. I et II, Index, s. 
Asklepios. 

2. Pausan., II, 27, 2. 

3. Paxoi'ka, Asklepios und die Asklepiaden^ dans les Abh. der Berlin. Aka 
18i5, p. 321. 
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forame eux de la popularité dont jouissait Esculapc auprès dos 
horames de cette époque. Il est très probable qu'elle fut exo- 
cutée sur Tordre d'Antonin le Pieux, pour orner la cella res- 
taurée par ses soins. 

Aspect et décoration du temple. — C'est donc au rèpne 
(l'Antonin le Pieux qu'il faut se reporter par la pensée pour se 
représenter dans tout son éclat le sanctuaire de Tile tibérine. 
Coustniit en souvenir et à Timitation des sanctuaires grecs 
d'.Vsklépios, il devait leur ressembler; il présentait le niêine 
aspect, il avait reçu une décoration analofrue. Il était, comme 
fux, de petites dimensions. On a dit justement des Asklépieia 
qne « d'impérieuses nécessités s'y imposaient à rarchitecto; il 
fallait y ménager de grands espaces vides pour construire les 
portiques destinés à loger les malades, des cours et des déga- 
gements pour permettre à la foule des pèlerins de circuler et 
de se mouvoir à l'aise. Aussi le temple y était-il peu de chose, 
^c simple chapelle contenant la statue du dieu et les offrandes 
^^ prix, ou celles dont les dimensions exiguës ne pormettaiout 
P^s de les exposer en plein air dans le téuiénos* ». Au pied dos 
^arches qui conduisaient à la colonnade du vestibule, s'éb^vait 
^îiutel où Ton sacrifiait solennellement les victimes consacrées. 
An fond de la cella se dressait l'image colossale que nous pou- 
^oiis voir maintenant au musée <lo Naples. Les jours de fête, 
P^i* les portes entr'ouvertes, on rai)ercevait [de Iniu dans la 
P**nombre, présidant aux cérémonies du culte ; vers elle mon- 
^"^ent les hymnes des prêtres, les prières des fidèles, rencens 
^*^ sacrifices. 

Ovile, racontant l'arrivée du serpent d'Epidaure ii Rome, 

^^^s dit qu'Esculape s'est montré en Grèce aux ambassadeurs 

^l'^'^^ains « tel qu'on le voit d'ordinaire dans son tompb», tenant 

, ^ Sî^a main gauche un bâton noueux et de la droite caressant sa 

^■''^(?ue barbe ^ ». 

, "^eut-être le poète fait-il allusion à une statue qu'il a vue 
**n:s le temple do l'île tibérine, et qu'aura remidacée au siècle 
^** Antonins celle du musée de Naples. Les mots mêmes qu'il 

^* f^. GiRAnii, VAêkfépieion (T Athènes, Paris. 1881, p. lo. 
• OviD., Melam., XV, 634 : 

... Qiiiilin in .Tili' 
Emc solvt: hnrulumqui' ti'n< hh o<rri'Sle sinislra 
CeMriem longro dfxlra deduccre hurbc. 
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emploie paraissent indiquer que ce tj'pe iconographique 
assez répandu dans l'antiquité : in œde esse solet. Il es 
marquable que, jiarini les très nombreuses statues ou statu 
d'Esculape qui nous sont parvenues, aucune ne réponde à la 
cription d'Ovide ^ Deux monuments figurés doivent être 
cependant-. Le premier est une peinture de Pompei. A'oi" 
qu'en écrivait Millin : « Le centaure Cliiron vêtu d'une chlai 
et appuvé sur un bâton donne à Achille, en présence de P» 
sa leçon de botanique. Pelée est assis et tient un bî 
Achille a des plantes médicinales dans sa main gauch 
s'appuie sur la lyre •". » En réalité, le prétendu Achille i 
autre qu'Apollon, couronné de laurier, vêtu d'une chlam 
la cithare à la main et l'omphalos près de lui ; le personi 
assis estEsculape, chaussé de sandales, la main droite au i 
ton, le bâton dans la main gauche*. Cette fresque repré:^ 
donc trois divinités médicales : le dieu de la médecine î 
pour père Apollon, bienfaisant et guérisseur comme lui-m( 
et tenait du centaure Chiron les secrets de sou art. Le se» 
monument est une monnaie de Pergame, à l'efngie de F 
tine la Jeune ; on reconnaît au revers « Esculape assis su 
siège à gauche, portant la main droite à sa bouche et te 
de la gauche son bâton autour duquel est un serpent'»», 
peut supposer qu'il y avait dans l'Asklépieion de Pergamo 
statue célèbre qui correspondait exactement ii la descri] 
d'Ovide; plusieurs copies de cette œuvre connue auront 
portées en Italie; l'une d'elles décorait, au siècle d'Augi 
le sanctuaire de l'ile tibérine. 

Suétone raconte qu'Auguste, pour récompenser de ses i 
le médecin Antonius Musa qui Tavait guéri d'une maladie 
gereuso, lui fit élever par souscription une statue auprè: 
celle d'Esculape*». Peut-être veut-il dire que l'image du m 
cin d'Auguste avait été placée, elle aussi, iii insida. Un ma 
du musée du ^'atican, trouvé dans un jardin sur le Quii* 

1. Voir A. L<*:\VE, Tnn.i:MF.R, S. Rei.nach. opp. cilt. 
ti. Ils sont indiqués par Panofka, op. cit., p. 325; — et par Lcewe, op 
p. G7 et p. 132. 

3. MiLLi.N. Galerie Mijtholofjiqite, Paris, 1811, t. 11, p. 70; pi. CLlll. 

4. W. IlELBKi, Wnndf/cmùlde der vom \ esuv verschiitleten Slûdle C( 
7iiens, Leipzig, 1S(;:), p. ■i4, n' 202. 

5. .Miox.NET, Descr. des médailles antiques grecq. et rom.^ Supple'm.^ 1 
1819-1S37. t. V, p. 443, n" 10l«. 

6. Si ETo.N., Auf/., l)\) : Medico Antonio Masœ cujus opéra er ancipiti i 
convaluerat^ statuani œre collato juj'ta sifjnum Aisculapii slatuerunt. 
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asse pour le portrait dWntonius Miisa; il roprésonte un 

M^rsonnage debout auprès de Toniiïhalos, drapé dans un long 

fiiantoaii et appuyé sur un bâton où s'enroule un serpent; la 

figure est jeune et imberbe; Texpression triss personnelle du 

visajce parait indiquer qu'il a été sculpté d'après nature ^ Si 

l'attribution qu'on a faite <le ce monument était exacte, le 

t^xto (le Suétone ne pourrait intéresser Tile tibérino : c'est 

^^r le (juirinal qu'auraient été situées les statues voisines 

^Esculape et d'Antonius Musa. Mais cette attriimtion même 

^^^i qu'une hypothèse gratuite; il n'est pas sur que le marbre 

"^ niusée du Vatican soit un portrait du médecin d'Auguste; 

I>eut-i*(re n'y faut-il voir qu'un Esculape jeune; on sait par 

'^i^usauias que Calamis à Corinthe et Sco[)as a (U)rtyne avaient 

yûnné au dieu de la médecine les traits d'un jeune honnno 

^^ijoerbe*; quelques sculpteurs de l'épociue gréco-romaine ne 

^^ï*aient-ils pas restés fidèles à cette tradition? 11 est l)ion 

'*'*semblable qu'Auguste, pour mieux témoigner sa gratitude 

^^ Son estime à Antonius Musa, aura tenu à placer son image 

"*ïns cette Ile tibérine consacrée à l'art médical et où s'opé- 

''^lent tant de guérisons merveilleuses. 

-I^^autres statues décoraient le temple. Au|)rès d'Esculape 

^ ^^'O-ient être figurées, selon l'usage, les divinités (pi'on lui 

^!*ïSociait constamment : son fils Télesphore, sa fille Ilygie, 

^*^t£ta des Grecs, conf(mdue avec l'antique Salus des Salâns 

^ des Latins '^ Il faut citer aussi les statuettes, en marbre ou 

*^ terre cuite, off'ertes par les fidèles. Eu 1891 on a trouvé dans 

^*^ débris extraits du Tibre a la dragu(\ près du pont Cestius, 

>io figurine acéphale d'Esculape, en marbn», haute de 0'",17, 



« ^Posant sur un petit pihistre ovale; le dieu est debout, enve- 

5^Ppé de son manteau, la poitrine d le bras (h-oit nus; il tient 

^ ^ la main droite une patère vei's l;i(|uelle un scrpiMit en- 

^-*^^lé sur son bAton dresse la tète; h enté de son pied gauclie 

^5^ "^'oit l'omphalos'*. On a recueilli nussi îiux aboi'ds de Tihî 
^^o^rine un grand nombre d'ex-voto en terre cuite; nous 
^^i*ons plus loin à y revenir"'. Dans l'antiquité la rr//a (bavait 

^ * - W. IIelbio, FflArer rfi/rt7i die Samml. /t/^/aw. Ailrrfh. im Houi, 2- éd., 
^- ï.p.7. 

^- Paiîsan., Il, 10. 3; VIII, 2S, I. 

^. Sur les diTÎnUés associées ù EscJilnpc. voir PnF,Lu:H-Jnur)AN. liunn. ytythol.^ 
^' *', p. 234, die Heilsgôtier. 

*• Barxabei, Sotiz, d. Scavi, 1891, p. 287. 

^* Cf. ci-dessous, p. 232. 
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Hre remplie de petits objets semblables'. Peut-f-tre gardait— 
gravé sur la pierre, le texte de recettes efficaces qu'a" 
révélées le dieu : c'est ainsi qu'on Hsait au seuil du tesr 
d'Askléjiios il Cos la formule fl'im contre-poison fameux ï. 
les murs étaieut apposées des tablettes de bronze purisnt 
inscriptions votives, — la copie de l'une d'entre elles non 
été conservée^, — des peintures comme l'antique fresque 
fcrenlarii, des bas-reliefs comme ceux dont provit'riiient 
fragments sculptés du palais Rondinini. Do quelque cMé eu 
qu'on portSl ses regards, ou ne vovait partout que les léita 
gnages accumulés de l'action bienfaisante du dii-u tuédeàn 
<lo la piété reconnaissante des Romains. 

Lee dépendances du temple. — En Gœce les AsblépîM 
occupaient nu vaste espace; ils comprenaient itiverses panJe!i:' 
" nu temple abritait la statue du dieu ; dans le voisinage, iteft- 
portiques, sortes de galeries ciuivertes largement aérées, d( 
naicnt asile aux liâtes passagers du sanctnaire; enfiii ui 
source fournissait l'eau nécessaire aux traitements élémetitairesl 
que le dieu prescrivait à ses m:ilades, aux purifications et nax 
ablutions des suppliants' ». Il faut ajouter quo les Askt^pîm 
renfermaient en outre, le plus souvent, un buis oii le dieu 
rendait ses oracles et faisait entendre, la nuit, sa voix prophé- 
tique. L'Asklépieion le plus célèbre était celui d'Kpidanre ; 
Fausanias en a laissé une description détaillée"', dont les fouilles 
récentes ont permis <1b vérifier l'exactitude". Tous les élémeuta 



1. Il en éUil de nifuie dans les Icoiples d'AskIépSos en Gréet 
descripllnnj de PuusaiiiaB. — \'o\à ce que Liv.. XLV, 38. disall d'Epîrfaurn, t 
propos du royage de Paul Emile en Gr^ce : Inde liaïui purtm optbua Epidau- 
rumênd inclijlam Macuiapii nobUÎ lempio, quod ijuinque inillibia pastutim ah 
iirbe ilislan» aune veatij/ïU ret'uUomm donontm. tum donU dtctttrat, i/um 
reiiiedioi-um tnlularium tegn mercedem lacraveFiint dei>. 

S. Vus., Hisl. nal., XX, 'H (99) : Et duotaivri ab horleruHt unn 
tionein ex lii» clariitimam suileriinu», arlveriia venenala anima 
lapide veriibaa Coi in mde j^acut/ipH... Une thei-iacn niagnua Aalioe/ii 
adaenum omnia eenena uaui Iraditui: 

3. C(. ci-deisona, p. 214. 

t. P. GiHAHP, fAikUpieion d:ilMne», p. 5. — CL l'urliclo .UkUpieion pui 
Roeiuc, dons le Diclionn. des Anliq. de DABEMBEHa et Sac.liu. 

5. I'avsan.. 11.27. 

6. cr. Phaikh, trad. anglaise et commentaire de Pavsamib, Londres, 
t. lU, p. 2jt: — Cavvabws, les Fouilles d'Epidiiure, .MhÊPes. 1893; — Tijau, 
et Lkciiat. Epidaure, reslnuration et description, Paris, 1895 ; — le rSani 
de DiiiiL, Excunions arehiùlogiquet en (fcèce, Paris, 189(1, cbap- a,p, 311-^ 
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sanctuaire non plus n'avait pas un aspect différent à Rome 
dans les cités helléniques. L'ile tibérine possédait un véritab/- 
Asklépieion imité de la Grèce, et tout particulièrement d'Epi^ 
daure. , 

Peut-être y avait-il dans Tile, à c6té du temple d'Esculape, 
un bois sacré * . Sur le médaillon déjà cité d'Antonin le Pieui, 
un arbre apparaît à Tarrière-plan, au milieu de plusieurs 
édifices. Dans le style symbolique et convenu des graveurs 
anciens, un seul arbre suffit à indiquer la présence d'un bois'. 

L'existence des portiques sous lesquels les malades venaient 
passer la nuit, attendant les révélations mystiques^, est mieux 
attestée. Tite-Live et Plutarque les mentionnent dans les 
mêmes termes à peu près^ : le sol de Tîle, formé d'abord par 
les moissons de Tarquins jetées dans le Tibre, devint par la 
suite assez ferme, grAce au travail des hommes, pour qu'il 
pût soutenir des temples et des portiques. La place que ces 
derniers occupaient dans l'antiquité n'est pas douteuse, la dis- 
position même du terrain la fait connaître : ils s'étendaient à 
droite et à gauche et ils allaient en divergeant vers le nord, 
suivant la ligne des berges. 

11 ne reste plus rien ni du bois sacré ni des portiques. Il se 
pourrait, au contraire, que la source antique fdt encore en 
place. D'après Vitruve, il était nécessaire d'élever les temples, 
et tout spécialement ceux des divinités guérisseuses comme 
Esculape et Salus, en des lieux salubres et près des sources ^. 
Les Asklépieia répondaient toujours à ces conditions*^. Le bas- 
relief du palais Rondinini nous montre que le sanctuaire de 
l'île tibérine ne faisait pas exception à la règle et qu'il conte- 
nait une source : elle est figurée, d'après un procédé symbo- 



1. 0. Gilbert. Gesch. und Topoqr. cl. St. Uorn, t. III, p. 71. 

2. Von DuiiN, Dressel, opp. cUt. supra p. 176, note i. 

3. ExxiLïî, Achilles, vers 119 (éd. Mfiller} : 

Naraque .Esculapii iibrroruin saucii oppleot porticos. 

4. Liv., IK 5 : Poslea credo additas moles manuque adjutum^ ut tant emi- 
nens area firmaque templis quoque ac portibus sustinendisessel. — Plut., Popl.y 
8 : ToCto vCv vf,«TÔ; èttiv isoà xarà tt.v tto/.iv ïyii Sk vao'j; Oecôv xal TrtpiîriTO'j;. 

5. ViTRiv., I. 2 : Saluralis autem décor sic erit si primum omnibus templis 
saluberrlniœ ref/iones aquarumque fontes in bis locis idonei eligenlur in quibus 
fana constHuantur, deinde maxime .EsculapioSaluti quorum et eorum deorum 
pluriini medicinis œfjri curari videnlur. Cum enim ex pestilenti in salubr^m 
locum corpnra ipqra translata fuerint et e fontibus satubribus aquarum usus 
subministrabuntur, celer ius convalescent. 

6. Voir notamment Pai SAN., I, 21 et 31; II, 26; V, il. 
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m et où ^'ient s'abreuver le serpent d Esculape. Or, dans 1 église 

■ actiiello de Saint-Barthélemy, devant le maitre-autel, encas- 

f trée dans les marches qui conduisent de la nef principale au 

chœur* surélevé, on voit Touverture circulaire d'un puits, 

niainloTiî^nt tari. Des sculptures et des inscriptions médiévales 

uécoiroxit la margelle : elles datent du xn" siècle, du ré^^no 

a OttoTi IIL qui mit sous Tin vocation de saint Harlhélemy 

J emtxcro d'abord consacré à saint Adalhert. Les sculptures sont 

ï't^par^ti^s en quatre panneaux et représentent quatre person- 

iiagos; debout : sur le panneau (|ui regarde vers la nef, le 

-lins-t "tenant dans la main un livre ouvert; en arrière, saint 

AiJall^^j^j^ revêtu des ornements épiscopaux, saint Barthélémy, 

a ^ ail t. î^ la main un couteau, qui rapixdle son martyre, enlin 

^^^ m, avec le sceptre impérial'. Une inscription 'gravée 

* u-ac>5<3yg des tètes des personnages fait tout le tour de la 

n^ai-erolle : 

"^ Os piitei s{an]c[t)i circidnk fiant orhe rotmdi. 
*^ Les saints entourent en cercle Torifice du puits, v^ 

^^''^ le rebord plat de la margelle on distingue quelques lettres 

^ ^ ^^ autre inscription très effacée, usée, semble-t-il, par le 

r ^ ^'^^ïment des cordes. M. von Duhn croit qu'on v lisait primi- 

^ * ^itit ad font cm veniat potumfjite saluhrem [li auriat ex 

venu-... 

*^ ^^^"1^ celui qui a soif vienne à la source puiser une boisson 

bienfaisante. » 

|V *>.titorisant de la présence d'une urne renversée sur le bas- 

t'CVi^-f (lu palais Rondinini, M. von Dulin a émis l'iiypotlièsc ingé- 

t^^^^Ussiç et très plausible que le puits de l'église chr«Hienno est 

Y *^^cienne source sacrée du temple païen ^ 11 est bien singidière- 

^ . ;• ^n dessin de ces sculptures a étr pnblir par Cvsimium. «Ian< <«'.> Mtnnone 

V. ^'*'*<^Ae, p. 276. EUes sont di-crites, daprès Cisiiiiin», dans la ni^<;nit. i». 
-^\-ï<OM, t. III, p. 570. 

- Il ya à Rome, à Venise, et dans la plupart d. s villes d'Italie d»'s Imuji hos 

**^PUits(|u moj'en âge ornées de reliefs et diiisiTipti<»n^. I,es foriiml»"» «pion 

y Pavait ressemblent souvent à celle-ci: e*e>t «(nelipiefois co vrr>ft il Isaïe : 

^^^^^ ùtientes renile ad aquas : quelquef«'iN ce t«\te de <aiiit .l»r"Mne : 

V^**9iif «7i7 tentai cupien^ haurire /luenln, rui daiilres phrase- .'iiiilnuriies. 

^- Vos Dunx, Due bassoviUevi del jtnlazzo liundinlni^ dans le< MUlheîl. 
à^^archàoLlMlil., Rœm. AUh., 1SS6, p. 172. 
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ment placé, au milieu même des marches, et doit être antérieur 
à la construction de Téglise. Il était situé dans le temple d'Es- 
culape ou tout à côté. Lorsque Ton bâtit Saint-Barthélémy, au 
XII* siècle, on respecta son emplacement. Peut-être de pieuses 
légendes à son sujet avaient-elles pris naissance dès les pre- 
miers siècles du christianisme. Peut-être gardait-on la mémoire 
(le martyrs mis à mort, au temps des persécutions, près de la 
source, ou de reliques qu'on y avait cachées. Ces souvenirs 
auront assuré sa conservation. Elle fut regardée, au moyen 
âge, comme sacrée ; on vint y chercher de nouveau un breu- 
vage salutaire, potmn salubrem. Les chrétiens qui succé- 
daient aux fidèles du dieu do la médecine avaient hérité de 
leur respect religieux pour le vieux puits de Tîle tibérine et 
de leur confiance en ses vertus. 



CHAPITRE IV 

LE CULTE D'ESCOLAPE DANS L'ILE TIBÉRINE 



CaractËiea de ce culte. — Le culte fiiip l'on rendait à Escii- 
lape dans l'île tîliériiie avait un double caractère : il était gi-ec 
par ses formes aussi bien (jue par son origine ; il était inté- 
ressé Rt servait h obtenir !a giiérison des malades. 

u De tous les dieux grecs, Asklépios est le seul qui ait eu 
à Rome nu oracle en aeti\ité, pourvu de rites grecs, qui 
étaient comme un fragment de la patrie hellénique incrusté au 
centre du Latium'. » Il est naturel que parmi tant de divinités 
importées à Rome, Esculape, introduit tardivement, et qui 
d' avait pas d'analogue dans la primitive religion italique, ait 
8abi plus qu'aucun autre les influences étrangères. On s'est 
flemandé si les premiers pr/'tres du temple de l'île tibérine 
n'étaient pas venus d'outre-mor avec le serpent sacré '. En tout 
cas, c'est i» la mode hellénique que les Romains adorèrent 
Eseulape, Festus le range au nonjbre des dieux pérégrins qu'on 
buQorail h Rome selon les rites propres aux peuples de qui on 
les tenait''. D'après Valèrc Maxime, les ambassadeurs qui 
ramenèrent d'Epidaure le serpent symbolique s'étaient infor- 
mes auprès dos habitants de la façon dont il fallait l'invoquer'. 
Le gi-oc parait avoir été officiellement employé dans le sanc- 

I. BovcBt-LBCr.Riicg, HUt. de la divination, t. 111, p. 171. 

S. Aiii. Gauthieh, Rfclifrckf» hisloriques sur l'exercice de la médecine dnns 
te» templti, p. 116. 

3. Fkstus. p. ^17 : Qux ob quaidam reUnione» per pacem tunl pelila, ut 
rx Pkrygia Malrii MinjniK, ea- Gracia Cererii, Epidauro .Kiculapi; qum 
ecluntur eormii more a quibiis aunt ercepla. — l'our les rormes dlrangèrei du 
colle rendu li la Magna Ualer, voir Dioms,, 11, 19, el SehïU!*, oti Geari/., II, 

1. Val. Maï., f, S, Ït Legati cullii angii-s a perilis acceplu lœliiiide solve- 
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liiairo (le l'ilo'. C'est souvent en cett^ langue que sontrédi- 
^^ées, à répoqiie impériale, les inscriptions de Rome dédiées 
il Ksculape. Dans quelques inscriptions latines mêmes, il est 
^losigiu'» sons son nom grec, qu'on ne prend pas la peine de 
4lé/^niisor'''. 

En ( M'èco le culte dWsklépios était inséparablement lié à 
roxorcicc (le la médecine sacerdotale. Les dévots qui fréquen- 
taient ses temples étaient des malades implorant son interces- 
sion. Les pn"»lres s'appliquaient à soulager leurs maux. Inter- 
j)rètos dos volontés d'Esculape et dépositaires de sa science, 
ils s*effor(;aiont de provoquer des cures heureuses. Le dî©* 
passait |K)ur Tauteur des guérisons; son sanctuaire en recueil- 
lait tout riionneur et le profit. Les Asklépieia servaient dooc 
d'h(*)i)iiaux on môme temps que de temples : « Avec ses vast^® 
p()rti(|uos mis à la disi)osition des malades, avec son prêtre ^* 
tout iHiU pc^rsonnel sacré chargé de recevoir les suppliants ^^ 
d(» V(Mll(»r à leur bien-être, TAsklépieion nous apparaît corn 
un étal)lissomont de bienfaisance, fonctionnant sous le rega. 
do la divinité et avec le concours et les encouragements 
l'Ktat ^ » Il on fut de même kRome. L'Asklépieion de l'île ti 
rino vi'd'ii lui aussi une sorte dli()pital ouvert aux malades, 
les pivtros, au nom d'Esculape, pratiquaient la médecine^. 

La médecine sacerdotale à Borne. — Il faut avouer que 
!né(locin(^ sacerdotale ne parait pas avoir été très florissante 
H<)ni(\ Klli» n\v rencontra pas la même faveur qu'en Grec 
Kll(» avait h lutter contre la concurrence à la fois de cet 
jn(''«l(M*ino (Mnpiri(iuo et grossière dont les Romains se conte 
1 aient avant l'arrivée du serpent d'Epidaure et de la médeci 
Jaiqnc^ (»t s('iontili(|uo que les praticiens grecs apportèrent 
Italio (l('s la tin du m* siècle avant l'ère chrétienne. Le temp 
jn(Ml(»slo do Kilo tiluTino ne fut jamais aussi célèbre, aussi fi 
(|U(Mit('' (jiK* l(^s sanctuaires d'Epidaure et de Pergame. 
silonc(» dos écrivains latins, qui ne disent rien des guériso: 
jairaculousos opérées dans Tile, a fait justement supposer q 
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\. nor<.iih-I.F.ci.F.nry, o/>. ci/., t. III, p. 297. 

"2. (1. I. L., VI, 8 : AscU'pio: 13 : deo Sanclo Aêclep[io); 20 : Atelepio 

Suluti. 

'A. I*. (îihahi», r.iskléjiitùon (rAihènes, p. 126. 

4. Cf. C.-A. l^ii:nniKn, tier.Esrula/fiusfiiensl aufderTiberinselyôhiMSntmo 
lifitrth/e ziir (l'r.vc//. </i>r Metlirin, Halle, 1794, t. 11, p. 177, — reprodi 
<ians les Kleînc Schriflen de Ulettigeh, Dresde, 1837-1838, t. I, p. 112. 
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I Romains eurent peu do crinfiatire tout d'alKinl Jaos |p dieu 
'i; la médecine '. L'origine hellénique du cuite d'Esculape 
n nuisait malgré tout auprès de ce peuple tradilionnalisle et 
[mtiiiier, ubatinémcnt attaché à ses vieux Usages, Au début, 
pan» doute, » l'uracle fut surtout fréquenté par les esclaves et 
I i!tr;inger!î. car il est plus facile de décréter l'érection d'un 
pipiliie de changer en un instant les habitudes populaires *». 
■Plus taiil, lorsqu'on so lassa entiii des receltes anciennes, 
■moifcstement iiisiiflisaiitc» et démodées, les médecins grecs 
lûAHreiit leurs services^. A cotte époque, les hautes classes dn 

■ la «ficjété romaine n'avaient plus une foi assez vive pour ètro 

■ ■fables de préférer h des méthodes raisonnéea les iuterven- 
I wns surnnlii celles d'un dieu; les progrès croissants du scepti- 

_ -3 H do l'incrédulité les détournaient de s'adresser à Escu- 
l'-lpe. Dans les premiers temps on se méfiait des médecins 
iP^cs; on les Maniait de gagner leur vie en traitant les 

■ "•^Jatles et île faire argent de la santé d'autruiS Peu k peu 

■ ■^Pendant on s'habitua à leurs soins; ils se rendirent indis- 
l/*nsnt)|euj les gens riches et instruits n'avaient recours qu'à 
[roui- 3p(. Jpg petites gens continuèrent à former seuls la 
*"Ornêle d'Esculape. 

. *«a Curoslio. — On ne peut citer à l'èpoqtio répnblic;un(:f 
'" *Jn texte littéraire oii il soit fait allusion au culte rendu 
g*** les Romains îx Esculape dans l'Ile tibéiine. C'est une comé- 
r^ <3c Pkute, le Cunidio. La pièce est imitée du grec, mais 
rl^tç remplie de détails empruntés Jt la vie journalière des 
ii5*"*iaina. La arène se passe à Epidanre, devant le temple 
f-^Vsklêpios*. En réalité Plaute ne pense qu'à Roiuo; il oublie 
. **s cesse le cadre fictif de sa comédie; ce senties niœura 
^*»ïaiiies qu'il dépeint, ce sont les goûts et les défauts do ses 
?**> Icraporaius qu'il critique. Dans l'une des principales scènes 
* "âécrit lo Forum romain, qu'il appelle par son nom ; sans 
r^ïiger à l'invraisemblance de cette digression, il s'attarde h. 
; Xjs éuuniérer les divers groupes de marchands, de curieux. 



< * . HiMll, Grtch. lier Mfdiein, 3- Éd., l. I, ( 
■ S" |»i'''^"-t-ecuiico, op. cit.. I. ni. p. 2116. 
L H. Ai-BEHT, l<ti MMecin* ijrtc* n Home 
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et •i*"i>ifs 'i^i enoombreni le? abonis de la place publique, et 
caracî»Ti>e on «[uel^iies mots les occupations plus ou moios 
li'.ûi»?- tie cotte foule bicranve'. De même que cette place po- 
Mi'^ue e>i \r F'-nim n^main. et non pas une agora de la Grèce, 
de nivrï.»"- aii--i le temple d'Esculapo dont il est question dans 
la j'ivce e>t un tt-mple de Rome, et non pas celui d'Epidaurc. 
i>r le srul sanctuaire romain où dès le temps de Plauteon 
inYiH|iiât Esculape était situé dans Tile tihérine. Le Ctircnlio 
nuus permet iraftînner que ce culte, ime centaine d'années 
environ après farrivée «lu serpent sacré, était organisé et célé- 
bré réiruli^reruent dansTile. Les Romains le connaissaient bien. 
Ils n'auraient pas compris la comédie de Plante s'ils n'avaient 
été au c«»urant des rites et des cérémonies familiers aux prêtres 
méde^-ins, «les nuits passées dans le temple et sous les por- 
tiques, des remèdes prescrits par le dieu en songe. 

L'un des personnages est un /etio qui souffre d'une fièvre 
violente et d'un gonflement du bas-ventre : il se rend le soir 
au sanctuaire; il n'en sortira que le matin, quand les gardiens 
ruuvrir«»nl les pr»ries -*. Le dieu se refuse à lui rendre la santé. 
Le Irno de grimr : «« Il faut partir, puisque tel est lavis d'Es- 
culape : il méprise mes prières et ne veut pas me guérir; iiies 
forces diminuent, mes douleurs augmentent. Quand je niarolic 
je suis oppressé comme si j'avais une corde autour du cor*ps. 
On dirait que j'ai deux jumeaux dans le ventre^. » Le dieu lui 
e>t apparu en rêve '*, mais sans vouloir s'approcher de lui, 
sans même prendre garde à son encombrante personne^. Do 

\. Plai't., op. f/7., 470. 
•J. Plait., up. cit.. 61 : 

Id vo fit. quia Ii.'DO argrotui iocubul 
lo .Kâculapi fauo. 

3. Pi.Ai T., Op. cit., 216 : 

Mi^TiiTi' Cl rtnmst miuc jam «>x faoo foru 
(jiuniJo .Ksciilapi itn senlio iit'Dtentiaro, 
l't qui m.' niliili frfriHt Dec salrum rt-lit. 
Val'-tuilo d'Tiscit, inicp'scit lahor. 
.Nam 'y.im qu.isi zonu In-nf rinctu» ambulo : 
Gi-mino^ io vi-nlrt- hiiInTc vidtur filiotf. 

4. Plaut., op. cit., '2\(} : 

Poiin conjcclurnm faoon-, si nnrrvm tibi 
Ilac iiocte q\iud vpo >omniari donDivn!>. 

o. Plait.. op. cit., iîOO : 

llao nortc in soinnis viaus Hum tucricr 
frocul Bitli-ri' lonff».' a in«' .Ksculapium 
Ni-qiic euru ad me adiré iioque me magoi pondère 
\isum:»t. 
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ces différents passages ilii Curculio peut-être a-t-on le droit «le 

<^ODcJure d'abord que Plaute et les Koniains en {général n'avaient 

]*^ grande confiance dans les cures d'Esculape, et ensuite que 

*^ temple du dieu guérisseur avait surtout pour habitués des 

«>nime8 de peu, comme ce leno^ de race étrangère et de con- 

^tion misérable. 

^'exposition des esclaves malades dans Tîle tibérine. — Il en 
*^^t de même encore sous TEmpire. On sait par Suétone que 
"©aucoup de riches Romains exposaient leurs esclaves malades 
^^ns nie tibérine ; ils les confiaient aux bons offices du dieu de 
^^ médecine pour se dispenser de les soigner eux-nunies. 
Claude décida que ces malheureux seraient libres ; s'ils gué- 
rissaient, ils ne retomberaient plus sous rautorité de leurs 
anciens maîtres ; si les maîtres aimaient mieux les tuer que 
I*5s exposer, on leur intenterait une accusation pour meurtre'. 
Dion Gassius confirme cette indication donnée par Suétone. 
Sans parler de l'île tibérine ni du temple d'EscuIape, il dit 
simplement que Claude, en Tan 800 de Rome, 40 après Tore 
clirétienne, décréta que les esclaves malades, abandonnés par 
leurs maîtres, seraient libres; ce passage de Dion a l'avantage 
âu moins de nous faire connaître la date de Tédit". Les textes 
juridiques du Bas-Empire rappellent et confirment les prescrip- 
tions de Claude. Le titre VIII du livre XI du Digeste énuniere 
les diverses catégories de personnes qui parviennent à la li- 
'>erté en dehors de raffranchissenient ; il cite entre autres, 
J après Modestinus, qui s'appuyait sur Tédit claudien, Tesclave 
exposé par son maître pour cause de maladie grave''. Le titre A' I 
^u livre VII du Code de Justinien ne renferme qu'une seule lui, 
Promulguée par Justinien hû-même, sur la perte de la liberté 
**tinc et certains moyens de la transformer en dn.ât de cité 



^.^ - ScBTOX., Claud.y 23 : Cum quidam spffrn et affecta matwipia m insulam 
^ '^^^^ilapii tœdio medendi exponerent, umnes qui e.rpoueretilur lifjems esse 
rj ^^•^^'it nec redire in ditionem domini si convaluissenl ; quod si quis jiecare 

_^*>i mallet quam exponere^ cœdis crimine leneri. 
-^ ^"T * Cass. DlO, LX, 29 : *Eireior, te ttoàaoI cojÀo-j; àppo)o-:o-jvTa; oCôsaiî; OspaTtcta; 
-5^^^ "^■"yv, i>.Xà xal 1% tôv oixiâv èÇ£Ôa>.).ov, evoiioUéTriO-* ^rivra; tov; ix toC roioOrov 

^ •^^ïvojuvoy; éXeuOépov; eTvai. 
^ • DioEST., XI, 8 {Qui 8ine manwnissioue ad lihertatem perveuiunt\ loi 

e^^^^ ^ième (d*après Modestinus, Lih. VI Hetjulavum) : Servo quem jtro derelictu 
^^^*it»u» ob gravem infinnilatem habuit^ ex ediclo divi Ciaudii competit 
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roniaino; rt''«Iit rlaudien v est encore mentionné'. Au titre IV 

« 

(lu niôiiic livre Justinien avait ordonné une fois de plus que 
re'sclavo malade, exposé par son maître, deviendrait libre et que 
le niaitre roupablo n'exercerait même plus sur lui le droit de 
patronat '•'. 

(Vs malades abandonnés sont les seuls clients du sanctuaire 
d'Esculape «lans l'ile tibérine que nous fassent connaître les 
textes littéraires de Tépoque impériale. L'aristocratie ignorait 
ou méprisait le temple romain du dieu de la médecine. Au siècle 
d(^s Antonins, le rhéteur .tlius Aristide, qui parcourut tout le 
monde gréco-romain pour visiter les sanctuaires célèbres des 
divinités guérisseuses, et qui s'arrêta à Rome, ne le cite même 
pas dans ses Discours K 

Les inscriptions. — Les inscriptions suppléent heureusement 
au silence des écrivains et nous mettent en mesure, à kof 
défaut, de suivre l'histoire et le développement du culte d'Es' 
culape il Home. On a trouvé dans Tile tibérine ou dans le Tlî^^ 
aui)rès d'elle un certain nombre de documents épigraphici«^*^ 
en latin et en grec, de longueur et d'importance variables. L©* 
j)lns anciens appartiennent au ii* siècle avant l'ère chrétieti'^^' 
j)eut-étre même au m", les jdus récents au temps des Antoni^^' 
liien (fuils ne nous aient transmis les noms d'aucun personix^S 
important, ils sont très intéressants et très précieux. 

Inscriptions latines archaïques. — Trois inscriptions latî^ 
arcliaïques dédiées il Esculape ont été découvertes, ces <i^ 
nirros ;iiiiiées, dans les débris extraits du Tibre, au cours *^^ 
travaux de si/strinatisatlott. Ce sont de petites bases voti^"^"^' 
(jifil faut rai)p()rter, d'après l'aspect de lettres, au m* ^ 
au n' sirrle avant Jésus-Christ. La première est en pit? 



\. On». JrsTiN., VII, G, loi unique : De Iftiina libertale tollenda et perce" 



r 



in 



ninilns in chihih'ni fOiiuiiKnn transfusa ; pnrag. 3 : Sed 8Cimu8 hoc elitim essf 
anl'upui /aiinufe e.r edicto divi Claudii introduclum, quod si quis êervMm sw^*" ^_ 
n'iji'ihnUne pt^rîrUlanleni '\n\ sua dutno publiée ejecerit neque ipse eum pr^^ j 
ifins ne.fjue nlH eu m co/ntnendans cnm erat ei libéra facuUas si non ipsé^ 
rjiis cnrutn sufficerot in Xenonem vel f/tto paierai modo eum adjuvare kn^''^ 



rans nef/ ne alii eum commcndans cum eral ei libem facuUas si non ipsé^^ ^_ 
ojus rurutn sufficerot in Xenonem vel f/tto paierai modo eum adjuvare kn^''^' ^ 
mndi scrrus in liberfaff la/ina aniea uiorahalur : el quem ille morientem af ^ 



dcrvlit/uif, ejus hona ilerum eum morerelur accipiebat, Talis ilaque «ff^'/'V* 
librrlntr nefessniia domimt rfiam nolenfe re ipsa tlonatus, fiai illico C*^ 
nnnrinits n*'c addilus in Jura pafmnatns quondam domino reservelur. 

2. Col». Jr>TiN.. VI, 4, i. paniff. .*; : Servus iPffrolus^ nisi ejus curam domina 
ffpral, fil liher el duniinus amilUf in eo jus palt^onalus. 

\i. Mur Jos voyages d'Aristide, cf. Bouchk-Leclercq, op. ciL, t. III, p. 299-3^7' 
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<^alcaire; elle mesure O^jlS de hauteur sur 0°,25 «le largeur et 
^"♦13 d'épaisseur ; elle est percée de trous encore remplis de 
plomb. On y lit i : 
^hcolapio dono{m) \ L{i(ch(s) Alhanins K[œsonis) [{ilius) 

La seconde est en travertin ; sa hauteur est de 0°,2(), sa 
^^l'geur est de 0",12, son épaisseur de O^jOQ- : 

-'£scolapio I donom dat \ lubens inerito \ M{arco)Poj)uIicin 
^f{arci)f{ilio). 

La troisième, en travertin également, a une hauteur de 
-^*»loct une largeur de 0",10'' : 

• --«« Vel... I domnn dat \ Aiscolapio itkt^rito \ /it/jrns. 

Ces inscriptions étaient placées à Torigine dans le sanc- 
UairodeTile tibéiine. En même temps qu'elles on a n'trouvé 
lans les débris retirés du Tibre d'autres inscriptions arcliaùjucs 
'onsacrées à diverses divinités dont les temples étaicMit voi- 
sins aussi du fleuve; la plus importante et la plus ancienne est 
>ne dédicace à Hercule '* : 

J#. C. Pomplio No. /. I dedron \ Herco/e, 
K>ur : 

M{arciis ei)C{aius)Pomp'i)liftsNofviij fi/fi, \ drd ff/un^/j 
^ieradi. 

Elle remonte au vi* ou au iir sii-cle avant l'ère rhréiif*nii<.' <'t 

•rovient sans doute du Faumn llerctdis. situé au Forum boa- 

^ium, en face de Tile tibérine. Sur les bases off<»rtes k Eî*cn- 

lape reposaient primitivement des statuettes, qu<* les trous 

remplis de plomb, visibles à la partie sn|M'rieure de lime 

d'enlre elles, servaient k sceller; cétai^'nt *!*•< ex-voto donnés 

au dieu de la médecine par des fiJèh*^* r»*ronnais-aiit<. I)«.'ux 

fois, le nom d'E?cula[>e est écrit Ai^colapio. Un n*av;iit «.n^on^ 

jamais rencontré cette orthographe. Ell«r aito-t*-. ain-i 'ju^; la 

forme des lettres, des L surtout, et r-r-rtain»-^ dv-riji<;ii«e-r d'.*> 

nominatifs et des accusatifs l'anii^uiié d*.* '«;* petit* ruonuiiionl-. 

l. Vir^jEiL. \otiz, d. Seavi. l^î*. p. 3i: — iJalf^'t. ' • •//. . \t'*2 i>. '. : — 
"" ^^WHuxxT.BtiiUt.archéol. delà rtliri. i :•'••... c JjS Is h"' . 't*- i //»*/. '/*'s- /*-/"/ . 
^«>».t.XX|V,p.65. 

^•"^•fc.rf. 5cart.!89î. p. 2€7:--HciL-.t5/y'.r#^. ',-'.>' J n- :'-• M-** *■*■.' ->? 

■t^flo/. /»,/,7.. ^^tn. Abth.. ifc'.'S. {•. :;:?. 

l-^f'tiz d. SarL IB^i p. 410: — BitL^ty. U'. kU. — A' i'y..\.iyu o/, rt.. 

**«.t.xxvm.p. fw. 

*• -^o'Kd. ^«ari, 1*90. p. 53; — »i//?'/. ',>-.. !-'i. p. :,; - A-o r.:,>.ir. 
** f*'-, l»l. t. X3U V, p. e-.. 
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Inscriptions latines postérieures. — On a rit/* plus haut une 
iiiscriplion, rédigée à l'époque républicaine, qui mentionne une 
restauration ou réparation du temple d'Esculape exécutée df 
stipe . Kscitlapi^ avec l'argent des collectes faites parmi les 
croyants*. C'est le seul document conservé qui intéresse le 
trésor du temple. 

Dans un texte trouvé pendant les fouilles de Tannée 1676 
sur la place Saint-Barthélémy, devant l'église, un minist^^ 
d'Esculapc est nommé. Les minisiri appartenaient à la classa 
servile ; ils assistaient les prêtres ; ils veillaient aux détail* 
les cérémonies du culte et à l'entretien des temples. Celui^^ 
s'appelait Probus ; il était l'esclave d'un certain M. Ficiori^* 
Faustus. Au moment où il offrit à Esculape l'ex-votu qii"*^^' 
compagnait l'inscription, il était âgé rie trente et un anrs ^^ 
exerçait les fonctions <le minisfer pour la seconde fois' : 

Aisculapio \ Afiynstn sacrum \ Probus Al(arci) Fic/^^^^ 
FdKsd (serrus) luinistrr ilerum anni XXXI. 

Deux inscriptions funéraires de Rome concernent crl^* 
prêtres d'Esculape, sacerdoles .Flsculapi ; peut-être le teir»-!*^ 
qu'ils desservaient était-il celui de l'île tibérine. On ignore:^ 
provenance du premier de ces textes ; il n'est connu que ï^ 
une copie de la Renaissance ^ : 

L[ncio) Plxtorio Liitcii) f[ilio) Claudia [tribu) Sabin^^^ ' 
sacrrr/(o/i) .Esvulapi vix[it) auH{is) LXXV \ M{arcus) Plx:^'^^' 
rius Xumisiauus Sabinus \ f[ecit) c(uravit). 

Le second, très mutilé, a été découvert en 1853, dans*- ^^ 
<*imeti<Te des Saints-Nérée-et-Acliillée, sur la voie Ardéati- *^^^' 
où il n'avait été transporté, très probablement, qu'à une épo ^'M^ "^ 
tardive, pour être utilisé dans quelque construction* : 

IHis) m\auibus] | ... nus qui et muner.,, \ \sacerd]os Afî^ ^^^ "' 
lajji sr vl Vf) fecit sibi et] \ [Iibert]is Ubertal)usq[ue posteris ^^ ^'^ 
eoruni\, 

j 

Il convient enfin de transcrire ici une inscription de Tépo ^4 "^ 
impériale» qui parait se rapporter au cidte (rEaculape. C'*^"^^ 
encore la dédicace d'un ex-voto; elle est faite par un affi^-î^"" 
chi, dont le nom. Séleucus, indique probablement une origT^'^^ 
gréco-orientale. La divinité à laquelle s'adressait Toffrai^^*^ 

1. C. I. L., Vï, 7 ; — cf. ci-dessMs, p. 189. 

2. C. I. L.. VI, 12. 

:;. c. I. L., Vï. 22:10. 
\. c. I. L., VI. 22:;i. 
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n'est pas nommée. Mazocchi a copié ce documont dans l'ilc 

tïbérine ; îi était conservé de son temps au monastère do Saint- 

Jean-Calybite. Cette circonstance, la qualité et peut-être aussi 

la nationalité du dédicant nous donnent tout lieu de croire que 

Séleucus était le client et l'obligé d'Esculape » : 

U}*cius) Licinius C{aiœ) l{iberlus) \ Selenciis \ rol{wn) \ 
$ol{vit) If^ibem) m{erito). 

Le tome VI du Corpus Inscriptumum Lalinannn renferme 

une vingtaine d'inscriptions de Rome relatives au culte du di(Mi 

de la médecine'-^. Trois d'entre elles seulement sont données 

^"lïiie trouvées dans Tile tibérine-^. Mais il est très probable 

QU6 quelques-unes de celles dont lorigine est inconnue appartc- 

'^^'^t aussi dans l'antiquité au sanctuaire de Tîle. Un autel de 

marbf e de la galerie des Candélabres, au musée du Vatican, 

^^ l^uel sont représentés quatre serpents symboliques, a été 

cons^<.r<; par T. Flavius Antyllus, pour obéir à un songe'* : 

^( itus) Flavius Antyllus \ ex visa Ascl \ epio aram \ conse- 

^\XT un cipp© de marbre de la galerie lapidaire au Vatican 
11 est dit que P. ^lius Philetus s'est acquitté d'un vœu fait à 
Esc II lape et à Hygie^ : 

'^jsculapio I et Hygùv \ doniinis \ l\uhHus) .Elius \ P/iile- 
^^•^ I v{oiw?i) s{olvit) lœtus) l[ibens) m{eHto). 

p^x^e autre inscription, très mutilée, de la môme galerie a été 
dédire par un esclave de la maison impériale ** : 

l^-^sc]ulap[io] I ... astroi,.. \ ... tus divin,.. \ \Au\g {us(i) 
ti\o^>s^ri) ver{na) d[e] \ [su]o feci.... 

t^-^ sont toujours des esclaves, comme c(»Iui-ci, ou des af- 
franchis comme T. Flavius Antyllus et P. A^Xxw^ Philetus, 
^alxig par leurs noms mômes, qui invoquent le dieu, 
^vi centre d'une lamelle de bronze octogonale du musée Kir- 

cher- sont écrits les mots : 
*'E$culap I io I sac{rum) 

entourés de signes astrommiiques, le sr)leil, le scorpion, le 

<îaacer, le poisson^ ; cette lamelle est un ex-voto, un dona- 

\' C.I.L., VI,841. 

*- C. 1. 1., VI, 1-20, 841 (?), 2230, 2231. 

;■ C. I. L., M, 7, 12, 841. 

i' C. I. L., VI, 8. 

l' G. I. t., \X 17. 

- ^' î- Lm VI, 15 
'* ^- I. L., VI. 1. 
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r. '// 1 ; :»r -::-:-::r :»r vjrL:-^ljr. «le niènje que la plupart des 
r/ i^-it; r r-ii:." -EîyLi^ajie. -ie lUe ul»érine ou du lit du 

lascriDtîDLt g i pstutt. — Ol L'aiirsdi de ce culie à Rome et 
jiir:: •.:/.Trr:_-ri: ^.LJ-^:"jr :::»rrme qu'une connaissaDce iDCom- 
;]-:r r: :r-- ::.^u:::^il;r• fi î-.:: Le tenait pas compte des ins- 
:zi:'.': l- rrv. -.:v>-ri::.v:Lr:er..]isque des inscriptions latines.Les 
".vx;-.-- 1rs :!.- ::_:•. r:iL> c.:r nous avi.ns à citer, les seuls 
^'.i L'us r- L^v:j:_r:.i s:;r les rLo:h«>des et les procédés de la 
!-:rie::.v sa v: i. :^ir. s.'M rciigês eu langue hellénique. Us 
•:a:eiT i'/ ^r:^•J.;v ii.-if rl:ilv. K'.»i:ie s«:ius l'Empire grkmif- 
Ha^ii'.f î liT ::lv :• : u;a:i «l OL'SmoiH.liie. uii les Romains de 
vieille ^ -uoLv e: it-s Iialirus eux-njêmes n'étaient plus qu'une 
:iiri::K- !i.ir: rî:e. e: '.u i'»:::inaient les descendants desracei* 
v.ûn.ur*< à».- li vîr^- e et -ie i'Orient Lellénisê, la civilisation^ 
les îLi.Purs, la Ia:.^ue de ces étrangers Tavaient envahi^» 
Esi.'ulape KMdi ■•ri^-ÎLijire df Grèce : il paraissait tout naturev 
■iu*":i eût re*; ■■:r'* a la langue de ce f»ays pour implorer soi^ 
ii^^^i'-iaîi'e. îl .ivaiî un umple aux environs de Rome, àTib^i^' 
• ■îi a r«-!rjUYt' plusieurs îiisoriptiMns grecques qui proviena^^ 
•if roi r i:ri\-. La j:*i::ii]«:tlr est due a L. Minucius Nata.1^^' 
r^'iisiil, {•:v''"î.s;il de LvMe. augure, légat propréteur d'Augii-^ 
en M<i:*<if iniVrieure. qui éleva au dieu de la médecine . 
temple ei l'autel le Til»ur. en ténadgnage de reconnaissance^ 
L. Minuciu< Natalis est un personnage connu: il nvait ^* 
dél»ut du \i siècle de l'ère chn.'*tienne; il descendait d'»-*^ 
ancienne faniilU- de rarist»»oratie : d'autres textes épigraphiq *-^^, 
concernant >"n père ou lui-nièuie ont été retrouvés en dir ^^^ 
jM.iinis du m'jndo r^înain-. A Konie. Esculape n'eut jamais 
clients au^si illustres. Sur une l>ase découverte auprès ^^^^ 
llle^ne^ de Trajan est gravée une longue inscription en v^'^^f' 
\\\\ jj*ean on riiunnour dEsculape; il y est dit que le méd^^^'?^ 
Niconiède, natif do Sniyrne, a offert au dieu et placé danss- . 
temple quil p»»s>édait à cet en<b'oit une statue faite par B^^^^' 
ilios^. Ce texte est du ii* ou du m* siècle de l'ère chrétienr^ ^' 

1. C. I. Gr., *iî»77 ; — R.\iKBL. Inscr. f/recae lialiœ, 1125. 

2. KLF.B-i-R'.HDFN-DESS.M. Pro<opo;iraphia imperii .t-omanù t. II, p. 379. "7 
CI. BohoHF.si. fJtiiirres, L VIII. p. 46; — Hinzen, dans les Annal. delCInO^ ^^es 
nu-liHol. ls4'.». I». -J-i-'J: — HiELsi.N. hcriziune di L, Minucio \altde, dans ^ 
Mitthed. deif arckOoL ln>l ., Htvm. Abth., 1S88. p. 84. 

•5. C. L G H., 5U74 ; — Kaibkl. op, cit.^ %7. 



LE CULTE d'eSCCLAPE DANS L*ILE TIBÉRINR 213 

il témoigne que la médecine laïque et la médecine sacerdotale 
vivaient alors en bon accord et que les successeurs des 
Asklépiades reconnaissaient toujours Esculape comme leur pa- 
tron et leur protecteur. Nicomède était un étranger. M. Ulpius 
Eriphus, qui offrit au dieu un ex-voto dont la dédicace est 
parvenue jusqu'à nous, était un affranclii impérial^ ; le nomen 
Ulpius nous reporte à l'époque des Antonins ; on ne sait d'où 
vient cette inscription; peut-être avait-elle été déposée prinii- 
tÎTement dans Tlle tibérine. 

M. Lanciani a donné au musée municipal du Cœlius, en 1890, 
Me petite base de marbre, de 0",23 sur 0°, 13, qui porto à 
sâ face antérieure une inscription grecque ; quelques lettres 
sont effacées, mais il est aisé de les restituer* : 

AjoxAiî'ïwiw 6£[o)] I |JL£Yi(r:(j) [a]a)Tfj[pt] | sjfîlpYiTY; ' cvy.c|v] | 
^^Çvsç 7(i)0slç I i'ïrb awv ytp(7)v, | eu 'zlt c[CY){jLa àp | [y]up£Cv, 
fWi<n[^, I p]icv eew N[£c;x]afpr,<; | i:js6a(r:c[j izsXc'j | ejspc; 

« -A Asklépios, dieu très grand, sauveur, bienfaiteur; 
sauvé par tes mains d'une tumeiu' de la rate, dont voici le 
modèle en argent, en signe de remerciement au dieu ; Néo- 
charfes Julianus, affranchi impérial (sous-entendu : àvëOr^xs, a 
offert). )> 

'-3. provenance de ce marbre est inconnue, mais il est très 
^semblable qu'il a été retiré du lit du Tibre et qu'il était 
placé primitivement dans le sanctuaire d'Esculape in insula. 
Coin me les petites pierres sur lesquelles sont gravées les ins- 
criplîons latines archaïques rapi)ortées plus haut, c'est la base 
<luii ex-voto; on voit à la partie supérieure une cavité rectan- 
gulaire, dans laquelle s'encadrait sans doute un support en 
métal. L'inscription nous fait savoir que l'objet supporté par 
<*ette base était une image de l'organe que le dieu avait guéri. 
Le «1^'dicant est un Grec, un affranchi de la maison imiiériale. 
Le nom de Julianus et la formule des lettres permettent d'at- 
tribuer ce texte aux premiers ten)ps de l'Empire, au règne 
"^^guste probablement. 

L)ans aucune inscription latine, ni de Rome, ni d'ailleurs, 

^^s cm;*0g merveilleuses qu'opérait Esculape ne sont racontées. 

^pigraphie grecque au contraire nous en a conservé plusieurs 

''ette •' ^* ^"'' ^^^^* — ^^ convient d'ajouter que, d'après Kairkl, op. cit., 90*, 
2 ^J*^9cription serait fausse et imaginée par Ligorio. 

^bliée avec commentaire par GniLi, BuUelt. Comun., 1896. p. 114. 
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descriptions minutieuses; la plus anciennement connue f^ 
vient précisément de Rome, et du sanctuaire <le Tîle tibérii^^- 
Une plaque de marbre de grandes dimensions, découverte '^^^ 
R(»naissance et maintenant perdue, contenait la relation tr^^ 
détaillée de quatre guérisons obtenues par rintervention ^^ 
dieu médecin. On la connaît par des copies. Le texte, tel qii ^^ 
nous a été transmis, n'est pas complet. La plaque était hri>^*^^ 
en haut et à droite ; sur la <lroite on lisait, à la hauteur de 1^ 
onzième ligne les lettres ANN, à la hauteur de la treizième, 1^^ 
lettres EN : c'était le commencement du récit d'autres 
guérisons analogues. D'après Métellus cette plaque diî 
marbre se trouvait autrefois dans le temple d'Esculape <1<? 
Tile tibérine*. 11 ny a pas lieu de contester cette assertic>ii. 
Nul endrtût ne convenait mieux dans Tantiquité à rexix)sit:î*-»n 
d'un pareil document que le plus célèbre des sanctuaii'^s^ 
romains du dieu médecin. D'autre part, on sait que Tinscr-îp- 
tion fut déposée à un moment donné dans le palais des Farnèscî - or 
les princes de cette famille avaient fait exécuter des travi^i^ix 
imi)ortants dans l'île, qui était leur propriété; on doit à l€?fiirs 
fouilles la grande statue d'Esculape du musée do NapleHi ; i' 
est probable que l'inscription a la même origine. Les ériK^i^^ 
({ui l'ont vue assurent que les lettres étaient inégales et n"*^^ 
faites, la paléographie très médiocre 2. Un empereur, Antoi^i^» 
peut-être Antonin le Pieux, peut-être et plus probablenn ^^ ^^ 
Caracalla, ainsi désigné le plus souvent dans les docume? *^^^ 
ofticiels, est nommé à la sixième ligne ^^ : 

AjTaCç Taîç TjiJLÉpai; Vol'.m Ttvl t'jîXw e/pr^jxaTiffsv sXOeîv £r[l ^^^' 
'.s I pcv H^jxa xai zpcjy.jvfjjat. eît^ja àzb tcu SeïicD èXôsîv ett*^ '^ 
iptjTîpbv I y.a». Oîtvai tcj; ^t^vts BaxTJXcuç èiizavb) tcD ^f^jJiaTs; '^'^' 
apat ty;v yii \ pa y.al s-'.ôstvat èzi tcj; Icio'jq sçOaXjjiS'j^, xal h^ -^'"^ 
ivéSXî'i/î tcj I sy;;jLC'j t.tl^iz'm'Zz xa» (Tuv)(aipc;jLivc*j. cti X^^zolkqlp s-^^' 
h;i^z^':z èz». | tcO i-£6ar:5J r/jXwv 'Avt[(i)Jv£Cvsu. 

Ac'jxui) -X£'jps'.Ttx(T) xai i9r,X7:i(yji.£V(j) 0::b -iraYTO^ àv6p(i?:5'j ày^ ""^ '' 
[xaTt I (Tîv 5 Hiiq £X6£îv xal ix tcO Tpt6(0{jL5;i apai Tfçpov xaî S-**^; 
cîvcu àva I 9'jpajat xa» iz'.Oîîvat èzt Tb ::X£'jpbv, xat èjcoOir; xai 5r|[ju^ ^''• 
r,j*/ap{7Tr,7£v | toi 0£(o xa» 6 sfJ{JLc; c7JV£yiprj ajTO). 

1. Mktelus, Coï/pj- ÏVi//cvi/îMiî 6039, f 295; 6040, ^ 30 (cité par Dit*^^^' 
berf^er). ^^^ 

2. Mktkli-I's, iAïV/., ritô par Kaibel : Lilleris ineptis et inœqualibus nntlté^^ 
quam nus erpressiinus iucondifiorihus. 

3. (). 1. (ÎH., :;y80: — Kaibel, op. cit., 966 ; — Dittb.\berobr, Sylioge inst^*'^^ 
tiontim gt'H'carum, 2' éd., Leipzijr, 1808, t. II, n* 807. 
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Aiiu devxfépsvTi 'IcuXiovcp à9rjXxia(ji.cva) 67:5 TzavTS^ àvOpcoTccu 
è)rpr|7{A2 I Twsv ô Oebç èXOsîv xal èx tcu Tpt6a)|ji.cu apai xsxxsu; orps- 
éi'Xsa xa\ I çaveiv (jisTi (jl^Aitcç 67:1 Tpstç r^\lipoL^. xal àXOwv $r||jLCff{a 
I r/jxapiaTTjffsv l|A7:pC70sv tsO Si^|(ji.5u. 

O'jxXspuo "Airpci) ffTpaTio)TY; TU9X0) èypr, |JLaTi(j£v 6 Osc^ èXOsîv xat 
Xa6eîv aî|jta | è5 àXsxTp-jovcç XsuxcO jASTi ja^Xitcç xat xcXXuptsv 
cjr:pi»î»ai xat èrt | Tpstç if)[iipaç 6::t)fp£C(7ai èzl tsù; c^ÔaXfjLCÙ; xal 
Q[v£6Xet^£v xat èXi^iXuOsv | xat r|i;rapCcr:r,ï£v Br^jjLSîjta tw 6£(o. 

« En ces jours, le dieu a rendu un oracle à un aveugle 
nommé Caius : qu'il se rende à l'autel sacré, qu'il se prosterne 
devant lui, qu'il aille ensuite de droite à gauche et pose les 
cinq doigts sur l'autel ; puis qu'il enlève sa main et la mette 
sur ses yeux. Et il a vu, en présence de la foule qui le félici- 
tât. Ces grands prodiges ont eu lieu sous notre empereur 
Antonin. 

« Lucius était affecté d'une douleur au côté; tout le monde 
^n désespérait; le dieu lui rendit un oracle : qu'il vienne, qu'il 
prenne sur l'autel de la cendre, qu'il la mêle avec du vin et 
Rapplique sur son côté. Et il guérit, et il rendit publiquement 
S^<^os au dieu, et la foule le félicita. 

" Julianus perdait du sang; tout le monde en désespérait; 

1^ dieu lui rendit un oracle : qu'il vienne, ([u'il prenne sur 

'autel des pommes de pin, qu'il les mange pendant trois jours, 

^^'<>es avec du miel. Et il guérit, et il rendit publiquement 

P*^^'es au dieu devant la foule. 

** Valerius Aper, soldat, était aveugle; le dieu lui rendit 

^ Oracle : qu'il vienne, qu'il prenne le sang d'un coq blanc et 

^ lïièle à du miel ; qu'il en fasse un collyre et le mette i)en- 

«ant trois jours sur ses yeux. Et il a vu, et il est venu rendre 

'^"^*îquement grAces au dieu. » 

^otte curieuse inscription a été souvent étudiée et comnien- 

•fl' depuis Hundertmark, dans son grand ouvrage sur l'expo- 

^On ries malades dans les temples antiques*, jusqu'à 

" Oçiibner, dans son récent mémoire sur l'incubation '-'. 

-*-es quatre petits récits qu'elle renfenne sont faits tous sur 

, ^ï^ôme plan et d'après le même modèle. Ils rompreunent 

*^c\in trois parties, qui se succèdent <lans un ordre invarial)le 

^li reparaissent sans cesse les mêmes mots. En têle sont 

£,£ * lilc^DERTMARK, (le Ittcremenlift artis mpdicœ per :rf/t'oloru})i apud relere» in 
^ f^ublica» et templa expositionem, Leipzig, 1739. 
" X)ecb!(br, de Incubai ione^ Leipzig, lt)00. 
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inonHonnos le nom <lu siipj)Iiant et la nature de sa malaAieî 
puis Torade rendu par Esculapc et les remèdes qu il a prô^" 
crits, enfin la guérison et les remerciements adressés au Jieu 
devant la foule des fidèles. Il faut remarquer Tinsistance U^^^ 
mettent les auteurs du texte à rappeler que les miraculés <>ï^^ 
manifesté publiquement, Sr^jjLcjia, l[ji.zpcTO£v tcj St^îjlcu, tcO Ir//-^^^ 
7:ap£ST0)Tc;, leur reconnaissance à Esculape : ces prodiges ont 
eu lieu devant témoins; ils ne peuvent être contestés. La répé- 
tition constante des mêmes expressions dans le même oriirc 
nous montre que les prêtres avaient adopté pour la ré<lact.ioii 
de ces documents une formule convenue et consacrée : on éta-it 
obligé d en reproduire la teneur générale, en modifiant seiil^" 
ment à chaciue fois l'indication des circonstances particuliL* r^^J^ 
de la cure. 

Les quatre personnages dont Tinscription nous fait coi> 
naître les noms, les maladies et la guérison étaient, coai i^^® 
raff*ranchi impérial Néocharès Julianus, des gens d'huni^-»^^ 
condition. Les deux premiers, Caius et Lucius, ne sont (1^==^* 
gués que par un prénom. Le nom du troisième, Julianus, est* *"^ 
cofjnomen très fréquent parmi les esclaves ou les aff*ranclii^ ^''^ 
la maison impériale; il atteste que cet homme a apparteixi-"» ^^ 
un propriétaire appelé Julius, qui Ta ensuite vendu, donné ^'" 
transmis par héritage. Le quatrième, Valerius Aper, est c|, » * '^' 
lifié de TTpaTMoTT,;. Un certain nombre d'inscriptions latine?^ ^^^ 
Rome (mt été dédiées k Esculape par des soldats ^ Il ne :t*^'x"^ 
pas s'étonner de la popularité dont il jouissait à l'armée **. ^" 
est plus exposé dans ce métier que dans aucun autre k a"^^^^'' 
])esoin de ses soins. D'autre part, beaucoup de soldats, incT**^^^' 
dans les cohortes prétoriennes k partir du règne de Sept i * "^ 
Sévère, venaient de i)ays étrangers, de Grèce ou d'Orient* ^^" 
la religion du dieu médecin était très répandue. Le textcr ^'^ 
plus caractéristique k cet égard a été découvert dans le qi^^^^' 
tier de Macao^ sur remplacement des Castra prœ for ia; c^^ , 
une dédi(*ace off^erto sous le règne de Gordien, « k la dim^^ ^^ 
du saint dieu Escidape Sindrina, de la région de Philippopc^ 1 ' ^' 
par Aurelius Mucianus, son prêtre, soldat de la deuxil"^ ^'' ''^ 



1. C. I. L., Vi, 2, 9, 13, 14, 16, lî>, iOi — Hullelt. Comun,, 1886, p. 139. 

2. Sur le culte d'KscuIape h l'armée, cf. vox Domaszbwski, die Religion <^* 
romisvhen Ileeres, dans la Westdeutsche Zeitsc/infl^ t. XIV, et à pa^^ 
Trêves, 1895. 
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cohorte prétorienne ' »•. Le sancTuairo de Vue liî'ôrino, où 

Caius, I^ucius. Jiiliana^ot Valerius Aperètaieni venus ^^horolior 

la santé , n attirait donc, sous l'Empire nièine ei à rt-jHujîie de 

sa plus grande prospérité, que des lionmies îles liasses classes 

de la société romaine. Les riches [KTiiivaien! se payer le îuxe 

de faire appel aux lumi».*res des mêde«ins jrrecs, que souvent 

ils avaient à leur senice dans leurs propres maisons, co»nme 

esclaves ou comme affranchis. Les pauvres, au contraire, 

n'avaierl d'autre ressource que «le recourir aux Asklêpieia. 

Ils croyaient encore à la vertu magique des traitements qu\>n 

y ordonnait. La superstition, j<:;nie à cet invincible besoin 

d espérance et de confiance qui abandonne si rarement les 

malades, assurait auprès d'eux le succès du cidte d'Ksculape. 

^tablettes votives dans les Asklêpieia. — L*usa;;e de consi- 
gner par écrit le récit des liçuérisons obtenues et de faire hom- 
^^S^ de ces documents au dieu dans son sanctuaire lïarait 
avoir été généralement connu et pratiqué dans rantitiuitê. La 
'^gÇ^nde des Quatre aainis couronnés rapporte qiu^ Diociêtien 
fit élever à Rome un temple et !uie statue d'Elsculape (4 ([u'il 
ordonna ensuite de graver sur des lamelles de bronze la rela- 
tion de toutes les cures qui s'effectueraient à cet endroit ^ (\* 
texte hagiographique est très suspect; on no sait rien do 
*/'"^ficc dont il parle; il prouve du moins que les Romains 
étaient habitués à voir et à lire de pareilles tabh^tles votives 
^^ 4^*0 la grande inscription de file tibérinc, consaciiWî au dieu 
P^'ris55çyp par ses clients reconnaissants, n'était pas à Homo 
unique en son genre. 

^ ^st aux Grecs que les Romains avaient eniprunlé la cou- 
tnixie (le rédiger ces attestations détaillées dos cur(»s niiracu- 
leuses et de les exposer aux regards de la fouU* fidi'le. On sait 
1*^^* les écrivains anciens que de pareils récits étaient conser- 
^^f Soigneusement dans tous les Asklêpieia helléniques. Les 
Pï'^tres aimaient à les montrer, comme d'antheiitiriiuîs témoi- 
e'^^^gos de la puissance surnaturelle du dieu (qu'ils servaif-nt. 

i' <^. I. L., Vï, 16, et \otiz. d. Scaci, 1x88, p. 1 40. 

.|*r* ^*assio quaUuor coronatorum 'rééditée dans les Srizutif/nhci . tl. Itf.rlin. 

^„,/"* t. XLVII. p. 1292^ : Quod cmn factnin fuinnet jnn'rKfnl onmfiH rurttu in 

/^^ ^"J lemplo in prmconias ^nenu rum rurutrlerihuM mffffi. - ^'A. Lu lînxr, 

j, i^~*o/^t dfg Mariyrs, dan;» les Mém. de CAund. den InMcr., t. XXX, !><SJ, 

^*-*^ i — A. Dltoi'KCQ, Elude sur les lies ta martyinm romninH. p, :;ft ni p. 1 i:;. 
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Les malades les contemplaient avec une pieuse admiration et 
puisaient dans ce spectacle de solides raisons d'espérer. Stra- 
bon nous parle des tablettes votives d'Epidaure, de Cos, de 
Trikka * ; Pausanias insiste particulièrement sur les premières-; 
Pline prétend qu'Hippocrate s'est initié à l'art médical en les 
lisant, et môme en les copiant '^ On peut maintenant les juger 
à leur vraie valeur. Parmi les inscriptions découvertes au 
cours des fouilles exécutées depuis vingt ans sur remplace- 
ment de l'antique sanctuaire d'Epidaure se trouvent deui 
stèles qui portent gravée la relation d'une cinquantaine de 
guérisons merveilleuses ^ Ces textes rappellent, par leur cotn- 
position et leur libellé, la grande inscription de l'île tibérin^' 
il est intéressant de les comparer avec elle. Bien que d^une 
autre époque et d'un autre pays, ils rentrent dans la m^ï*^^ 
catégorie de documents et sont inspirés par le même espr^^ * 

« Euphranes, enfant d'Epidaure. Cet enfant, qui avait. ^^ 
pierre, s'endormit. Il lui sembla que le dieu, debout dev^^^ 
lui, lui disait : «Que me donneras-tu si je te guéris?)) E^ u 
répondit : « Dix osselets. » Et le dieu lui dit, en riant, qt*^ " 
mettrait fin à son mal. Le jour venu, il sortit guéri ^, 

« Alkétas d'Haliké. (-et homme, étant aveugle, eut un sera ^^' 
Il lui seml)lait que le dieu, s'approchant de lui, lui ouvrait ^^^ 
yeux avec les doigts, et il voyait pour la première fois ^^^ 
arbres du Hiéron. Le jour venu, il sortit guéri ^. 

« Cleinatas de Thèbcs et ses poux. Cet homme, qui a^^^ -^ 
une quantité énorme de poux sur le corps, vint au Hiéron ^ ^ 
s'endormit et eut une vision ; il lui semblait que le dieu, Vay^'^^. 
dévôtu et mis tout nu et debout devant lui, prenait un h^^^ 



si 




1. Sthabo, VIII, p. 374, à Epidaure : Tb lepbv wXf,peç exovro; âel x& 
xajivdvrwv xal twv âvax£i(iiv(i)v Trivdtxwv èv oîç àvaYEYpapL|JL£vai Tvyj^âvovo'i 
Oepairsîai, xaÔiTrsp Iv Kfii Te xal TptxxTj. 

2. Paisax.. Il, 27, 3 : StfjAat 6è eioTr,x£<rav évib; tov fcept66Xou, xb (liv âpx 
xa't 7c>.£ovc;, èTi'èjio'j lï il ÀoiTiai. Ta'jtaïc èyYîypajijiiva xal àvSp<DV xal yuvat^ 
è«TTiv ôvôuiara dcxîTOÉvTfov iizo toC *A(rx>.r,7rioO, 7rpo<réTi xal vé^pia o ti Exa 
èvôoTjTS xal "ottoï; lâ6r,*Y£Ypa7r:ai 6è 9wvyî ttj Abipt'Si. 

3. Plix.. Ilist. tint., XXIX, 1 (2), cité ci-dessus, p. 139. ^ ^ 

4. Elles ont été publiées par Cavvadias, les Fouilles d'Epidaure, p. 24 et si^- -• ^'^ 
traduites par S. Reixacii, Rev. archéoL, 1884, t. II, p. 77; 1883, t. I, p. 2625 -s- ^^ 
par Defuasse et Lechat, Epidaure, p. 142 et suiv. — Voir aussi : Cawad "^^ ^ /g 
Tb lépov ToC 'A<Tx).r,7rio'j èv 'ETrioavpw xal f, Oepairefa tcôv ào6evûv ; — Festa. -^ ^^ 
Guariffioni miracolose nel tempio di Asclepio in Epidauro, dans Alêne eRo^^^^ 
1900, p. 7. 

5. Defhasse et Leciiat, loc. cit., l'* stèle, ^érison n* 8. 

6. Dbfuasse et Lechat, loc. cit., 1'* stèle, guérisonn* 18. 
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et lui nettoyait le corps do ses poux. Le jour venu, il sortit 
guéri*. » 

A Epidaure, comme h Rome, les comptes rendus <les guéri- 
sons reproduisent tous la même disposition. Los trois parties 
que nous avons distinguées dans le récit des euros de Caius et 
de ses compagnons — nom du malade et de la niahulio, pros- 
criptions d'EIsculape, guérison — se rencontrent également 
ici. Comme à Rome, le dieu soigne les maladies les plus diverses, 
el toujoui's avec un plein succès. Mais il faut signaler doux 
différences importantes entre l'inscription de Tile tibérine et 
les autres; elles tiennent à la différen<*e môme des lieux et des 
temps. Les Grecs se sont dispensés d'indiquer à la fin de 
chaque récit que le miracle a ou lieu publiciuoment, devant la 
foule; les Romains, au contraire, n'ont pas niancpié de le pro- 
clamer. C est que les stèles d'Epidaure remontent au plus beau 
moment du paganisme hellénique, au iv* siècle avant Tère 
<'hrétienne ; l'inscription de Rome ne date que du milieu du 
w* siècle après Jésus-Christ; les contemporains des Antonins 
^^aient moins naïvement croyants que les hommes des siècles 
antérieurs; ils avaient besoin qu'on leur attestât plus fenno- 
^eut la réalité des prodiges survenus <lans les tempb^s; ils nV 
ajoutaient foi que s'ils s'étaient produits devant tcMuoins. D'autre 
part, on Grèce les manifestations surnaturelles jouent un plus 
P'^nd rôle dans les guérisons ; sans cosse le di(Mi de la méde- 
^me apparaît aux malades ; il converse ou jdaisante môme 
avec eux ; il raccommode lui-méni(» les mombres dénjis, il 
opero les organes malades, il enlève les abcès. \ lioiiu^ sur 
quatre cures mentionnées, une seule h vrai dire peut ôtro (jua- 

iiriée strictement de miracideuse : au contact de l'autel, 
1* 

* aveugle Caius a recouvré la vue. Dans les autres cas le dieu 

^^^^t borné à rendre un oracle et à prescrire cb.'S traitenu-nls 

"K^clicaux, externes ou internes : ii Lucius un oniplâtn*, a 

''^^narius un régime spécial, à Valorins Apor, dont la fnj était 

"^•uns robuste que celle do Caius, ou la cécité plus robt-lb». un 

^.^"^"l'e. L'usage des remèdc*s préparait et fa<iliiait l'intervi-n- 

^<>ii d'Esculapeet la réussite de la cure. Los <iroçsdu iv' >\*r\i' 

^ ^Ut lere chrétienne étaient habitués au niorv«-ilhMix ot l'aç- 

^*Pt;«ent sans jieine; ils exidiquaiont par l'action toiiiï*-j.nis- 

nto des dieux les événements do la vie humaine c«iiiini«* les 

' t)EFH.%5SEet Léchai, loc. rii., ■_" st»*lç. l'ipti-'iii h* -'n. 
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phénomènes delà nature; les apparitions répétées ifAskl^ 
ne les surprenaient pas. Les Romains avaient moins d'iiiH " 
tion; ils (^tnient avant tout pratiques et positifà; ils tuuI^ 
que leurs prières eussent tm effet immédiat et palpable; i 
leur importait qu'on y aidât et qu'un mc^dlcament administ^ 
propos secondât l'influence secrète de la diii'inité. 

Les presoriptione d'SBcaUpe. — De tout temps d'ailleurs on s 
joint dans les Asklépieia l'esercice de l'ait médical i la célél 
lion du culte. Comme on l'a dit avec raison, « l'origine de la inéJ 
ciiiechez les Grecsétait religieuse ;lcs temples d'Esciilape fut 
les premiers hôpitaux et ses prètj'os les premiers médecinafl 
D'après le D' Vercoutre, on ohservait dans les sanclui " 
les règles d'une lliérapeuthique rationnelle et scicnli/iqt 
Il ,r a là saiis doute quelque exagération; il faut se gai 
d'employer ces mots trop modernes et trop précis pourquoi 
l'ancienne mMecine sacerdotale, où l'empirisme devait t 
assurément plus de place que la science. Mais, au fond, le D' Ver 
contre n"a pas tout il fait tort. Des faits nombreux et prouvée 
permettent d'affirmer que les prêtres d'AskIépios u'étuieiit 
pas, comme on l'a supposa trop souvent à la légère, de simples 
charlatans, tout occupés de pi-estigieuaes fantasmagories et de 
jongleries sans valeur. Ils avaient réellement quelques coa- 
naissances et leur rtle fut. en somme, hieufaisant, Asklépioa 
était le mé<lecîii des pauvres; il ne paraît pas les ,'iToir si niai 
soignés. Los Asklépieia it.e trouvaient toujours situes en dea 
lieux salubres et isolés. On y prenait toutes les pr6cautir>m 
hygiéniques nécessaires. Non seidement les cadavres n« 
devaient pas y séjourner, mais encore il était défendu d'_\ 
laisser mourir les malailes; quand ou voyait leur fin approcher, 
on les transportait au dehors. Avant de pénétrer dans le tontplo 
il fallait se purifier par d'aboudanies ablutions. Une diétt; 
sévère préludait â toute médication. Les remèdes mêmes ou les 
traitements que le dieu onlomiait n'élaieut pas en général 
aussi ridicules qu'on pourrait croire. Les prêtres, instruits pal 
l'ohservation des clients d'AskIépios, savaient diagnostiquer.!' 
nature des maladies et conseîUer de hons moyens d'en vti| 



1, WescuEn, Rapj-orI ruf île» rrclitrche» épisrapliiquet en Orive, i 
Arc/i. tiet mimion» m-ren/., 3- sérii;. I. ), IS6*. p. (19. 

2. !>' Viiii^DiiTKE. la iliiUvinf nnctriliilitU dan* faHli^Hite' gitc^t. i 
Un. archêol., ISBi, I. 11. p. S13; IHBS, t. 1, p. S. 
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à bout. Ils possêdaîont do vérilablos forimilairos, dos rornoils 
de receltos éprouvées, peu à pou oonstimés, sans cesse com- 
plétés et tenus à jour. On connaissait dans les Asklépioia les 
propriétés curatives des plantes, les qualités iouii|ues du vin, 
l'usage de Thuile comme reconstituant et du miel connue 
lénitif*» le rôle des purgatifs et dos saignées, Tart de composeï* 
des emplAtre» et des collyres, l'opportunité do régimes divers 
appri^priés aux «liverses affections. Aux anémiques ou reconi- 
inandait le sang de taureau, aux gastralgiquos une nourriture 
farile à digérer, aux obèses les jeux violents, aux nerveux 
Vinlluonce apaisante de la musiipie, à tous les malades les bains, 
Texercice, les distractions: à côté du sanctuaire d'Asklépii»s il 
y avait toujours des thermes, un ihéAtre, un gymnase*. 

Tous les traits de la peinture que le D' Vercoutre a faite de 

la médecine sacerdotale dans Tantiquité sont tiivs des textes 

littéraires et épigraphiqucs de la (irèco. Mais TAsklépieion tlo 

lile tibérine était une imitation des Asklépioia helléniques : 

ce que Ton sait de ceux-ci doit être vrai aussi de celui-là. La 

grande inscription votive de Caius et do ses compagnons nous 

en donne une preuve très certaine. Les moyens par lesquels 

I aveugle Caius a obtenu sa guérison mirat*uleuso étaient usités 

aans tous les sanctuaires d' Asklépîos : se prostin'ner, se tt>urnor 

^^ droite à gauche '^\ poser la main sur Tautel et la mettre 

ensuite sur les yeux malades que cotte soûle imposition rond à la 

lumièi-Q^ il n'y a rien là d'insolite ni do surprenant : c'étaient dos 

cérémonies rituelles qui se répétaient constamment dans 

'^^teiïiples antiques. Les médicaments qu'omployèront Lucius, 

''"lianiis et Valerius Aper sont tiuit à fait analogues ii ceux 

que prescrivait Asklépios en Grèco. M. Doubnor a examiné 

^"**cessivement les oracles rendus par le dieu à ci's trois 

''^^datleg^ et rapproché les passages do Tinscription (|ui les 

^^'^^'i>rnent des textes nond)reux où reparaissent les niômos 

^'"^'^^Unances^. Lucius, pour coml)atlre une i>leurésio, appli(iuo 

^"^ »on côté un omplàti*o de cendre et de vin. Il a pris do la 

^'^Ure siu* Tautel d'Esculapo; son origine sacrée hii donne une 



w> " ^^ ViRcoirrAit, loc. cil, 
rf^^ ^f. Pus., Hùi. nat., XXVI II, i ^5) : In adore min ticjintm ttd osculitni 
„,■_ f *'#ii« toiumque corpus circumnyimuity qmnl in luTum /Irrmr ilaiHir rvli- 



•| ''^ credunL 
" ^ EiniiH, op. c<7., p. 44-48. 
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valeur ciirative*. Le vin est aussi un puissant agent do 
son ; il est mentionné dans la plupart des formules m; 
que les papjTus nous ont transmises. Julianus, qui pe 
sang, se nourrit pendant trois jours de pommes de pin 
avec du miel. Le chiffre trois a une signification niystifj 
miel, aussi bien que le vin, tient une grande place d 
consultations d'Asklépios et dans les formules magiqu 
pommes de pin, comme la cendre, ont été prises sur 
elles sont un symbole de fécondité, un attribut des divin 
produisent ou entretiennent la vie dans la nature, l)< 
Cjbèle, Pan-Faunus, Asklépios. Le dieu delà médecine a 
représenté à Sicyone par le sculpteur Calamis ave<' une 
de pin dans chaque main'-. La cécité de Yalorius A 
résiste pas à un collyre de sang et de miel dont il fai 
trois jours de suite. De pareils onguents produisaient < 
veilleux effets, surtout contre les affections de la ^ 
sang qui entrait dans la composition de celui-ci était 
d'un coq blanc; le coq passait pour Tun des animaux 
d'Esculape et lui était spécialement consacré. On se 
de victimes blanches pour les sacrifices expiatoires. Il é 
fendu aux Pythagoriciens de manger du coq blanc '\ P 
roi d'Epire, qui tenait des dieux le pouvoir de guérir le; 
dies de la rate, comme les rois de France les écn 
avait coutume, avant d'opérer ses cures, d'immoler un 
animaux'*. 

On s'explique aisément qu'Esculape ait indiqué ces médic 
aux fidèles qui le consultaient. La cendre, le miel, le 
sang sont les premiers ingrédients auxquels on a dû 
pour composer des onguents et des potions. Nos \\\i 
aux siècles derniers, les recommandaient encore en 
circonstances, ou ne leur préféraient (^ue des remède: 
naturels et moins inoffcnsifs. Le succès de ces trait 
élémentaires est seul étonnant, et l'importance des r 
semble hors de proportion avec la niédiociité dos j>r 
Mais il faut faire leur part à l'imagination dos malados 
superstition du temps. Les croj^ants venaient au sanctuai 

1. Cf. Inscription de LubOna (Philof/us, ISSi», l. XLVllI, p. i02 : 
d'un rcrit de guérison) : Kha xoviarv inh ty,; iepà; (nrôôoC. 

2. Pausax., II, l(», 3. 

3. Dioo. Laeht., VIII, 13i. 

4. PiAT., Pyrrh., 3. 
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\a feriDO conviction qu'ils en sortiraient guéris ; n'était-ce pas 
\e meilleur moyen tie guérir vraiment ? Les médecins comptent 
souvent sur l'effet moral de leurs ordonnances bien plus que 

r leur action matérielle. Esirulape ressemblait sur ce point à 

ff modernes héritiers, 

Ii^ealMtios. — C'est par des oracles que le dieu a manifesté 
les rolontés à Caius, k Lncius, à Julianus, à Valerius Apec. 
Les mêmes mots sont répétés quatre fois dans l'inscription 
"le l'Ile tibérine : i fisiç î-/pT;[j,iTi(rîv. Nous savons comment les 
choses se passaient. On avait recours k la méthode onirotiian- 
^Ue, â l'incubation'. Sorvius nous dit en propres termes que 
1 incubation consistait à dormir dans les temples pour y rece- 
TOir en songe les avis du ciel^. Les anciens distinguaient cinq 
Wpèces de songes : èvii^rvisv, çâvTwjAa, ïvsips;, 'ipx^x. y_pT,\>.x-:ia\i.ii. 
'^■T l'incubation on se procurait des rêves de la cinquième caté- 
jf^ne, les plus précieux; un dieu apparaissait au dormeur pour 
' ">8tniire et le conseiller. Tous les dieux pouvaient être ainsi êvo- 
î"*^, mais l'incubation servait surtout k interroger les divinités 
ffuérisseuses. Esculape donnait toujours aux fidèles ses consul- 
tations médicales pendant la nuit, au mo^yendes songes ou des 
*^sions qu'il leur envoyait. Dans la plupart des Askiépieia un 
®^Pace plus ou moins vaste et des édifices spéciaux étaient 
J^SGrvés exclusivement à la pratique de l'incubation. Le temple 
^i-mi'me n'avait pas en général des dimensions assez consi- 
**«r-ables pour qu'il pftt abriter la foule des malades ; les 
P'*êtres seuls y pénélraiont. Mais prés de lit s'élevaient des 
ï**^t*tiques aménagés pour recevoii' les suppliants qui venaient 
y donnîr^. Pendant leim sommeil, Esculape se manifestait à 

1 • ^ur l'ini^ libation, coniuller : Doiiout-LEi^LRiicq, Uisl. de lu. divination, 
*- III. p. !71 et suîv., avec une bibliographie de la question ii lu |inge fil. — 
^* principal travail ancien sur l'iocubatlun est celui de H. Meirohics, rfc Ineu- 
'^*imt in fania deorum medlcinx uaum oUm fada, IletiDstaclt, IGSt). — Il faut 
*^teT le litre de von RcTTEnsiiAm, der Mediciniiche Wiiitdtrglaube und die 
Inculiatiott im Allerthumf. Berlin, 1873. — Parmi le» études parues depuis 
* publication do l'ouvrage de M. lti)iii?hi-~Leclercq, citons : G'"" (Uïtani Lo- 
'ATtLLi, I togni e l'îpitiilitmo nel mondo titilîco, duin la .Viiowi Aiilotogia, 
*** dficeuibre 1880, réimprime dans sei Mincellanea arclieolof/ica, Rome, 181)1, 
p. ISB;~ DacBMii, op. cit.; — Lecuat, article Incubatio, dans le Uicliortrt. dn 
'''■"7. <l« DinEVBBni) et Saolio. 

*■ Smvil's, ad jEn., VII, 87 : Incubait dicunlur proprie Ai qui dnrmîunt ad 
'^^piendn responaa, unile e$l : ille incubai Jovi, id t*t dormit in CapiloUa ut 
^*pon*a potfil acciprrt. — Le mot incubatio est la trndutitioti du uiot grec 

*• Pauias., m. 27. 
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eux " comme ud sauveur et un médecin » ; ÎI leur faisail r c — 
naitre ses prescriptions, souvent il soignait lui-même I^V 
parties du corps dont ils souffraient'. 

Deux contemporains des Antonins. ^lius Aristide, <■ 
client ranilèle d'Asklépios »', dans ses Discotirs sacrés, 
Artéiiiidoi'e d'Ephêse. dans les cinq livres de ses Oneir"^ 
crîtica ou traité de l'interprétutiou des songes, nous ont lair -^ 
d'intéressants détails sur l'incubation. L'auteur qui nous 
fait connaître le mieux est Ari8tt)phane. La comôdivdu Pltf^- 
lu», composée aux preniitres années du iV siècle avant l'ê^^ 
t^hréticnue, renlbrme une amusante description des scène» q«^ 
se passaient la nuit dans l'Asklépieion d'.\thène8. L'esclav* 
Carion raconte à une femme comment, grâce .'i Asklépio^r 
Pliilus a recouvré la vue. Plutus se lave d'almnl dans Iw 
nier, pom- se purifier. Arrivé nu sanctuaire, il dépose AeS 
parfums, comme offrande, sur les autels, se prosterne ea 
^igne d'adoration et se couche sur les tapis qui recouvrent les 
dalles du temple. Le prêtre d'AskIépios fait éteindre les lu- 
mioros et recommimde le silence. BieniCit paraît le dieu, accom- 
pagné de Jaso et de Pa»acc:i ses filles. Il visite les malades et 
les examine tous; il prépare les remèdes qui les guériront: il 
Lroie dans un mortier diverses herbes dont il fait un collyre et 
l'applique aussitût sur les yeux de l'aveugle NéocUdts. S'ap- 
procliant de Plutus, il essuie ses paupières avec un linge fîa; 
Panacéa enveloppe la tète de l'aveugle dans un voilo do 
pourpre ; Asklépios slflle, deux serpents sacrés accourent, se 
glissent sous lo voilo, lèchent le» paupières : Plutus voit'. Le* 
cures miraculeuses que rappellent les stèles d'Epidam^ ne dif- 
fèrent en rien de celles qu'opérait Asklépios à Athènes et 
qu'Aristophane a transportées au théAti-e. C'étaient partout les 
mêmes hallucinations que le dieu de la médecine suggérait et 
les mêmes moyens qu'il mettait en couvre. 

Le CuTculio de Plauto nous montre que les Romains h 
l'époque républicaine comiaissaient parfaitement l'incubation. 
Ou aie droit de supposer qu'elle fut pratiquée 



1. EcsEB.. Vita Comianlini, 111, 56 (à prnpot d« la desIrucUoD d'un Ita 
d'Mk-lépios ea Cilicie, sur l'ordre de Constantin] : Mupfuv èmor.tiéwa tu' a 

± BoccHÉ-LscLliHcg, »p. rit., I. III, ]>. 2H9. 
3. AnistoPH., l'iiilia, HSO-711. 
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latts 1^ sanctuaire de Tile tibérine, et de la même façon qu'en 
(\vecc. Oicéron Tattaque très vivement et s'en moque, au livre 
gecouA de son traité de Divinatione : « Comment admettre 
«x\e Vc^ malades aillent demander des remèdes à Tinlerprète 
^^s songes plutôt qu'au médecin? Ainsi Esculape et Sérapis 
çç^v\rra.lont nous prescrire la {j^uérison de nos maux par les 
tcNCS, et Neptune serait incapable de dirij^^er les pilotes par le 
ïûfetfte recours ? Minerve fera des cures sans qu'interviennent 
\esw<!*decins, et les Muses ne communiqueront pas à ceux qui 
rèvctvt la connaissance de l'écriture, de la lecture et des 
autres sciences? Cependant, si la guérison d'une maladie s'obte- 
nait par le sommeil, nous pourrions acquérir pareillement toutes 
les connaissances que je viens d'énumérer; comme il n'en est 
rien, j'en conclus que la médecine ne nous est pas plus donnée 
que le reste* ». Mais ces critiques mêmes prouvent simplement 
qu'au temps de Cicéron Tincubation devait avoir à Rome de 
nombreux partisans. La passion folle pour le surnaturel qui 
regna sur le monde romain pendant l'Empire ne fit sans demie 
qu'augmenter son succès"-. La grande table votive de Tile, en 
langue grecque, atteste qu'Esculape manifestait ses volontés 
par les songes appelés xpY;;ji.xTt;r;jL:t. Sur deux inscriptions 
latines de Rome il est question d'offrandes faites au dieu de la 
médecine sur son ordre, pour obéir à une vision : vx jusso 
numinis f/ei^^ ex viso^. 

Il serait intéressant de savoir comment se préparaient les 
apparitions, et dans quelle mesure la supercherie des ministres 
du culte secondait la naïveté des crevants. Nous en sonnnes 

« 

réduits malheureusement aux cimjectures*. Il est probable 

1. Cic, tle Divin,, H, 50, 123 : Qui ifjifur couvenit .vf/ros a conjecture soni- 
niontm polius quam auiedico pelere mediciiunn ? An ,Ef»cuI(ipius, an Sera/ns 
pote»t nobis praescrihere per somniuni cuvntinnctn vulefmitnis, Sepiumis 
ffubemanlibus non potesl? et si sine medico inedicinnm dahit Minei'ca^ Musie 
tcribendi Uffendi celerarum arlium scienfiani somnianiihus nttn dahunt* Al ai 
curaiio dareiur valetudinis haec quoque quip diai darenfur: qinp gnoniani non 
daniur. medicina nondatitr; quasublala loUilur omnis auctovUns somniorum, 

2. L\FAYE, bullel.archéol.de la relifj. rom., d;ins la Heo. de l'hist. des lielitj., 
t. XVIII. 1888. p. "1. 

3. C 1. L., VI, 14 (inscription de la villa Alltani). 

4. C. I. L., VI, 8 (inscription du niuscc du Vatican, galorie des Candélabres). 

5. L'un des textes les plus intéressants sur ce sujet est un passage de 
SmABo, XIV, p. 6i9, à propos du Plutonium <rAcharaia, entre Tralles et 
Nysa : les prêtres indiquent aux dévots qui viennent passer la nuit dans 
le sanctuaire ce quUls doivent faire ; ils interprètent et commentent leurs 
visions; au besoin mèoie ils couchent dans le temple îi leur place et pour 
leur compte. 

13 
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qu'au début on se contentait d'abandonner les malades à leur 
propre iniagination surexcitée. On leur avait tant parlé d'Es- 
culape et de ses cures qu'ils ne pouvaient faire autremenldans 
le silence et l'obscurité de la nuit, que de s'imaginer, par auto- 
suggestion, le voir et l'entendre. Les prêtres se bornaient à 
provoquer les songes par leurs réflexions savamment ména- 
gées, et il les interpréter : « C'est sur les conseils d'Asklépios 
qu'ils composent les remèdes, et disent quelles herbes il faot 
appliquer aux plaies humides ou sèches, comment faire les po- 
tions qui guériront les hydropisies, arrêteront les hémorragies, 
mettront un terme aux phtisies*». Plus tard, il fallut trouver 
mieux. On a supposé que l'incubation était devenue une véri- 
table comédie jouée par les prêtres : ils se déguisaient eux- 
mêmes en Esculape; prenant ses traits et ses attributs, ils 
profitaient de l'émoi des malades pour parcourir les portiques à 
la faveur de Tombre, palper et ausculter les suppliants et don- 
ner des avis qu'on tenait pour divins et proférés par le dieu 
lui-même •. Cette hypothèse nous aiderait à comprendre la scène 
(lu P/itius et les stèles d'Epidaure ; tous les clients d'Asklé- 
pi«»s affirment qu'ils l'ont vu et entendu. Elle nous expliquerait 
aussi la valeur médicale de quelques-uns des traitements pres- 
crits. Le déguisement que prenaient les prêtres leiu* permet- 
tait do faire i)rofiter les malades de leur expérience et do 
leur savoir. 11 est fâcheux que les noms des habiles gens qui | 
opéraient au nom d'Esculape dans Tile tifiérine soient oubliés et ' 
(jue nous ne connaissions pas l'organisation de leur collège. ■ 
Tout rapprochement avec Epidaure serait vain. Mieux vaut 
avouer notn* ignorance, faute de documents. 

Les animaux sacrés. — L'Asklépieion romain renferniaiti 
connue les Asklepiéia de Grèce, un certain nombre d'animaux 
consacrés, qui servaient aux cérémonies religieuses. On peut 
Ir conclui'o d'un passage de Festus oii cet auteur, après avoir 
l'appelé la fondation du temple de Tile, recherche le sens d^ 
(juel([ues attributs ordinaires d'Esculape. Le dieu tient à ^^ 
main un bâton noueux, emblème des difficultés de lart méd*" 
cal. Il porto une couronne de laurier, parce que de cet îu'I»"^'^ 
on tirait des remèdes. On vovait dans son sanctuaire, aurai* 



1. Piiiu^sTR., Vita ApoU. Tyan.AUs 44, i. 

2. D' VtiicouTKE, op. cit., i{ei\ archéol., 1883, 1. 11, p. 282. 
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port de Festus, des serpents, des chiens, des roqs^ Il faut 
ajouter à cette liste des chèvres. Les Anciens disaient 
quÂ&klépios enfant, abandonné par la nymphe Coronis, sa 
mère, dans les nïontapnes du Péloponèse, auprès d'Epidaure, 
avait été allaité par une chèvre et garde par un chien '. 
D'après Servius la chèvre lui aurait été vouée per contrnneta- 
tem, comme à Cérès le porc, qui mange les récoltes, et à Bac- 
chus le bouc, qui ravage les vignlîs : Esculape est le dieu de la 
santé, et la chèvre passait pour avoir toujours la fièvre'. On 
avait coutume à Rome, aussi bien qu'en Grèce, de sacrifier des 
coqs au dieu guérisseur'*. Le coq dont le chant matinal célèl)re 
la fuite (le la nuit, dissipe les ténèbres, conjure les inlluences 
mauvaises de l'ombre, était l'oiseau d'Apollon, dieu de la lu- 
mière; il devint aussi, pour les mêmes raisons, l'oiseau d'As- 
klépios, fils d'Apollon; la médecine antique n'avait-elle pas 
dans les temples le caractère d'une conjuration superstitieuse 
et magique •'*? 

Le serpent était placé par les sculpteurs h. côté d'Escu- 
lape, enroulé sur son bâton noueux. On vantait son reganl 
perçant^; Festus a tort de croire que c'est pour ce motif 
qu'il était consacré au vigilant gardien de la santé". Plin(^ 
1 Ancien n'est pas mieux fondé à dire qu'on l'avait choisi 

1. Festcs, p. 110 : In insuta .Esculapio fada spdes fuit, quod ipr/rott n medi- 
^^ fiqua mojrime suslenteniur. Ejusdem esse tuteiu* draconem, qnnd vi'/Hfintis- 
»jnttmxit animal^ quêe res ad luendam raleludinem spf/mti inn.rime apta est. 
(4ine* adfùbenlur ejus iempio, qund is uheribus cttnis sit nul ri lus. lUidllum 
f^^ifttMlosum, quod difficultalem siffnificat arfis. Laurea coronulus^ quod en 
nrhur plurimoruin fit remediornm. Huit- f/ailime iiinnolahnntnr. — Peut-i**lre 
^présence d'animaux sacrés dans les temples tétiioi^ne-t-clle de la survi- 
^Vire à ré{MM|ue historique de certaines conceptions totémi<iues priinitived; 
iuiimalque Ton offre comme victime était k l'orij^ine le dieu lui-mt>uie. 

îPacsax., 11,26.4. 

î-Sertics, ad Georg., II, 380 : Viclhnx numinibus ont per shnilîludin'^m mit 
?^''CORfrarielnlem hnmolaniur : per simi/i/udinem^ ut nifjrum pern^ 1*1 ut oui: 
t*f intranet atem ut porca, qux ohest fruffihus^ Çereri, ut en per, qui tihest 
f'fff^Ui, Libero, ftem caprae yEsculnpio, qui rst de us snlutis. cum inpra uun- 
Hftmtineffbrent. 

*• !>ur le coq dans le culte d'Esculape. rf. [)f:i hnkr. de Inrnhnti„ne, p. W;, 
^vecU bibliographie. Voir notamment B.i.Tii«iKx. de Vi nr siijnifirttiione f/nt/i 
**^"'7'Viiii6i« et artibus Grsecorui/i et lioinan'iruin , ijifltiniren, 1'*^". 

5- Heczet. C. h. de VAvad. des [user., Inîhj. p. 120. 

'>HoHiT.. Epist., 1.3. 

Cur ia Amiconm vitiis tA.ii r^rni^ .i-rut m 
Uu«m aquila «ul ««rp» u^ Epidauri:!* .' 

'• Festis, toc. cit., et en outre : ji. i;7, >. t • !irncotif*s : ï>rn(.'uni's tllrii xr.'» toO 
«?»î« jt, quod eêt cidere ; cla rissitna tu e n «'##< di*: untur hn heie w nhru m a •: ";#/i . . . 
wf«9«o AUculapio attribuuntur. 
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parce que son venin servait parfois de remède ^ On a vu 
haut que le culte véritable rendu par les Grecs et les Ro 
aux. serpents s'explique par les allures mystérieuses i: 
reptiles'-. Il y en avait à Rome un grand nombre, qui vi' 
familièrement dans les maisons^. Nulle part, sans dou 
n'étaient plus dociles ni mieux dressés que dans le sanc 
de nie tibérine. En Grèce, non seulement ils apparaissaien 
Asklépios aux fidèles qui venaient se soumettre à Tincuh 
mais encore ils intervenaient, eux aussi, dans les eu 
collaboraient à la guérison des malades. On lit sur Tui 
stèles d'Epidaure qu'un homme atteint d'un ulcère au pi 
guéri pendant son sommeil par un serpent qui vint pas 
langue sur la plaie ^. Aristophane n'est pas moins pi 
« Asklépios siffla; à ce signal deux serpents dune gra 
extraordinaire se sont glissés tout doucement sous le v< 
pourpre ; je crois qu'ils ont léché les yeux de Pluti 
Alexandre d'Abonotichos déclarait qu'Asklépios avait j 
forme d'un serpent à tète d'homme pour lui rendre la 

Les chiens servaient aussi d'auxiliaires au dieu et soig: 
les plaies comme les serpents^. Les stèles d'Epidaui 
témoignent : deux enfants, Tun aveugle*^, l'autre souffrar 
ulcère au cou^, furent guéris par la langue d'un chien sac 
sculpteur Thrasymède de Paros avait représenté un <1 
animaux couché aux pieds de la célèbre statue chryséléph 
d'Asklépios à Epidaure^ : c'était peut-être en souvenir 
chienne qui, d'après une tradition dont Festus et Lartai 
sont fait Técho^^, aurait nourri Asklépios enfant, au lieu 



1. Plix., Hist. na/.,XXIX, 4 (22) : Quîn et inesse el remédia mulia cret 
lit diffen'/nus, et ideo .¥.sculapio dicatar. 

2. Cf. ri-(lcssus, p. UiS. 

3. Plin., inc. cit. : Anguis A^.sculapius Epidauro Romain advectus e 
goqup pascitur et indot/iibiis. 

4. Uefkasse et Lechat, Kpidaure, p. 145; !'• stèle, guérison n» 17 : 

n. AniSToiMi., Plulus, 732. 

6. Sur les chiens d'Esnilape, cf. Dei bxer, op. cit., p. 39, avec la bil 
l)hie ; — S. Ueinach, les Chiens dans te culte d'Esculape, Rev. archéol.. 18 
p. 129: — (jAiijoz. A jtropos des chiens d'Epidaure, Rev. arche'ol., iSS 
p. ")02 : — CLEHMOXT-GAXXKAr, Revue criti</ue, 1884. t. IL p. 502. 

7. Defrasse et Leciiat, Epidaure. 1" stèle, guérison, n" 20. 

8. Defuasse et Lechat, Epidaure, 2" stèle, guérison, n" 26. 

9. Paisan., il 27. 2. 

10. Festl>, p. 110. — Lactaxt., Divin. Inslit.. L 10 : Tarquitius ail., 
lapium erpositum a venaloriius canino lacté nutrilum. 
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clië\re que rappelle Pausanias. Peut-être aussi étaient-ils 
associés au culte d'Esculape à cause de la sùrete de leur ins- 
tinct: Elien raconte qu'ils ont, ainsi que les bœufs, les porcs, 
les chèvres et les serpents, le pressentiment dos épidénnes^ 
n est bien probable que les serpents et les chiens de Tile libé- 
rine étaient utilisés par les prêtres comme ceux de la Orèce et 
prenaient part aux cures. 

Les ex-voto. — Les textes littéraires et les inscriptions la- 
tines ou grecques ne sont pas les seuls documents concernant 
le sanctuaire de Tîle qui soient parvenus jusqu'à nous. 11 
iiows reste h examiner un certain nombre de petits monuments 
figurés qui en proviennent et qui sont conservés maintenant 
flîms les musées de Rome et dans quelques collections parli- 
nilières : c'étaient des ex-voto offerts à Esculape en témoi- 
gTiage de reconnaissance par les malades qu'il avait guéris. 

ïïsage et rôle des donaria. — L'usage qu'avaient adopté les 
I-^omains de déposer des offrandes dans les sanctuaires d'Escu- 
l^pe et des autres divinités guérisseuses venait delà Grèce -. On 
ro.îsaitaux dieux des promesses et des vœux pour obtenir d'eux 
\:0L guérison-*^. Les fidèles ne se contentaient pas de leur élever 
clos statues auprès de leurs autels ou de rédiger en leur hon- 
rieiir des inscriptions louangeuses. Ils apportaient dévotement 
2^ VI temple des objets de marbre ou d'argent ou de terre cuite, 
<iui représentaient les dieux eux-mêmes (m les malades ou seu- 
lement les parties du corps rappelées à la santé*. Ceux (lui 
^ï Vivaient pas les moyens de manifester autrement leur grati- 
^nde et qui ne pouvaient faire les frais d^une inscription ou 
^ un présent en matière précieuse tenaient à donner tout au 
^^ùns k leurs divins bienfaiteurs une modeste ot grossière 

*. -«LIA!!.. VI. 19. 

-• Cf. article Donar/a, par IIomolle, dans le Diclionn. des, Anliq., de Dahem- 
"»^o et Saglio. 

^« Les formales volum soivif, ce vofo suscppto sont fréquentes dans les iiis- 
^ptîons latines dédiées à.EscuIape. Voir notaiimicnt : C. I. L.. VI, C. 8il. 

*• On sait par Tibull., Elef/., I, 3, .'W, «jiu^ les nial.ides faisaient aussi pla- 
c^ï* sur les parois des temples des divinités médicales de petites tablettes 
peintes, en guise d'ex-voto. Le poète s'adresse à Isis, invoquée dans les guéri- 
sons : 

Nunc, doa, nunc *iuccurn* inihi, nain posso n)e<leri 
Picta (loc«*t teiiiplis imilta tabrlla tuis. 

forces tableaux de piété devaient être figurées des scènes de guérison, des 
Apparitions miraculeuses. 
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image de terre cuite. Ces rfo/iû^ria encombraient les sanctuaire 
Ou avait dîi bâtir, pour les recevoir, des locaux spécial 
auprès des temples. On les fixait aux murs par des clous, on I 
rangeait sur des tablettes de pierre ou de bois, on les ama 
sait en tas dans les coins ^ Quand enfin Tespace manquait 
qu'on ne savait plus ou mettre les ex-voto que la piété d 
malades ne cessait d'accumuler, il fallait se résoudre à fai 
disparaître les plus anciens, qui cédaient la place aux m 
veaux. On les enlevait des chambres qui leur étaient réservé 
mais on n'osait ni les jeter ni les vendre ; leur caractère n 
gieux les préservait de la destruction. Us étaient enfouis d; 
des fosses^. Les Romains appelaient favissœ ces cachet 
souterraines"^. Les fouilles des trente dernières années 
Grèce et en Italie ont amené la découverte de plusieurs dép 
de ce genre, où Ton a fait une ample moisson de donaria 
tiques. En Grèce, on connaît surtout les ex-voto de TAsl 
pieion d'Athènes^. A Rome et aux environs les trouvailles 
été nombreuses. On a fouillé en 187G les favissœ du teni 
d'Hercule au Campo Verano, hors de la porte Saint-Laure 
eu 1885 celles du temple de Diane à Némi; en 18S7 celles 
temple de Minerva Medica à Rome, dans le quartier des 5< 
Salle' ; en 1889, celles du temple de Junon à Voies ^L Les <I 
nités auxquelles appartenaient ces sanctuaires avaient toi 
des attributions médicales. On a recueilli dans les favi 
des figurines sculptées qui attestent la reconnaissance et 
piété des malades. 

Les donaria de Tile tibérine. — Le sanctuaire de l'ile ti 
rine devait renfermer une grande quantité de donaria. '. 
trois inscriptions latines archaïques dédiées à Aiscolapius 
compagnaient des petites statuettes off'ertes au dieu. L'affraii 

i. Sur un vase peint de (iréce pubUé dans r^Eçrjjicpl; àpx*io>.ovtxT., 1 
pi. VII, p. 131, reproduit i)arS. Reixacii, Répertoire des vasespeints, Paris, 1 
lUOO, t. I. p. ol5. on voit représenté l'intérieur d'un temple d'Asklépios ; au 
s<»nt suspendus des ex-voto : couronnes, jambes, mains. 

'2. Cf. H. Laxciaxi, Pat/fin and Christian Home, p. 58. 

•i. Fkstis. p. 88 : Favisœ locuni sic appellabanty in qito erat aqua inc 
circa tentpla. Sunt autem qui putantfavisas esse in Capitolio cetlis cisterni. 
sii/iiles. ubi repo .i erant solila ea quie in tetnpto veluslate erant facta inut 

i. P. (iiKAHL), op. cit., p. 97 et SUÏV. 

."». Sur Minerva Médira, en particulier, voir Lafaye. BnHet. arvhéol. d 
relig. rotn., dans la Rev. de ihist. des relig., 1888, t. XVIII. p. 75. 

G. II. Laxciam, toc. cit. 
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Néooharès avait joint à son inscription le modèle en arpent 
d'une rate humaine*. Deux marbres du musée du Vatican 
représentent Tun la cage thoracique d'un adulte, l'autre la 
poitrine ouverte d'un enfant ; on y constate des fautes 
grossières : le thorax de Tadulte a treize côtes de chaque 
côté, et les viscères de Tenfant sont étrangement placés et 
mal proportionnés^. Ficoroni a publié deux curieuses figurines 
de t^rre cuite : la première est une femme qui porto de hi main 
droite un pigeon par les ailes et qui soutient du bras gauche 
un enfant nu et grcle dont la main tendue en avant tient une 
bourse pleine; l'enfant malade invoque un dieu guérisseur, 
auquel on sacrifiera le pigeon et Ton donnera la bourse ; la 
seconde statuette est celle d'un homme nu et assis, (^ui appuie 
ses mains sur ses genoux; il a les jambes hautes et maigres et 
toute l'apparence d'un infirme^. L:i provenance des marbres 
du Vatican et des figurines de Ficoroni est inconnue. Il paraît 
Inen certain que les uns et les autres ont été consacrés en ex- 
voioà une divinité médicale. S'ils n'ont pas été découverts dans 
l'ile tibérine ils nous permettent en tout cas de nous faire 
déjà quelque idée des donaria du sanctuaire d'Esculaj^e. Le 
niusée national des Thermes possède une main votive en bronze 
trouvée dans les travaux du Tibre, près de la Marmorata. Elle 
est figurée en relief et mesure 0'",38; la base plate et rectan- 
gulaire sur laquelle elle repose a 0",r)<) de longueur ; quatre 
trous sont percés sur les côtés i)Our fixer l'objet \x un mur ou à 
wne planchette ; le poids total, considérable, est de H5 kilo- 
grammes. La main, ronde et fine, aux doigts délicats, semble 
appartenir à une femme. Un serpent s'enroule sur le poignet 
^mme un bracelet. Le heu de la trouvaille et la présence 
du serpent nous autorisent à supposer que ce doiiarium est un 
^x-voto au dieu médecin et qu'il avait été déposé primitivement 
dans le sanctuaire de l'ile tibérine '*. 

i. Une des inscriptions trouvées sur l'emplacement d'un temple <1«.' Minerva 
Medica à Cabardiacam, entre Veleia et Plaisance, a été ré<ligée par un habi- 
^t de Brixelia, L. Callidius Prinius;, qui avait i>lfert à la «léesse «leux oreilles 
en argent pour la remercier d'avoir guéri les siennes (I. I. L.. Xi, \'M\'\ . 

-• Musée du Vatican, ^ralerie des bustes, n"* 382 et 38i. Publiés i»ar Biuix. 
^tudi anatomici degli antichi, dans le Hnlhtl. delllnslit. arr/i*'oi.. is4 ». |i. l»i. 
"^.Bullelt. delVlMlH. nrcheol., 1885. p. 1 17. — \V. IlEf.Bi.i, Ff/hrer dunh die 
^minl. kUviS. Aliertkùm. im Rom. 2" éd., t. I. p. 1 H : « lis nr donnent pas une 
w^e favorable des connaissances anatomiques de ceux qui les ont fibriqués.» 

3- FicoRosi, Vesligia e rarità di lioma, t. J. p. 14i. 

4. C*«"» CAITA5I LovATELLi, Di Un mutio votivo in hronzo, dans les }îonu menti 
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1 I . H , -. • . . ,■ 11^ ".. ■• •..u'.r.ov \tu ti^mplc de Minerva Medicasc^ 
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objets ont permis aux ouvriers des travaux du Tibre, que les 
ingénieurs surveillaient mal, d'en dérober un grand nombre ; 
les magasins des antiquaires romains en furent longtemps 
encombrés. Plusieurs collectionneurs ont ainsi acquis dos lots 
importants de terre cuites votives : on peut citer M. Charles, 
à Rome, M. Oppeheim et le D' Luigi Sambon, en Angleterre'. 
Dans les séries que les conservateurs du musée des Thermos 
ont réunies et classées tous les types intéressants d'ex-voto 
sont représentés; elles nous donnent une imago fidèle des 
antiques favissœ du sanctuaire d'Esculape. 

Caractères généraux. — Les donaria de l'île libérino res- 
semblent à tous ceux qu'on avait trouvés auparavant aux 
environs de Rome et n'ont pas plus de valeur artistique, (-c 
sont des objets de fabrication grossière et peu soignée; ils 
ne présentent d'intérêt qu'à titre de témoignages de la dévo- 
tion populaire. Quelques-ims cependant méritent d'attirer l'at- 
tention des historiens de la médecine : on en peut tirer d'utiles 
renseignements sur l'état des connaissances anatomiques dans 
l'antiquité. Ils ont été étudiés récemment à ce point de vue 
parle D' L. Sambon^ et par le professeur L. Stiéda*. 

n est difficile de leur assigner une date précise. M. Stiéda 
les attribue en bloc aux derniers siècles avant l'ère chré- 
tienne; le D' Sambon croit, avec raison, qu'ils s'échelonnent 
entre la fondation du temple d'Esculape et le sii^cle des Anto- 
nins. Les ex-voto qui ont la forme de cages thorariques entr'ou- 
vertes, laissant apercevoir les viscères ii l'intérieur (hi corps, 
n'ont pu être modelés qu'à une époque assez avancée, oii la 
science anatomique était en progrès. On a fait d'abord les têtes 
détachées lourdes et pleines; les têtes creuses et légères n'ont 
^té fabriquées que plus tard. 

^^ est probable que primitivement les donaria de terre cuite 
étaient coloriés^. Les ateliers où on les sculptait devaient être 

l' Mentionnés dans Tarlicle du D' Sambon indiqué ri-<Iessous. 

f" u* L, Sambon, Donaria of wediral inlerest in Ihe (ippeheimev colleclinn 

f ^^'"Uscan and roman antiquities, dans le Drilish médical Journal, I8i)o, t. Il, 

3 *^ et p. 216. 

' L- Stiéi>a, Ueber all-italische Weigeschenke, dans les Millheil. des 

ba' *^^^- ^«*'*'m l^oem. Abth., i8i<9, p. 230. M. Slird.i ne parait pas avoir eu con- 

j ' '^tice de l'article du D' Sambon. Il annon<*e la publiralion prochaine d'un 

jl* ^*l plus développé et plus technique sur le même sujet, avec gravures, 

. ^ ^ne revue d'anatomie. Ce travail n'a pas encore paru. 

*^ . LANciA.fi, Ancienl Honie^ Londres, 1888, p. 70 : parmi les ex-voto de terre 
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>iiut*s t«»us h Rome ou aux environs : les objets retrouvés ci^^^^ 
lile libvrine avaient lri»p peu de prix pour qu'on les supj^^^^ 
«l'imporiation étrangère. 
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Deflcription. — On peut classer les donaria d'après la mat 
«li>nt ils sont faits ou d'après les sujets qu'ils représent 
Tnus ceux que Ton conserve dans les greniers du musée 
Tliennes sont en terre cuite : mais dans l'antiquité le sanctu 
do lile tihérine renfermait certainement des ex-voto en pie 
en marlire. <omme les troncs humains du Vatican, en bro 
comme la main du musée des Thermes, en argent, comme 
rate de Néocharès, en or même. La richesse des offran 
variait avec la Ci>ndition sociale des suppliants. Esculape à Ro^ 
avait surtout des pauvres dans sa clientèle : les objets de to 
cuite devaient être en majorité ; aussi en a-t-on découvert 
grand nombre. 

La ]>lupart de ces ex-voto sont des images de membres 
d'or^^anes du corps humain. 

Dans les fariss^r de quelques sanctuaires, dans celles g 
exemple du teuiple de Minerva Met/ica, on a recueilli des s 
luettes de divinités en terre cuite; il ne semble pas qu'on 
trouvé de semblaldes figurines aux abords de l'ile. D'autn:^ 
statuettes reproduisent avec plus ou moins d'exactitude 
traits dos personnes qui les ont dédiées : ce sont les portra 
supp )sés dos malades. Le musée des Thermes possède plusie 
ol»jots do co genre. Une femme drapée, presque de grande 
naturollo. est couchée sur un lit, la tête entourée do bancU 
It^ttos, dos rameaux à la main: De petits personnages sont as 
doux par deux, homme et femme : c'est un ménage romain re 
(laut grâce au dieu (]ui lui a permis d'avoir des enfants ; quelqu 
fois la foniuie présente des signes de grossesse; quelquefois el 
r-vo la main, on niar(pio d'adoration, ou fait éclater une grena 
onihlonio do fécondité; dans certains cas les enfants eux-même^^ 
l)araissont à côté de leurs parents. Auprès de ces bonhommes o 
voit aussi des animaux : une grande tète de veau, des bœuf^*-^ 
(les moutons ; s'ils ont été réellement trouvés en même temp 
el aux mômos endroits, on pourrait croire qu'Esculape pr3- 
ti'iuait, avec la médecine, Tart vétérinaire. 

Mais los ex-voto les plus nombreux et les plus curieux ont 
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cuite trouvés en ISS."» au débouché du pont Fabricius plusieurs portaient 
encore, au moment de la découverte, des traces de peinture. 
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I * ^Pï»i«.»:-eiice Je vi-ritablos [^liêros aD-itomiqtiPS : ce sont les |iarties 
I «" coa-jjs qui élaieiil inaliijes et que le dieu a gii^-ries. Parmi les 
I , "?***"*« i!u l.enii)lo de Mmirva Medica, dans le magasin archéo- 
I '"S* 'j xa, « (le VOrlo hulaiikn, on roiimrqiio une tète de feniiiift 
'*-^ <_ïeiiï gro&seiirs lio chaque cùtû entre les inAclniîi'es et le 

tfti 




ProTpnsnl dr l'Ile Ub^i'lne (MuiAe naUiilutr 'lec Tlicniiei). 
V XS*>iiii-me. vue de profil. —1. Ti'lr. vurde tncc — 3, Unin. — t el j. IlilDtlintrT 
*» Iniiic i-nir'uuvei'l. — fl. Pinl. — 7. Deui poliu personnugBs mit. — S ol ' 



ci>u, figurant des glandes, une seconde (î-te de femme avec 
ijiielqiiPs mèches olairscmées mais sur laquelle des stries sil- 
lonnant les places dénudées simulent des cheveux qui eommenrent 
'' f^pousser. un autre objet oti l'on recunnait distinctement une 
ueni J0^ etc. ' . Une main gauche, jnevenant de Veie^, présente une 

'■ ^icmples cités par L*rArE, toc. cil. 
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forte enflure de la paume *. Deux fragments de troncs d'homnie 
en terre mite, au musée de la Villa du Pape Jules, sont ouverts 
p<iur laisser voir l'intérieur du corps, comme Tun des marbres 
du Vatican: ils ont été recueillis à Civita Lavinia^. Aucune 
collection n'est aussi riche en pareils donaria que celle clii 
sanctuaire d'Esculape au musée des Tliermes. Des mains, ries 
pieds, des seins de femme sont figurés isolément. En général les 
mains votives étaient faites pour reposer à plat siu* une tablette* ; 
un seul côté, la partie supérieure le plus souvent, est modolé 
avec soin et Ton en distingue nettement les articulations ; Tartisan 
n'a fait qu'indiquer sommairement le contour et les grandes 
lignes de l'autre. Les pieds sont nus; quelques-uns s'appuient 
fsur une sorte de sandale ou de semelle; les doigts sont bien 
ilétachés, les os saillants. Les seins de femme ont la forme 
de demi-sphères coupées par une surface plane; ils mesurent 
de 4 à 8 centimètres de haut sur 6 à 12 d'épaisseur. Dans 1<?^ 
têtes séparées la partie antérieure est modelée avec soin, 1^^ 
traits du visage ont une expression assez personnelle, m^^* 
la partie postérieure est plate ou grossièrement arrondie. ^^^ 
devait les fixer le long des murs ; la plupart sont creuse^ ^ 
percées en arrière d'un trou par où passait un anneau de s^^' 
pension. Outre les tètes entières il v a des demi-têtes - 
partie droite ou la partie gauche figure seule, terminée l:^^ ^ 
<iuement par une surface plane ; les fidèles qui les ont offcr *^ ^ 
ne souffraient que d'un côté. Il faut citer aussi des mas^^_ , 
creux — masques entiers ou demi-masques, les pren"^ 
représentant toute la figure, les seconds le haut du vi^=^ 
seulement — des yeux détachés, des oreilles, des bouches mc:^ 
Les organes génitaux masculins sont reproduits avec 
exactitude réaliste; M. Stiéda range dans la même catég'^ 
de petits corps coniques pyramidaux, de 6 à 8 centimètre^ 
hauteur, recueillis en assez grand nombre. Des objets pï 
et elliptiques, do grosseur variable, renflés au centreet term 
à la partie supérieure par une série de bourrelets ch*culaîi^' 
•superposés de plus en plus petits ont été qualifiés d'utéru 
les anatomistos se refusent à admettre cette dénomination, sarr ^ 
pouvoir cependant en proposer une meilleure et plus sûre'^- 

1. Exemple cité par L. Stiéda. loc. cit. 

2. Exemple cité par L. Stikda, loc. cil. — Cf. Rossbach, ûull. dell Inslil. 
-archeol.^ 1885, p. 144. 

3. L. Stiéoa, loc. cil.^ p. 242. 
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p\uï^\ours ex-voto enfin nous donnent une vue do Initériour du 

con^'S toi que le connaissaient et le représentaient les anciens ; 

l un il ontro eux est un tronc analogue à ceux de la Villa du 

Papo Jules et du Vatican; un autre représente dos intestins 

enroulO's. 

^*^ nature et l'aspect de ces offrandes nous renseignent sur 
leur Uostination. Les malades apportaient au dieu le modèle 
en tor|.(j(.ui(^Q jg la pap(i(^ (]ji (.Qq)g dont ils avaient souffert, 
y^iolcj^gf^jg ils tenaient à ce que la déformation i)roduito 
clans leurs membres ou leurs organes par la maladie fût 
^^^^teinent figurée. Le plus souvent ils se contentaient do 

^^^^^«.Ter à Esculape un membre ou un organe normal et 
sain . 

liea faviss9B dn temple d'Esculape et les boutiques d'objets de 
P^été. — On aimerait à connaître la vraie provenance des ex- 
voto de Tile tibérine. Les renseignements publies dans les 
^or izie degli Scavi et le Bullettino Co?nifna/r sont malheureu- 
sement très insuffisants. M. Lanciani a pu obtenir par ailleurs 
d^s informations plus précises. Pendant ces dernières an- 
nées, de 1885 à 1887, on n*a rien trouve iiTintérieur mémo de 
lile. Les offrandes du musée des Thermes ont été ramassées 
danss les débris retirés du fond du Tibre à la drague et dans 
ks fondations des nouveaux (piais de la rive gaucho, au 
débouché du pont Fabricius*. La présence de ces objets votifs 
au fond du lleuve s'explique ; on jetait au Tibre tous ceux (jui 
no s^ervaient plus et qu'on ne savait où mettre : c'était un 
'ï^^>3'^n facile et expéditif de s'en débarrasser, sans ([ue les 
prôtres eussent k craindre de les voir profaner par quel([ue 
usa^e sacrilège ou mercantile; les eaux servaient en quel<[ue 
sorte de fachstV, Il est plus surprenant qu'on ail rencontré 
^"^ lu rive gauche, en amont et en aval du pont Fabrichis, de 
é^i'^^iifls amas d'ex-voto disposés en rangées régulières le long 
"<? la berge. Les favissœ du sanctuaire ne pouvaient avoir été 
plncôos aussi loin. M. Lanciani suppose, avec l)caucc>up de 
^'^^issçjnblance, que les rues qui conduisaient du Champ de Mars 
5*^ toxnple d'Esculape en passant par le pont étaient bordées do 
■^^Utifjues où Ton vendait aux fidèles des objets de terre cuit(î 

jf^j ' H. Laxcuxi, Pagan and chrislian Rome, p. 02 ; — du mOuic auteur Ancient 
'*^, p. 70. 
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préparés à lavance. De tout temps on a élevé aux abords de 
lieux de pèlerinages des baraques pour les marchands A'objet 
de piété. Le malade qui venait invoquer dans Tîle tibérin 
l'assistance du dieu médecin passait devant les échoppes où 
s'offraient à ses regards des représentations figurées de toutes 
les parties du corps ; il n'avait qu'à choisir, d'après la nature 
de son mal et les ressources de sa bourse; il se présentait 
au sanctuaire les mains pleines. 

L'examen des ex-voto ne nous conduit pas à d'autres con- 
clusions que l'étude des textes littéraires et épigraphiques. 
Les Romains rendaient à Esculape les mômes honneurs que les 
Grecs à Asklépios. Les fidèles allaient chercher dans son temple 
la guérison miraculeuse de leurs maladies. Ceux que nomment 
les auteurs ou les inscriptions et ceux qui off*raient au dieu 
leurs humbles donaria de terre cuite étaient des esclaves, des 
affranchis, des étrangers, des gens d'humble condition. 




CHAPITRE V 



LA. FIN DU CULTE D'ESCULAPE A ROME 



Les religions orientales et le christianisme. — Sileii*' siècle de 

1ère chrétienne marque Tapogée du culte d'Esculapoà Rome, 

bientôt cependant commença la décadence. Les efforts des 

empereurs pour réveiller le sentiment religieux au sein du 

paganisme demeurèrent vains. La foi aux anciens dieux se 

perdait. On se lassa de consulter le fils d'Apollon et de Coro- 

nis. c< Le prestige des divinités médicales s'use vite, parce 

^^ Glles sont de celles qu'on obsède sans cesse et que les 

nouvelles venues apportent avec elles des espérances noii- 

vellesji^ » Les cultes égyptiens et orientaux, dont les rites 

'^jstérieux et les cérémonies étranges frappaient les esprits, 

^ ^^^îetit répandus à leur tour dans le monde occidental et 

ais^jç^^j tort à l'antique polythéisme gréco-romain. Les ma- 

^cles recouraient volontiers aux bons offices d'Isis et d'Osiris. 

s avaient confiance surtout en Sérapis-. Dès le temps de 

^^^on et de Cicéron, Sérapis intervenait dans les guérisons'. 

|-OUs l'Empire on l'assimila à Esculape, on le confondit avec 

. j» ils étaient adorés tous deux dans les mêmes formes et 

. ^^Xiés par les mômes procédés '*. — Les progrès du christia- 

'^^ portèrent à l'antique dieu de la médecine les derniers 

2* *^Ocché-Leclbkcq, Uisl. de la divination, t. 111, p. 298. 
3' S*^- Prbllkr-Johdan, Rœm. Mf/t/iol.y t. II, p. 379. 

^-ARRO, £ttme/t., fragm. 128 (cité par Nom us Makcellis, VIII, lOi). 

_^ Ego mi'dicina Sorapi utor. 

^^^ ^» -• de Dîvin.f m, 59, 123 : An Aisculapius^ an Serapis poasel nnhis prirscri- 

« f^^r tomnium curationem valeludinis \* 

Oi'QM . **H0RLACI08, doDS SOU opusculc (le Somniis Serapicis pvœcijmp e:r Aristidis 

^-^ç^ 'ojiiôiu sacris delineatis, Copenhajjrue, 1813, rt^êdité dans ses Opuscula, 

^jj^^ïXhague, 1806-1822, t. III, p. 123, prétend que Sérapis était confuiidu avec 

j-^. ^* lape et que les pèlerinages d'Aristide s'adressaient indilTéreinmcnt au dieu 

|.^^ ^e la médecine et au dieu guérisseur des E^jryptiens dont on ne le distin- 
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coups. Les chrétiens Tavaient en horreur et le haïssaient; ils 
voyaient en lui une création monstrueuse de la superstition 
païenne, une pure invention du diable. L'appareil fantastique 
des guérisons miraculeuses, les nuits passées dans les sanc- 
tuaires, les visions surnaturelles, les cortèges d'animaux sacrés 
excitaient leur indignation et leur colère. Esculape est l'un 
des dieux que les Pères de TEgUse ont attaqués avec le plus de 
constance et de véhémence K 

La légende de saint Emigdins. — Aucun document authen- 
tique ne nous apprend à quelle époque et dans quelles circons- 
tances le temple de l'ile tibérine fut fermé parles chrétiens. 
Si la légende de saint Emigdius fait allusion à sa destruction*', 
elle ne mérite guère crédit. Saint Emigdius, premier évoque 
d'Asculum dans le Picenum (Ascoli Piceno), mourut, d'après 
la tradition, au début du iv*" siècle. Avant d'être évêque, il vint 
à Rome, pendant le règne de Dioclétien, pour visiter les 
tombes (les mart}Ts. Il prêcha aux païens la doctrine cliré- 
tienne et fit devant eux des miracles. Ils s'imaginèrent qu'il 
n'était autre que le dieu de la médecine, revenu sur la terre 
l)Our leur salut. Ils lui offrirent de l'encens et des victimes, 
et le conduisirent au sanctuaire où les malades attendaient 
vainement une intervention surnaturelle. Emigdius leur 
adressa un discours-^ Il leur déclara qu'il n'était pas Esculape. 
Il s'efforça de les détourner du culte des idoles. Pour mieux 
les convaincre, il guérit sous leurs yeux, au nom du Christ, 
(le nombreux infirmes que les faux dieux n'avaient pu délivrer 
de leur maux '*. Les païens demandèrent aussitôt le baptême ; 



1. Voir par exemple, pour les Pères de l'Eglise latine, les différents pas- 
sages d'Arnobe, de Lactancc, de TcrtuUien, de saint Isidore, de saint Augus- 
tin, (le saint Cyprien, auxquels renvoie Tlndex deltxFatrologie latine de Mignb, 
t. GCXIX, p. 365, s. v .-Esculapius. Quelques textes d'Arnobe, de Lactance, de 
saint Augustin ont été cités plus haut, p. 157. 

2. (If. Casimiko, Memorie istoriche, p. 267. 

3. AcTA Samitorim, août, t. 11. j). 31 : Oeuf îles vero sanclum Migdium 
opinantes ipsum adfove Asclepium, deutn meciicinae^ aut aliquem magnorum 
deonnn suh hutnana effigie laiiiare, et causa salulis romani populi de cœlis 
ad terras renisse, tfnis et viclimas o/fere volentes^ certalim illum in teinplum 
Asclepii ducunt. At uhi inultitudine vallatns populi^ ante staluam Asclepii 
sanctus Mit/dins stetit, etc. 

4. .\CTA Sanctoucm, lac. cit. : Multiludinem hanc infirmonun diverse mor- 
horum génère oppressant^ quant nec Asclepius nec ullus deorum vestronim 
sanare potuit, vobis prœsentibus procul omni anibiguilale in nomine Palris el 
Filii et Spiritus Sancti saluti pristinœ rcstaurabo. 
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ouflammés de zèle, ils abattirent l'autel «rEsculape, et le saint 
jota Iiii-irième sa statue dans le Tibre ^ Le temple, situé tout 
auprès «lu fleuve et friMiuenté par les malades, dont parle 
Taulenr du récit, parait bien être celui de Tile. Mais le texle 
<le cette vie de saint est d'une époque trop basse et d'une 
ï*Alactiou trop grossière pour qu'on y ajoute foi-'. On ne i)eut 
faire le départ entre les faits réels et les enjolivements posté- 
rieurs qui les déflpurent. Il faut retenir seulement de cette 
'<*?en«le suspecte une preuve nouvelle de l'hostilité quVpron- 

^'^ieiit les chrétiens des premiers siècles à l'éfjfard chi cuU(^ 

^'éléhré dans les Asklépieia. 

•Persistance du culte d'Escnlapa. — Esculape cependant résista 
ion;j(onips, et non sans succès, à ces ennemis acharnés. Il fut 
peui-ôtre « le plus vivace de tous les dieux païens, (^t le plus 
tei)a<-€L^ adversaire du christianisme-^ ». Si Constantin ordonne 
de dôtruire le temple qu'il possé<lait à ^Epa» en Cilicie'*, Julien 
1 Apostat proclame ses vertus curatives et sa toute-puissanco 
et tàolio de ramener aux sanctuaires la clientèh» (jui h^s <h'- 
serto -'"». Libanius fait l'élope d'un discours que le rhéteur Aca- 
cius n. prononcé dans un temph» d'Asklépios piUé par les chré- 
tiens et rouvert ensuite au culte; Acacius prouvait l'efficacité 
lies oracles par les inscriptions (jue les convah»scen(s avaient 
rédi^é^^gfi^ Saint Jérôme nous assure cpu» riucubation étîdt 
encore pratiquée do son temps". « Le nom d'Esculape r(»sta 
lueine associé dans l'imagination poi)ulaire au nom <le Home, 
? ^5^'*to que, quelques siècles phis tard, une lé«^^ende fait(» d<^ 
remini^ç^^^ççg travesties attribue la fondation de Home ii 
une Certaine Roma, fille d'Ksculape^. » 

* "^cta S^xctorum, loc. cil. : Bajdizalis nutem hls ffui miracii/um riil^.i'mit 
'^^uift Asclepii ara sancfu^s v/r propriis mani/ius ejus idnlum raj'U't ef 
^'^^*f/'farH illud in fluviutn Tiùrrim. 

* oir les réserves formulées i-xpressôincnt par les r<Jiteiirs «lr< Ai ta S\n«;- 
« ^- ivc. cif.^ p. 18-20. — Reiisei;:nciiient confirmé par M^' DiioheMit'. 
V ^ï. Albeht, les Médecins tjrecs n liome^ p. :{(». 
-* "^t-fiEB., Vita Constanlini. 111. ."»<». 



g' ^vhill.. In Julianum, Vil. 2:Jj. 



-* ^*basiu8, Epiftt., 607. 

* "^IKKOS., In IsaîanK XVIII, 05. t : S/hil fuit surrîh'nîi nuoil Isrtn'l ln)int/us 

' . ^''r^iitterei. nonsoluni in /utrtis immnlnns vt sn/trr lalen'^ Ihum suiu-einlens, 

. . ^^^iens quoque, vel habitant in ar/nili-ris ef in de/uhris idnlmu/it tlnrinifiis^ 

' *^>'utiitpeUibu8 



_._ , }U8 hostiaruht incuhnre snlîti ei'futl, uf si>tnniis futuni c:>iniit\- 

^'. Quod in fanoAisculapU ustpte fmdie en-or relrbmf ftlnÙK'ovuin n'itlto- 
jj V^*e aliorwn, f^use non sunt alind^ ni.si iumiiU niortminim. 

^^OL'CIIÉ-LECLEhC^i, Ojt.C't.f t. III. p. '2'K), — (If. S't7/<i/. Kurn. tvl Yrr^^. Burnl. 
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Uion ne iiroiive rtiiniix l'iniportance et la faveur il 
chez les Anciens que les traces qu'il a laissées ihinB le cluistiF* 
nismc mémo. Quelques-uns Jes rites usités pai- les fîdêlfs qi — 
frt!i(juentaiont les Asklépioia survécurent à la ruine «lu |i.ig;^ 
liisme. [.es saints intercesseurs ont su':cédé aux dîviniti-s iii^ 
(licales. Il arrivait assez souvent au moyen flge que le 
malades vinssent passer la nuit dans les (églises jiour (iltlPiiî^ 
leur gu(!'riflon', et celte vieille coutume s'est con.scn'i!ejiisqnT| 
nos jours en quelque» coins recules de la Grfec* et do l'Italil 
L'usage a persisté aussi, en certaines rt^gions, do d^'poH 
devant les autels l'imago dos membres ou des organes (lac 
humain auxquels les saints bienfaisants ont rendu la sanlé.J 
n'est pas rare de rencoirti-er dans les sanctuaires modernes J 
les pèlerins accourent eu foule des modèles de bras ou f 
jambes qui ressemblent tout il fait aux ex-voto du musée i 
Theroies, 

La fête des aaints Exuperantiaa et SabinuB. — L'ile tibéri 
nous duiine un (.■senq'k- IVappaiit de la persistance inconscid 
des traditions païennes. La fête annuelle du temple avait IH 
le 1" janvier. De nos jours, chaque année. la fête {les sain 
Exnperantius et Sabinus, mari vrs d'Ombrie mis à mort sous IS 
clétien, est ci^lébrée le 30 décembre <lans l'église Saint -BanhiP 
leuiy, oit l'on conserve lenrs reliques". Malgré tant de siècles 
écoulés ot la substitution du christianisme au paganisme, l'ilo 
est toujours le théâtre d'une cérémonie religieuse solennelle » 
la mtme époquo qu'autrefois et pi-esque à la même date. [1 
ne parait pus. vraisemblable quo cette rencontre étrange soit 
tout h fait fortuite. L'édiftcc actuel de Saint-Iiarlhélerny otI 
relativonienL récent. Il ne fut bâti qu'au début du xi" siècle. 
Avant qu'il ait été placé sous l'invocation de saint Barthélémy, 
Otton 111, son fondateur, bii avait donné vers l'an 10f)0 1 
le nom du martyr de Pragui-, saint Adalbert. M- von Dul 

al'iiieGeorf/.,ià. [lo|i^n, Leipïifi, lR61.|i. lnDO(Jîpinie(™»i, Kc/oj/n, l.aOl ; flai 
aitCe Haniuliiiii fuil tl abea »ït>i iiutrien Ho'Hulan adquisicU. ttd llavattcnnm 
Hoiiia .-tisinitapi filia nomim nvnmn Latio facil ; lanien etnulitorit art rondiiri 
uomine ùnintt llumani vocaiil, 1 

1. Cf.M*l<lo^Ml, la M^ttecintiJanx fEj/lheau vi' "ièele, PaHs, 18S1 ; ilu inCl 
autour, Etude» sur la civilitation fi-ançaitf, %. Il, le Culte des Sainlt « 
Méroviagient, Pnrii, 181)», p. iHi. 

S. DiARio iioMANo, A In cIntR [Iti 30 décembre : Sabino vticooe td S. E*up«raiu 
diacotto marlii-i, in S, Bwlolomto all'ùola riponano i eorpî. 
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s'est demandé si une église des saints Exuperantiiis et Sal)inus 
ne s'élevait pjis précédemment à ret endroit*. Les chrétiens 
Vauraient construite au moment de la disparition du pap^a- 
uisnie, sur remplacement du temple anticjue d'Esculapo et avec 
des matériaux empruntés aux ruines. On aurait fixé à dc^ssein 
la fête Ou monument au 30 décembre : dojiuis longtemps les 
Romains avaient Thabitudede se rendre dans Tile tibériiie à ce 
momeat de Tannée pour assister à une cérémonie relij^neuse ; 
on voulut qiio le sanctuaire chrétien héritât de la p(»pularilé du 
sanctuaire païen et attirât la même aflhience. Plus tard, 
Olton I II \q reconstruisit de fond en comble ; saint Adalbert en 
devint le patron, puis saint Barthélemv; les reliques d(»s saints 
Eiuper*antius et Sabinus furent reléguées dans une chapelle 
latérale : elles y sont encore. La fête du 'ÎO décembre a perdu 
sa pnmitive importance, mais elle n'a pas cessé d'être observée ; 
si les hypothèses de M. von Duhn sont fondées, c'est un legs 
du paganisme au christianisme, une survivance inattendue et 
déguisée du culte d'Esculape. 

Hôpital et hospice dans l'ile tibérine. — Il ne faut i)as cepen> 
dant »f)u$er des rapprochements et dos coïncidences. On au- 
rait tort de croire que le grand hôpital qui occupe maintenant 
tout iiri quartier de Tile ait été fondé en mémoire du temple 
dEsciilape. Sans doute les Asklépieia méritaient le nom d'hô- 
pitaux^ ; les portiques sacrés servaient de dortoirs aux malades 
qui attendaient les révélations du dieu, et les prêtres étaient 
aussi tles médecins. Mais les fondateurs de rhôi)ilal actuel 
n'ont point songé à perpétuer une tradition païenn<». Les 
Frèros de Saint-Jean-de-Dieu ne ^'y établirent qu'en 1572, sous 
le pontificat de saint Pie V; le couvent (jui leur fut concédé 
et (qu'ils transformèrent en établissement de lûenl'aisance et 
dassi:$ tance avait été occupé jusi^u'alors par des rcli^n«.*uses 
bénédictines^. Quand l'ile tibérine fut r<»ndne à son antiriuo 
destination et abrita de nouveau des malades, le souvenir du 
culte d'Esculape était depuis longtemps aboli. 

^® <ïui est vrai, c'est que par sa position, elle semblait j»ré- 

'* jSf^sts, Veber Temjtel'OrîFntînintf, «lans 1«* Hhf'mi'irfn*^ Muséum. lN*i. 

f. -*-^'A, p 392; _ VoD UL-H5. dans le Itullett. deUlustil. a,,. fn»t., is:.'. p. ' : 

— du rnèiuç auteur, dans les MUlheil. »/«•> archâul. In.^lit.. li'vm. .V^the L. ISSu, 
f». 1*2. ' 

***ii«o, Mtmorie iêloriche, p. 269. 
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destinée à cet usage. Les mêmes raisons ont décidé les an- 
ciens et les modernes à la vouer à la médecine. C'est un lieu 
tout désigné de refuge et d'isolement*. Au ix* siècle les 
évoques de Porto, de qui elle dépendait, vinrent y résider, 
chassés de leur ville épiscopale par les invasions sarrasines. 
Peut-être dès cette époque y élevèrent-ils sinon un hôpital, du 
moins un hospice : un fragment d'inscription métrique copié 
à la Renaissance dans le couvent de Saint-Jean-Calvbite et corn- 
piété par do Rossi, parait l'indiquer*. L'île tibérine est restée 
d'âge en âge fidèle à ses destinées antiques. 



1. On a déjîl rappelé plus liaut, p. Wi, que pendant la peste «le 1G58 l'Ile 
entière fut transformée en hôpital et qu'on y évacua tous les iiiala«les de 
Rome. 

2. Texte édité par Fabretti et publié de nouveau, avec les corrections et com- 
pléments de DE Rossi. par Caxtarelli, I)i un frammenlo epiyrafico cristianu 
delV isola portuense. dans le Bullefl. Comun.^ 1896, p. 75, note : 

Paapvrihus vict'u^iu nudis ti-ftrraina confort. 

Hune hahiiit pulrem orfanus et Tidua. 
Uanc aulam propr iis opijbtis constnixit ab imo, 

Iq qua sanctoraiD [plu rima ini.>inhra maot-ot, 
Urbis PortfDsis st'nfii est qju<r pressa ruina. 

Il serait question dans ces vers, d'après M. Cantarelli. de la construction 
d'un hosiiice et de la reconstruction d'une église entreprises à l'endroit même 
où l'inscription conmiémorative était placée, c'est-à-dire dans Tile tibérine. 
Cette é^'lise serait donc, ou bien la vieille é^^ise de Saint-Jean-Baptiste in 
insula. qu'a remplacée Saint-Jean-Galybite, ou bien l'église des Saints-Exupe- 
rantius-et-Sabinus que suppose M. von Duhn. 
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Esculape n'était pas la seule divinité qu'on adorât dans Tilo 
tibérine. Auprès de son sanctuaire se dressaient deux temples 
de Jupiter et do Faunus, une statue de Semo Sancus, une cha- 
pelle de Tiberinus. Les anciens calendiiers gravés sur la 
pierre et le poème des Fastes d'Ovide attestent Texistence des 
temples; la fête du premier d'entre eux est appelée par Ovide 
fête de Jupiter et par un calendrier fête de Vejovis; une 
inscription a fait connaître en 18r)i le véritable nom que por- 
tait Tédifice : il était dédié à Jupiter Jurarius. On a n^trouvé» 
la base même de la statue de Semo Sancus. Un calendrier 
nous apprend que chaque année un sarritico était offert dans 
l'île à Tiberinus. Aucun de ces cultes secondaires célébri^s in 
insiila n'avait l'importance ni l'éclat do celui (fEsculape. On 
ne sait guère des monuments élevés à Jupiter et à Faunus qnr 
la date et les circonstances de leur fondation; un texte s«.' 
rapporte au Vejovis de l'ile, deux à la statue de Scmuo San- 
cus, un seul à Tiberinus. La position de Yinsula tiherina au 
milieu du fleuve, en dehors de Tencc^inte religieuse de la cité 
primitive, que marquait la ligne i\\\ pomrr'nun^ nous «'Xpliqne 
que l'on ait honoré ces divinités sur >on territoire, ('ouiinj» 
Esculape, Jupiter Jurarius, le Zîv; ipy.'.sç dos Crrocs, était d'ori- 
gine hellénique; à cause précis<'*nient <lo ce rarart».To [x'-ré^^rin, 
Esculape n'avait pu être admis à l'intérieur An pouufrium; le 
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Jupiter grec adopté par les Romains un siècle plus tard vint l 
rejoindre; Taïeul, comme le dit Ovide, prit place à côté du petite 
fils. Vejovis, le dieu des expiations, vengeur des manquements 
à la parole jurée, et Semo Sancus Dius Fidius, le demi-dieu de 
le bonne foi, le génie qui sanctionnait les promesses, furent 
associés à Jupiter Jurarius, protecteur et garant des serments; 
cVstdans le temple de celui-ci que Ton sacrifiait à Vejovis; et 
c'est tout auprès qu'était située la statue de Semo Sancus. 
L'unique sanctuaire romain de Faimus fut relégué inter duos 
pontes^ hors du po?neriinn, en raison de la nature même de 
ce dieu, tout agreste et rural. Il était naturel enfin que Tibe- 
rinus, le fleuve du Tibre divinisé, possédât une chapelle, un 
sace/iimij dans l'île qu'il entourait de ses eaux et à laquelle il 
donnait son nom. Des divinités très diff*érentes, italiques 
comme Faunus et Tiberinus, Vejovis et Semo Sancus, ou étran- 
gères conmie Esculape et Jupiter Jurarius, se trouvaient ainsi 
réunies au môme endi^oit, sans que ce fût cependant le liasanl 
qui les eût rapprochées. 



r 



CHAPITRE I 



JUPITER JURARIUS ET VEJOVIS 



cstxnen d'un passage de Vitruve. — Il y avait dans V\\o 
tiY>ôi-iiio, au siècle d'Auguste, un tcMuple do Jupit(T'. \*i(rnv<' 
le rnentionne expressément. Au livre III du Iraité t/f* Arc/ti- 
tecinfra^le temple de Jupiter et de Faiinus dans Tilo (ihérine 
e^t cité comme exemple de monument prostyle'**. C(» texte est 
ei^'^^iarrassant et prôte à la discussion. S'il n'y avait (mi entrn 
les deux ponts, outre le sanctuaire <rEsculape, (ju'un s(»ul 
temple, consacré à la fois ii Jupiter et à Faunns, le tûn(»ignag(î 
*^^ Vitruve serait très précieux; on pourrait l'accc^pter de; con- 
fiïiiico. Mais il est certain, d'après les auteurs et los inscrip- 
tions, qu'il faut distinguer deux édifices, dédié's, Tnn à Jupiter, 
lauti*c à Faunus. Vitruve est le seul qui associe ces divinil('*s 
sieii'oitement et ne leur attribue qifiuie «loineure en comninn. 
î><? serait-il trompé? n'aurait-il pas pris pour un temple unique 
«loiix temples séparés? En général, cependant, il e>t exact, et 
bion informé ; il vivait à Kome: il a vu lui-même tout co qu'il 
décrit: on ne peut guère le sujq^iser capaMe «l'une crvcnv -i 
jrrossière. 

Jordan, prenant sa défense, s'est demandé .si eu eff'-î, Mi;d^M*'; 
le îjilence des autres sources, Jupiter- «^t Fauuu-^ ii"<'î;»i<Mit p-i- 
adorés ensemlde ei dans le même teurfije *•. L-'j t» wm!*- V-ïy\\:'\^ 

î KUPEllT-HtCLSE!!, SotfiP/trl. tOf,0().. J». •'• ffru.phli» ['/;>■:. ■■■ fj •• /■/. 

I dt toptifff. r*fm., p. fti» f^ii'pluif t>y/».'- . — ^/. i ., r. 4'. <l*' .f > ti' i, ■ i o 

^ fytiii Joritqve Mac fin urhanh. om'! 1-^ ''///''/■•?•'.'/'"//.'■< r. / , ■',■•• • 7,-. •. - 
itni. p. Kd, 
i. VnBrr.. III. 2 : fro^t'il,*. /i-.'-n.-/ /./, '.''/,.*•.. .... .'.■.. .•-.'. , .'.-...■ 

nul^n* rrmtra nntast antfuf'i^^^^n '{••r,.. * tp o-i- *: ^f,- '/•/.■ . ■• - * 

nntu. et dejrifa ne timiifra .a t*?* ; ' ^ '.'.//•'. • "/ /. •■ ^ • 
tittfina in rde /or m et F nu m 
Z. h}%Xt.\3. loc, cit., p. >. J. 
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in wstt/a avait lieu aux ides de février*. Or les ides de chaque 
mois, jour «le la pleine lune, étaient vouées à Jupiter, dieu de 
la lumière •. On célébrait donc simultanément le 13 février deux 
cérémoiiios : la Jèie annuelle de Faunus, la fête mensuelle de 
Jupiter. 11 n'est pas surpi'enant qu'on les ait rattachées l'une 
à l'autre et confondues. Peut-être même Auguste, en restau- 
rant rédiîî<e élevé à Faunus pendant l'époque républicaine, 
l'aura-t-il placé sous la double invocation de Faunus et de 
Jupiter. Le texte de Vitnive ne concernerait donc pas 
le temple «lo Jupiter, mais celui de Faunus, ou mieux de Fau- 
nus et <lé Jupiter. 

C'est en vain que Jordan, à force de déductions et de con- 
joctuivs, essaie de disculper Vitruvc. Il faut avouer que ce 
dernier s'est mépris, ou, tout au moins, qu'il s'est mal exprimé. 
Il était très rare — Jordan le reconnaît lui-même — qu'un 
seul sau(*tuaire fût consacré à deux divinités à la fois, et 
surtout qu'il portât officiellement un double nom. Si l'on adop- 
tait l'hypothèse de Jonlan, on devrait admettre l'existence 
<lans l'île libérine d'un temple de Jupiter, bien connu p^ 
d'autres documents, et d'iui temple de Faimus et de Jupite^^ 
connu simplement par Vitruve et attribué partout ailleurs ^^ 
seul Faunus: est-il invraisemblable que l'on ait dédié à Jup^^^^ 
doux étlifioes aussi voisins? 

En réalité, s'il n'est question dans la phrase que d'un mo"^ 
nunuMît, in tvJc Jovis et Fauni^ si Vitruve ne donne qi-^^ 
exemple, /nijus exemplar^ il savait très bien que les s» ^^^«^ 
tuain»s de Jupiter et de Faunus étaient distincts, et n'a i_ ^^ 
entendu soutenir le contraire. 11 songeait à proposer un mou^ ^^ 
do «N)iistrurtion prostyle. Le temple de Jupiter m insula s ' .^ 

pivsiMitc il sa pensée. Mais l'île tibérine renfermait, en ont- -^^ j[ 
cehii do Faunus, bâti et inauguré en même temps, constr^^.^p 
l^ar ('oiw('M[uent, selon toute apparence, dans le même ^^}'^^\^l 
sinon par h*s mêmes architectes. Au lieu de citer un type d'édif^ 
prostylo, Vitruve s'est trouvé tout naturellement amené à ^^^ 
citer doux ot à ajouter les mots et Fauni après in œde Jov^- — ' ^* 
Il no s\\st p;is domié la peine de mettre œde et exemplar ^ 
pluriel. Il n'était pas écrivain de métier. L'incorrection d'uri< 

t. Cf. ci-<lossoiis. p. 290. 

2. M.vcunn., 1, 15, 4 : Omnes idns Jovh ferias observanda» sanxil antiquilas. 
— Lyih s, (if Mrns., III, 7 : ()î ^-jo-ixot)... t»; Ëtdo'j; (TOvriort tïjv (U90(&r|Vtav) 
Ail T.vowv 'JD.ùi) àvé^îpov. 
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Torte ellipse ne le choquait nullement. N'i pour lui ni pour ses 

runteiuporains rhésitatioii ou l'équivoque n'6taît possible. Le 

i de la phrase lie faisait pas do Jifficullé. On doit 

I conclure de ce texte, sans a'airéter à une négligence do lau- 

I S^g^' quo les deux temples de Jupiter et de Faunus étaient 

I. jffostylea. 

La fSte de Jupiter et de TejoTÎs dans l'Ile. — C'est d'Et^cu- 
lape, et non pas de Faunus, que les anciens calendners et le 
poème des Fastes d'Ovide rapprochent le Jupiter de l'ile. Le» 
Komaios célébraient an ni6me jour, le i" janvier, la fête 
annuelle du sanctuaire d'Esculape et celle de Jupiter in insn/a. 
Ovide raconle qu'aux kalendes de janvier deux temples ont 
été consacrés : « Jupiter participe aux honneurs que l'on renii 
h Esculape. Un môme lieu les a reçus l'un et l'autre, et le 
I«mplo du petit^fils est joint à celui de son illustre aïeul'. » 
Sur un calendrier découvert à Prénesle (Palestrina), Ji la pre- 
mière lipne de la colonne réservée au mois de janvier, une 
fête d'Esculape et de Vejovis dans l'ile est indiquée* : 

[.■Escu]/apio Vet/iovi in insula. 

La divinité associée ii Esculape se trouve désignée dans ces 

^eux textes sous des noms différents; Ovide l'appelle Jupiter 

^t le calendrier Vejovis. D'où vient ce désacconl et comment 

i* expliquer? Il est impossible qu'il y ait eu à cette place deux 

I "temples, dédiés l'un à Jupiter, l'autro à Vejovis, et deux fêtes 

Je Jupiter et de Vejovis le 1" janvier, on même temps que 

celle rl'Esculape. Il est impossible aussi qu'un seul temple et 

une seule fête aient été attribués tantôt a Jupiter et tantôt à 

Vejovis; Jupiter et Vejovis n'étaient pas deux vocables d'un. 

même dieu, mais deux dieux séparés ; si voisinai qu'ils soient 

l'un de l'antre, ainsi que le montre l'aspect des deux mots 

dérivés d'une commime racine, les Romains ne les confondaient 

pas; chacun d'entre eux avait à Home ses temples et ses 

fûtes. Auquel appartenait, en réalité, le sanctuaire de l'ile? 

Une inscription ofHcielle, telle que le calendrier de Pré- 

I. Ovi[.., Fini., 1. Sfl3 (Cf. ci-deasui, p. I»*). 



î. C. I. L., 1,2- éd.. 
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ueste, mérite a priori plus «le confiance que le poèia 

Fastes ; si elle ne fut écrite qu'entre les années 756/2 

Tère chrétienne et 763/9, à la même époque par consé 

que les Fasfes^, ceux qui l'ont composée se sont servi 

nement de <locuments plus anciens; les Fastes, au coutr*^*^^» 

ont une valeur très inégale et souvent contestable*. On 1e ^^^^^^i^^ 

cependant à croire qu'Ovi<le ici se soit trompé; il connai i=^ ^^^^ 

bien les édifices de Rome; il ne pouvait confondre Vejo%.^^^ ^^/^^ 

Jupiter. Jordan est d'avis qu'il existait tout d'abord dans ^ "^ 

tibérine un sanctuaire de Vejovis; on l'aura transformé 5^^=- ^^* 

le rèfcne d'Auguste en un temple de Jupiter, tout en 

tinuant à fêter Vejovis le i" janvier avec le dieu qi i 

remj)laçait ; le calendrier, qui s'inspire des vieux fonnul» 

donne encore à la cérémonie le nom qu'elle portait i)rimit: 

ment, tandis qu'Ovide, contemporain d'Auguste, poète de c 

interprète docile des usages de son siècle, préfère employ 

nom nouveau '. On peut objecter à Jordan qu'il complique 

tilement l'histoire du temple de Jupiter in insiila; sa thé< 

ne s'appuie sur aucun fait prouvé. Nous ne savons rien de c 

prétondue substitution, à un moment donné, de Jupiter à \ 

vis dans Tile tibérine ; elle li'est guère probable; Vejovis p- 

sédait à Rome, sur le Capitole, un antre sanctuaire^; il ne ce 

pas d'y être adoré sous l'Empire ; Jupiter ne vint jamais 1 

déloger. Une seule hypothèse permet de résoudre le problè. 

et de concilier Ovide et les calendriers. Ceux-ci nous vC^^^^ 

seignenl moins sur le nom même des édifices que sur la natii^ — - — ^ , 

dos fêtes. Le temple de l'Ile avait dû être dédié, comme dit ^^^ 

poète, à Jupiter et inauguré un i''*" janvier. Le calendrier de Pr^ , 

nesto nous apprend en outre que le jour oîi l'on célébrait 

fête comniémorative de sa dédicace on y offrait un sacrifi 

à Vejovis. 

Jupiter et Vejovis. — Il n'est pas invraisemblable ni surpr 




c 
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1. c. I. L.. I. i>*é«l.. p. 20(;. 

2. Voir les nliservaliuiis (pie fait Fonmt.u, the Uoman festivals, \niTOdu(r ' 
ti(>n, p. i:i. 

'^. JnllDAN. "/'. cit., p. 36<». 

\. In fer dun.s huus : Ai>T, op. cit., p. :î3, n* 110; Kikpbkt-Hieusex, op. cil.^ 
p. ss; Homo, nj,. cit., p. 02*'», — d'aprt's Ir calendrier de Préneste, C. I. L.. I-, 
2' (•«!.. p. 'l'Mi. — Ata-r op. cit., p. 21, ir Wl , Kiei'Ekt-Huelsex et IIo.mo {locig" 
cifati.-i crnirnt (piil existait sur le Capitale, in arce, un second temple dtr 
Vt'jovis. que imntitinnerait Titc-Live ;\\XV. 41). Voir ci-dessous, p. 264. 
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liant que les Romains aient ainsi rapproché ce« deux <lieux et 
sacrifié à celui-ci en fêtant celui-là. Ils ne croyaient pointqu'ils 
fussent étrangers Tun à l'autre et sans rapports entre eux ; bien 
an contraire. Vejovis était considéré comme une manifestation 
particulière de Jupiter, adorée séparément ^ Il n'avait de sanc- 
tuaire à Rome, en dehors de Tîle tij)érine, que sur le Capitole. 
Les auteurs anciens ne sont pas d'accord sur le sens et lety- 
mologie de son nom; tous, néanmoins, le rattachent à celui de 
Jupiter. 

1) après Ovide, Vejovis est un Jupiter jeune; son nom vient do 
Jovis et de la particule re, qui a une valeur diminutive; de 
même que vegrandis signifie petit, de môme on appelle Vejovis 
un petit Jupiter'*; il était représenté par les sculpteurs jeune 
et imberbe, sans foudres dans la main, à la différence de Jupi- 
ter adulte-^. — D'après Aulu-Gelle, ve a une valeur privative; 
Vejovis est le contraire de Dijovis et de Jupiter [Jovis au gé- 
nitif) ; le verbe juvare nous fait comprendre la vraie nature 
lie ces derniers ; ce sont des divinités secourables et bienveil- 
lantes; inversement Vejovis a le pouvoir non pas d'aider, mais 
de nuire, et on l'invoque pour le conjurer; s'il n'est pas armé 
de la foudre, il brandit des flèches prêtes à frapper, comme 
Apollon*. — Un passage de Festus permet peut-être de ramener 

i- Sur le culte de Vejovis a Rome» consulter : Pheller, l>jovis und Diiovis, 
dans les Der. d, sâchs, Ges. d. Wiss.^ Leipzig, 1853, et dans ses Atisgewnhlie 
^uftûlze, Berlin, 1864, p. 266; — Pbelleh-Jordan, Hœui. MytkoL, t. l\ p. 202; 

PowLEB, op, cit., p. 121 ; — 0. Gilbeut, Gesch, und Topoyr. d. SI. Hom, t. Il, 

p. 99; t. m, p. 83. 

2- Jupiter enfant était adoré î\ Terracine, sous le nom de Jupiter Anxur : 
Seryivs, ad ^n.y Vil, 790 : Circa hune tractutn Campants colebafur puer 
Jupiter qui Anxurus dicebatur quasi avE-j ^upôt;, i{d c)sf sine novacula, quia 
àarbam nunquam rasisset; et Juno vinjo, quœ Fernnia dicebatur; est autetn 
fons in Campania juxta Terracinani^ quœ aliquando Anxur est dicta. 

3. OviD.» FaW., 111,437. 

Jupiter est juvenis, juvéniles a<Upice vuUus ; 

Adspice deiode munum : riilniiou niilla tenet. 
Fulmina post ausos C(Rlum ulTecture g'i^uDteâ 

Sumpta Jovi : priiuo tempore inermis crut... 
NuacYOCor ad nomen : vo^rrandia furra coloni 

Que maie creverunt vescaque purvaputant. 
Vis ea si verbi est. cur non eg-o Vejovis tfdirm 

i£dem non mag'ni suspicvr esse Jovis. 

^^- f ESTDS, p. 378 : Vediovem parvum Jovem et vegrandem fabam minutam 

dicehani. 
^: ^Ki-L., V, 12 : Est autem etiam œdes Vejovis Uomœ infer arcem et Capi- 

o«u/n Jovem Lalini veteres a juvando appellavere Cutn Jovem if/itur et 

y»ï»c»i a juvando nominassent, eum quoque contra deum qui non juvandi 

'^ *^^^eîn, $ed vim nocendi haberet {nain deos quosdam ut prodessent celé- 
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l'une à Tautre ces deux étymologios et de les corriger*. En 
soi la particule ve n'exprime pas l'idée de petitesse ; elle est 
péjorative bien \A\\U)i que diminutive. Vrgrande veut dire pro- 
prement jnale grande. Ovide le reconnaît : 

Vegrandia farra coloni 
Qua? maie crevenint vescaque parva putant. 

« Dans le langage des paysans les épis mal venus sont nom- 
més vegrandia ferra, » Festus remarque pareillement que 
vecors veut dire 7nali cordis et vesanus maie sanus. On est 
l)assé sans peine de ce premier sens à celui qu'Ovide indique; 
lies récoltes qui ont mal poussé sont misérables et médiocres, 
une plante qui n'a pu se développer est petite. On vit donc en 
Vejovis un petit Jupiter ; mais à l'origine il n'était qu'un Jupi- 
ter mauvais, mal disposé, défavorable. 

Si Aulu-Gelle a tort de faire intervenir le verbe jnvate^ 
l'interprétation qu'il donne du nom de Vejovis n'a rien, par ail- 
leurs, que de très plausible. Les Romains, comme il le remarq^® 
justement, élevaient des autels à certains dieux pour selesren^-l^^ 
l)ropiccs, <à certains autres pour empêcher qu'ils leur fissent ^^ 
mal, gnosdam ne obessent placahant. Ils rendirent un cultes ^ 
Yejcnis, comme à Pavor par exemple ou à Febris; ils avai^^^^ 




intérêt à prévenir ses colères et à détourner ses coups. ^ "^ 

hnihant, quonilam ne obessent placahant) Vejovem appellaverunt^ dempta at* 
Jetracta juvandi facultate. Ve enini particula quse in aliis atque aliis po^ 
hulis varia, tum per has iluas litteraSy tum a littera média immissa dicif 
ilupliceni significatum eumdemque inter sese diversum capit, Nam et augerr 
rei et înhmendœ valet, sicut aliae pavliculae plurimas ; propler quod accC 
ut quidam cocabula quihus particula isla praeponitur, ambigua sinl et ut. ^^^ 

queversum dicantur : vescum^ vehemens et vegrande; de quibus alio in ^^^^---^^ ^n 
uberiore tract u facto adinomtitnus ; vesani autem et vecordes ex una tant^^'"^ ^j^ 
parte, quiv jirivativa est, qnam Graeci <r:6pr,Ttxbv pL^piov dicunt, Simiilacn-^^^ ^ ^ 
igitur dei Vejovis, quod est in œde de qua supra dixi, sagiltas tenel quœ st^ 
videlicet paratip ad nocendum : quapropter eum deum pûrique Apollinem e^' 
dixcrunt. — Sur une monnaie de Xtagens Ca^sia on voit un personnage décocha. 
un triple trait, et <lans le champ le mono/iîramme Jf, que Mommse!i [Hist. de ^^^ 
Monnaie romaine, trad. franc., t. 11. p. 370) traduit par Apollon Vejovis (Babelo-"^* 
Jps Monnaies de la République romaine, t. 1, p. 'iSOj.Surunemonnaiedela <?ffi<* 
Fonteia au-dessus de la ttHe d'Apollon est figurée la foudre de Jupiter : Vejovis 
réunissait les attributs de ces deux dieux (Babelon, op. cit.^ t. 1, p. 504). 

1. Festls, p. \Ci'i : Vegrande significare alii aiuni maie grande y ut vecors, 
vesanus, mali cordis maleque sanus: alii parvum^ minutum, ut cum dicimus 
vegrande frumenfi/m, et Piaulas in Cistellaria : qui nisi ilures nimium i« 
vegrandi gradu. Vecors est turbati et mali cordis. Pacuvius in Iliona : Paelici 
sufiersl/fios.'i' cum record i conjuge. Et Sovius in Hercule coaclore : Trislimo- 
nia m ex animo deturbat et record ia ni. 
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î^l^ndriers signalent trois sacrifices annuels en riionneur de 
b^ €>j ovis à Rome : aux nones de mars, septième jour du mois, 
;.ijiT- le Gapitole, inter duos Incos^ : 

Vediovis inferduos \ lucos; 
.o *2i mai, sans indication de lieu^ : 

JV// Ati/. iun, N \ agonia \ Vejovi; 
EM^tiii le 1" janvier dans Tile tibérine. Les Fastes d'Ovide 
vionnent heureusement compléter cette dernière indication : le 
saoTifice des kalendes de janvier était fait dans le temple do 
Jupiter in insu la. 

Xi^inscription dédiée à Jupiter Jurarius. — Une inscription 

qui provient de ce sanctuaire a été dé(*ouverte au xix' siècle. 

Klle confirme le témoignage d'Ovide : elle n'est pas dédiée à 

A^'ejovis, mais à Jupiter. Une épithète jusqu'alors inccmnue s'y 

trouve accolée au nom du dieu : Jupiter Jurarius ■*. 

Au mois do mars de l'année 1854 des ouvriers qui travail- 
laient dans les sous-sols de l'église Saint-Jean-Calybite et des 
Mifices attenant rencontrèrent, à plusieurs mètres de profon- 
deur, un fragment de pavage en mosaïque, de couleur rouge 
sonibre ; des petits cubes blancs de palombino encastrés dans 
'^ ciment coloré du fond, dessinaient une inscription. Ce pa- 
^^ge recouvrait lui-même un puits profondément creusé, (pii 
enfermait un grand nombre de terres cuites, off'ertes sans 
"Oute comme ex-voto : mains, pieds, visages vus de profil ; on 
^*^vait recueillir, cinquante ans plus tard, une quantité consi- 
"Wable d'objets analogues aux abords de l'île et dans le lit du 
Tibre ; c'était la première fois en 185 1 qu'on faisait une pa- 
reille trouvaille à Rome même ; les terres cuites furent dis- 
persées et l'on ne sait ce qu'elles sont devenues. Le (linrnale di 
^oma signala aussitôt la découverte '^ P. E. Visconti en rendit 

*• Calendrier de Préncste : C. I. L., I, 2' »'m1., p. m. - Cf. Ovii>., Fasl. III, 120. 
}' Calendrier de Venouse : C. I. L., I, 2* rd., p. 221. — Aïst 'op. cil.,\K ^*)i 
«inspirant de Jordah (/oc. cit., p. 3G1) rapporte la fêle ilu 21 mai à un second 
^mple de VejoTïs sur le Gapitole, //i urce. 

3- M. Be83(iEii, Jupiter Jurarius^ dans les Mélantjes (Varrfu'ol. »7 d'hisf. de 
lEcole de Rome, 1898, p. 231 (depuis la puhlicaUon de cet article il nous a paru 
i^cssaire de modifier nos premières conclusions). 

*• Giomalê di Borna, année 18."»i, n" 80 : découverte du pavajtrc en mosaïque; 
n*^: découverte d'un puits contenant des ex-voto, sous la mosaïque; tous 
ces objets, sauf un seul, étaient en terre cuite (le dernier sans doute en 
pierre). — Ces articles ne sont pas signés, mais ils ont été écrits ou, tout au 
moinSf inspirés par Visconti. 
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Monument élevé à Jupiter Jurarius, avec Targent des coti- 

iïi.t,ions ', sur l'avis do Gains Volcacius, fils de Gains, harnsi)ice. » 

^ï. Mommsen no croit pas que la formule ex sentmtia 

CLÎt jamais figuré au début du texte ni qu'il soit nécessaire de la 

îious-entendre'. Les mots C. Volcaci seraient simplement des 

nominatifs. On devrait lire : 

Ciaiiis) Volcaci{us) C{aii) f{ilius) har[usp€x)y etc. 
D autre part, à la fin du texte, M. Mommsen n'admet pas le 
complément [faclum m\onimentom, La forme mommr/iiom 
pour monumentum est archaïque ; la désinence om ne se ren- 
contre plus après le début du vi* siècle de Rome (milieu «lu ir siècle 
avant Tère chrétienne) ; or rinscrii)ti()n n'est certainement 
pas antérieure à la fin de ce siècle ; aucun signe n y décèle 
l'archaïsme ; l'L du mot Volcaci y avec ses deux barres se 
coupant à angle droit, ne peut ai)partenir qu'à une époque rela- 
tivement récente. Il faut rétablir plutôt [aram cvm m\onwiento 
//*[«n7o], ou substituer même [p\avimento à \m\onimento'\ 

Sur la première de ces deux questions, rien n'ompéche ({u'on 

se rallie à l'opinion de M. Mommsen ; il est très possible que les 

mots C. Volcaci soient des formes nominatives abrégées. Sur 

li*^ seconde, au contraire, la restitution de Visconti est préfé- 

riiljle; la courbe de l'O et «le TN au commencement du <lernier 

mot est trop bien marquée pour qu'on remplace [m\oni?ne?i(o par 

J>]avimento ; FM final ne commence pas un mot nouveau : il 

ï^'y a pas d'intervalle entre lui et l'O qui le i)récède, tandis 

<iue l'espace qui le suit est vide. S'il est vrai que la terndnai- 

i^on om soit d'une époque plus ancienne que l'L régulière de 

yolcaci, cotte anomalie tient peut-être à l'usage qu'on avait à 

Rome de rédiger les inscriptions religieuses d'après de vieilles 

fwniiles consacrées, dont on respectait scru[)uleusement les 

"Moindres particularités^. C'est bien un «monument i> quelha- 

^sj>ice C. Volcîicius a été chargé de faire construire ou réparer. 

7]" Ou sait qu'un autre texte épigraphique de Tile tibérine — 

* ^pitaphe d'une femme portant le cognomen de Psamathe — 

concerne la gens Volcacia^. 

^' Sur rexpression de nlipe. avoc le produit At*.% collectes faites p.irmi le:* 
j'^^^os, voir plus haut, p. 18if /:i propos d'une inscrii'tiimdu sinctuaire d'Kscu- 
**?« dans nie, C. 1. L., VI. 7). 
^* ^oa»8E5. au C. I. L., loc, cit, 

^- HOBMSEI, lOC, cit. 

^' RmcBL, loc. eil, 

^- a. ci-dessus, p. "0 ;c. I. L., Vï, ^'.Kiôï et ii'.iArr,^. 
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La découverte de ranuée 1854 a fait connaitre remplace- 
ment ()ccui)é })ar le temple de Jupiter et le nom spécial sous 
lequel on y invoquait le dieu. 

Emplacement du temple. — Ovide ne dit pas en quelle partie 
de Tile se trouvait le temple. Il se borne k déclarer qu'il était 
au môme endroit que le sanctuaire d'Esculapc, et relié à celui- 
ci. I/expression est vague et équivoque. Aussi les érudits, 
avant les fouilles de 1854, avaient-ils émis sur la question des 
avis discordants. D'après Venuti, par exemple, les murs en 
prand appareil qu'on voyait encore au xviir siècle à la pointe 
nord de Tile tibérine vers l'amont, marquaient la place de l'an- 
cien temple de Jupiter*. Il aurait suffi cependant de se reporter 
il un autre passage des Fastes d'Ovide — sur lequel nous re- 
vien<lrons plus loin — pour se convaincre que l'édifice situé 
dansTile « à l'endroit oii se partagent les eaux du Tibre » était 
dédié à Faunus'. Canina a commis une autre erreur: sur l'un 
des plans restaurés qu'il a publiés, le temple de Jupiter figure 
il la pointe sud, vers l'aval, tandis qu'il réserve au sanctuaire 
d'EscuIai)e et ii ses dépendances toute la partie centrale, au 
nord des deux ponts"*. Mais nous avons démontré préccJeni- 
nient, ii l'aide des inscriptions et de quelques vestiges subsis- 
tants, que le sanctuaire d'Esculape s'élevait à la pointe sudî ^ 
fallait chercher ailleurs la demeure de Jupiter. Désormais \^ 
doute n'est plus possible : on l'avait construite dans la paT^^^ 
centrale de l'ile, au nord de la rue qui reliait les deux pOi^V 
Fal)ricius et Cestius, à peu près au lieu môme que Canina a^^^' 
gnait d'abord il Esculape. Il n'est pas inutile de rappeler Q}^ 
l'archéologue Ficoroni avait acquis au xvni' siècle une tèt^^ * . 
Jupiter, découverte dans cette région « sur le site de l'hôpi^* 
des Frères de Saint -Jean-de-Dieu^ » ; elle appartenait sans do^^ 
il une statue qui décorait l'édifice antique. 

La majeure jiartie du pavage en mosaïque se trouve s<^^^^ 
l'une dos salles du couvent des Frères; l'église Saint-J© ^^-'^^ 

1. U. Vk.nuti, Descriz. iopoyr., parte II, capil. IV. — Il donne au Jupitc^ 
nie, comme Casimiro, Ficoroni, Guattani, etc., l'épithète de LycaoniuSy ^ 
TÏL'ïï ne juslitie (Cf. plus haut, p. 81). 

2. OviD., Faut., Il, 11)3. — Cf. ci-dessous, p. 290. 

3. Canina, Archittetura anticUy t. III, Pi. CVIII. ^^ . 

4. Casimiho, Memorie isloriche. p. 2tio : La cui teala^ Irovata nel sito or'^ **' 
spettale dei reiiQiosi di S. Giovanni di Dio^ fu comperata dal 9ign» Fyti^^' 
Ficoroni^ rinomafo antiquario di nostri tempi» 
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e ne recouvre qu'une de ses extrémités * ; la position 
iionument moderne ne correspond donc pas exactement 
sition du temple ; celui-ci débordait vers l'ouest, dans la 
a\ du pont Cestius; il est certain toutefois qu'il était 
iip plus rapproché du pont Fabricius que de l'autre et 
occupait pas le milieu même do Tîle. Il faisait face au 
lire d'Esculape. Les expressions dont se sert Ovide, 
jcus imtts utmmque, jimcta templa^ ne veulent pas 
le les deux constructions étaient contiguës. Los mots 
mus désignent simplement Vinsu/a tiherina, sur le sol 
lelle ils étaient bàlis l'un et l'autre; les mots juncta 
, on Ta déjà remarqué, font peut-être allusion aux per- 
de l'Asklépieion, qui s'étendaient entre la pointe sud et 
re de Tile et les reliaient, en effet-. Il a fallu creuser 
très grande profondeur pour parvenir jusqu'au pavage 
iple de Jupiter Jurarius : le sol s'est considérablement 
t exhaussé depuis l'antiquité. On doit à cette heureuse cir- 
ice la conservation d'un document authentique et capital. 

ter Jurarius ou Lurarius. — En 1854, le mot Jurarius 
ouveau; jamais encore on ne l'avait rencontré. Visconti 
ina le rattachent à la même racine que les mots jxts^ 
Jusjurandum, Jurarius \iei\driiii de jus, comme vu/ne- 

de vulnuSj munerarius de munus, turarius de tus. 
' Jurarius, c'est Jupiter invoqué en tant que protecteur 
rments et gardien de la foi jurée. Il y avait de même 
s Grecs un Zsù; 'ipy.tcç, dont le nom dérivait de cpxc;, ser- 
; ils le prenaient à témoin de leurs engagements ^;Zeus 

pour avoir institué le serment parmi les dieux et parmi 
nmes^; il châtiait les parjures. Pausanias a vu à Ôlym- 
ms la salle de réunion de la gcuXif^, une statue de Zsjç 
)randissant de chaque main la foudre ^\ Jupiter Jurarius 
hez les Latins l'équivalent du Zsù; ïpy.to; hellénique '. 

maie di Honuiy année 1834, n* 80 : Sotlosla essa in parle alla chiesa 
wanni Cnlibila. 
ci-dessus, p. 188. 

Zsùc cipxio;, consulter Pkblleh-Robeut, Griech, Mylhol., t. I, p. loi; — 
5N, Epithela deorum, Leipzig, 1893, p. 136. 
H., P/»7., 1324 ; — EuRip., Hippol.^ 10*2'î. 
n., Œd. Co/., 1167 : '() «avr 'acùv Aib; opxo;. 

SAX, V, 24, 2 : *0 6s èv tw fiovAevTr,pU;) TiivTtov ÔTtôaCi i'^iX^M-:» Aïo; 
â; £X7r/.r,^iv âStxb>v àvGCo>v 7r£7rotr,Tai. èîrixÀrjTi; {lèv "OpxKJ; i«mv aÔTrô. 
V âxaTépa xEpauvôv xsipt. 
is la dissertation de Carter, de Deorum romanorum corpiominibus 
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Orioli a conteste^ la lecture Jovi Jiirario ' . Sur lo Tac-si 
entre l'I et l'V deJitrario un petit trait vertical apparaît 
temeiit. Dans un texte d'une aussi belle graphie, 
lettres, très grandes, ne sont pas liessioées ni gravées, 
construites minutieusement point par point, ce trait ' 
avoir un sens, La proniière lettre du mot serait un L, gai 
ment tracé, il est vrai, dont la ligne inférieure ferait 
la baste droite un angle très aign. L'inscription était d 
Jot'i Lurario, à Jupiter Lurarius, le dieu qui soignait les i 
dies de la lura, c'est-k-dirc les maux d'eetnuiac. Il n'es 
étonnant que cette divinité guérisseuse ait eu dans rUo tib 
un temple auprès du sanctuaire du dieu médecin Escalape 
tidèles rappelés par elle à la santé lui avaient offert, 
l'usage, des ex-voto en terre cuite; la présence de ces c 
sous le pavage en mosaïque, inexplicable dans l'hjr'po 
qu'adopte Visconli, se trouve ainsi parfaitement justifiée 

L'argumentation d'Orioli ne saurait être acceptée. Le 
Ltirariiis est aussi nouveau et inconnu que le mut Jnn 
il n'a pas d'analogue en Grèce. La première lettre qnH 
prend pour un L ne ressemble en rien â l'L incontestah 
mot Volcaci ; celui-ci est régidier, à angle droit, selc 
mode observée à partir de la fin du vi" siècle de Rome ; l'a 
au contraire, serait étroit et aigu, ainsi que les L des t 
plus anciens. Le trait qu'on distingue devant l'V n'a a 
pas l'aspect des petits cubes qui entrent dans la compcn 
des lettres ; il est allongé et recourbé comme une virgn: 
ne peut former la branche inférieure de l'L; on aurait 
d'attacher tant d'importance à ce point mal fait, inséré à ( 
place par négligence. On doit s'en tenir à la première lect 
Jurario. Ce mot se retrouve écrit en abrégé, snruneinscri 
de lîrescia, publiée en 1888 ; il n'est plus permis de lo 
pour un ajra; Àif 5;*îvo¥ et de suspecter sa latinité- : 
J{ovi) 0(ptimo) M{aximo) \ Jur{ario) | »/(e) e{onscripi<a 
s[etitenlia). 
" A Jupiter très bon, très grand, Jurariux, sur l'ai 

des consa-ipli (c'est-à-dire des sénateurs du municipe). 

7u»i((on« teteclx, L(!i|ixig, ISBS, p. il et G3, l'Apithèlo Jui-anut est i 
|>(u-Dii tes cognomina [lurement et EJiupIvnienl InuluiU ilu grec en latin. 

1. Ohiuli, Lettei'a al pi-of. Uenten mU'iscrizîone Koperta aU'âoUi IH 
dans le tiullell. deUInslU. archvol., 1833. [i. v. 

i. Pais, U. I. L, Supplemtiitu itiilira, i. Aildilamenla at C. I. L. V. <U 
AIti liei Lincei, Mtmorie, l. V, )88K, n- 1272. 



JUPITER JURARIUS ET VEJOVIS 261 

Les lettres IVR sont certainement une abréviation de 
Jurarius. MM. Mommsen et Pais, qui ont relevé Tinscription, 
leur donnent avec raison ce sens, en se référant à la mosaïque 
de Tîle tibérine. Les deux documents s'éclairent réciproque- 
ment : sans la découverte de 1854, on n'aurait pu comprendre 
un mot important du texte publié en 1888, et celui-ci, à son 
tour, atteste que les premiers éditeurs de la mosaïque l'avaient 
exactement déchiffrée ^ . 

La présence d'offrandes médicales sous le pavage du temple 
de Jupiter s'explique fort bien, quoi qu'en pense Orioli, sans 
qu'il soit nécessaire d'imaginer un dieu de la /ura. Remarquons 
d'ailleurs que, parmi les objets recueillis à cet endroit, se 
trouvaient des mains, des pieds, des têtes, mais pas d'esto- 
nnacs. Visconti croyait que ces ex-voto avaient été consacrés à 
Esculape; le puits qui les renfermait était, d'après lui, l'une des 
f'rMrissx de TAsklépieion voisin'^. 11 serait bien étrange cepen- 
dant qu'on eût placé ces favhstV sous le temple d'un autre 
dieu. Mieux vaut supposer que les ex-voto étaient offerts îI 
Jupiter même. Il était, disait-on, l'aïeul d'Esculape; cette 
parenté mythique et la proximité du principal sanctuaire élevé 
par les Romains à son petit-fils ont peut-être influé sur le 
culte qu'on lui rendait. On l'adorait, sous le nom spécial de 
Jurarius, comme le dieu des serments et de la bonne foi. Mais 
il avait bien d'autres attributions, et très diverses ; maître 
tout-puissant de l'air et du ciel, principe de toute force, il 
^tait imploré souvent à ce titre comme bienfaisant et guéris- 
seur. Les malades qui venaient chercher dans file le soulage- 
aient de leurs souffrances prirent l'habitude de s'adresser à 
'|u\ aussi bien qu'à Esculape, et pour lui manifester leur gra- 
titude ils lui firent hommage également d'ex-voto de terre 
^ï'îte'*. Qui sait même s'il n'y avait pas entre Jupiter Jurarius 
^} Esculape une relati(m plus étroite encore et plus directe? 
•; était-ce pas au premier de surveiller et de garantir Texécu- 
"^n des promesses faites au second ? Ne semblait-il pas naturel 



^' AcsT, dans Farticlc Jupiter du Lericon de Roscheh (t. II, 1. p. "50-".*» i), 
"pniie la liste des épitliètes décernées par les Romains à Jupiter : au mol Jura- 
"*** les seuls exemples cités sont les deux textes de l'Ile tibérine et de Brescia. 

^- Giomale di Roma, année 185 i, n* 82. Canina en tirait ar^'unient pour sou- 

^^irque le temple d'Esculape était situé au centre de l'Ile. Cf. <*i-dessus, p. 18r». 

^- Caxixa, Bullei. deltlnslif. archeoL, 18oi, p. xxxviii; — Prellbr-Jordan, 

^^m. Alyihoiyi. h p. 267. 
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qu'on t^'-nioignai soiivcnf sa dévotion à Tun et k l'aut 
même temps? 

Date de la construction du temple. — L'iiistoire du inonii 
n'esl pas connue. On suit seulement par Tile-Lîve à qï 
dates il fut promis au dieu, construit, inauguré. Dans sou i 
aussi bien dans le de Architr.ctura de Vitruve que dai 
Fastes d'Ovide et sur l'inscription du pavage en mosaïqi 
est appela temple de Jupiter. Le texte de l'historien, à 
dire, a paru fautif et l'on a voulu y r/-lablir, par voie de 
jecture, le nom de Vejovis. Mais cette coiTection ne s'il 
nullement ot fait naître plus de difflcuHés qu'elle n'en ri 

Tite-Live rapporte an livre XXXI que le préteur L. E 
Purpureo, livrant bataiUe, en l'année STji/ÏOO avant l'ère 
tienne, aux Gaulois cisalpins révoltés, s'engagea, s'il 
vainqueur, à élever un temple au dieu Jupiter, .vHfimqm 
JoKX vorit si eo ilie hostfs fiifiisset'. Il dit an livi-o X3 
que Purpureo fit bâtir lui-même ce monument dans l'Ile 
rine pendant son consulat, en !Vï8/i96, et que le dui 
C. Servilius le dédia deux ans plus lard, tandis que le pr 
Cn. DomitiuH dédiait un temple ii Faunn» au même end 
et in insula Jovis œtlem C. Sercilins dmtnnir tiédit 
Vota erai aex ainiis ante gallico beiln a L. Furio Purpm 
pr;ptore, ab eodem consu/e locaCa"^. On voit an livre X 
qu'en 562/192 le duumvir Q. Marciua Ralla inaugura i 
Capitule deux temples de Jupiter qu'avait voués à co 
L. Fiu'ius Purpureo, l'un pendant la guerre contre les Ga 
l'autre penilant son conanlat : .vdes du.v Jori eo anno in s 
lo/io dedicnlit sun/. Vnrerat L. Furitt-i Purpureo 
ijallici fielln vnam. alteram consul, dedicarif Q. Mû 
Ralla dniimvir^. L'expression dro Jori, qu'aurait omp 
Tite-Live au premier passage, est tout à fait inusitée. C 
étonné, d'autre part, que le même personnage ait présidi 
rx)nstruction de trois édifices en l'honneur de Jupiter, diï 
Capitole et le troisième dans l'Ile, el que celui-ci et fa 
deux autres aient été offerts au même dieu en mémm 
même événement, la victoire de Crémone. Le texte ne s 



). Liv.. XXXI. ïl. 
a. Lit.. XXXrV.53. 
3. Liv.. XXXV, il. 
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il pas altéré et ne faudrait-il pas recourir à quelque correc- 
tion? 

Jordan, dans son article des Commeniationes in honorem 
Mommseni^ s'est pose la question et la résout par Taffirina- 
tive^ Il remplace partout le nom de Jupiter par celui do 
Vejovis. Un copiste aura lu abusivement, au livre XXXI, 
AEDEMQVE DEO lOVI au lieu de AEDEMQVE VEDIOVI ; 
paJéographiquement, la confusion se comprend sans peine. Au 
livre XXXIV il faut écrire de même Vet/ioris <vdem, h la 
place de Jovis O'dem'^, Au livre XXXV ne devrait-on pas 
lire iedesque dtiœ Vediovi eo an no dedical,v? Tito-Live 
a commis une erreur, ou plutôt il n'a pas su faire un choix 
ra-isonné parmi les documents qu'il avait à sa disposition ; il 
3. recueilli et transcrit deux versions différentes «l'un seul 
ît. D'après la première, L. Furius Purpureo aurait promis 
Vejovis un temple, qu'on plaça dans l'île tibérine; d'après 
seconde, deux temples, que Ton mit au Capitolc. La 
conde version parait préférable : Pline l'Ancien déclare, 
effet, que l'on conservait sur le mont Capitolin la statue 
Vejovis*^; c'est donc là que ce dieu avait son temple ou 
s temples, et les passages discutés de Tito-Live n'inté- 
ressent en rien l'ile ni le sanctuaire de Jui)iter in insu/a cité 
par Ovide. 

Mais Jordan, après mûre réflexion, ne s'en est pas tenu à 
^o premier changement qu'il apportait au texte coiitrov(»rsé 
<^lu livre XXXV; il}' introduit une modification beaucoup plus 
Rrave. Les calendriers attestent que Vejovis était adoré ii la 
f<«s dans l'île tibérine et sur le Capitole et qu'il possédait des 
^sanctuaires en ces deux quartiers*. Nous n'avons donc aucune 
raison de révoquer on doute l'assertion de Titf»-Live : Ir temple 



*- JoRDAJf. de MMCulapii, Fauni, Vejovis Jocisgue sacris urbani^, op, vil,, 
P- ^61 et SUIT. 

2. Peut-être, d'après Jorda!V (op. cit.. p. 36ii}, Tite-Liv^? avait-il «rrit Vediovi 
*u Hvre XXXI et Jovi» au livre XXXIV ; distinj^uant mal Vejovis di* Jin»it<*r, il 
aura gardé au premier passade le nom ancien cité dans les .innolen, et (Miiplny** 
dans le second le nom sous lequel de sun temps le tt^mpie tic l'Ile était roiinii 

Jordan croit en effet comme on l'a vu plus haut, qu'au siérlr d'Aii^'iistt?. Jupi- 
ter avait pris dans Tile la place ile Vejovis oublié . 

3. Puîi.. Hi$l. nat., XVI, 40 i/îi* : Son et aimulncrum Vejovis in nrre in 
orcf e cupresso durât. 

4. Voir les deux passages des calendriers cités ci-d»ssii«î. p. 2-11 Vediuri in 
»»i»«/a. à la date du premier janvier . et p. i"^*''* 'Vedini is in/er duox /«rov. .i la 
à^it du 1 mars). 
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de Vojuïis m insula dut fttre voué ot dédié dans les cir- 
tances qu'il relate et aux dates qu'il indique. H est nécea 
de substituer au livre XXXV œdes Vediovi à ^des duy — /""i 
ou rfiw yediovi\ et de remanier toute la phrase. Pe»« 
porte que la responsabilité- de la faute incombe à Tite— HZ_.ivi 
ou au copiste. Snit dans le manuscrit original de l'hisk»"^ 
soit dans les Annalrs dont il s'inspirait, il n'était question -^i» I 
d'un seul monument do Vejovis au Capitolo, iléilié en .562/ td92 I 
par le duumvir Q, Marcius Ralla, sans qu'il fût dit 
quelles annt^es ni par quel personnage il avait éiô promis 
construit : s^des Vediovi in Capitnlio dedicala; dedictr::^ 
Q. Marcius Ralla. Le nom de Vejovis fit songer à L. Furius V^ 
pureo et il l'édifice voué solennellement le jour de la bata»-ill« | 
de Crémone ; on oublia que celui-ci était situé dans l'Ile 
mentionné déjà deux fois antérieurement; on crut qu'il n'A '*ail 
autre que le sanctuaire mAme du Capitole : voreraf L. Fr*^ 
PurpKTeo pr.vlor ynlHcn hello; première intercalatirm ill* 
timo de mots nouveaux, première méprise. Puis les r»"»otB I 
AEDES VEDIOVI devinrent AEDES DVE lOVl; seconde »t»^ \ 
prise. Enfin la promesse de l'un de ces deux monmneiit^ 
Capitole étant attribuée k L. Furius Purpureo pendant' 
préture, quatre ans avant la dédicace, on lui attribua ^'^^^ 
lement pendant son consulat, deux ans plus tard, la proiiK^^^". ' 
de l'autre : vot-eral... jir,r(or... unam, alleram cohsm/. A/ *^^^ 
le texte primitif se trouva amplifié et transformé eutièrenie^* 

En somme, le premier et le secomi passages de Tite-Lf "* 
s'appliquent à un temple de Vejovis dans l'Ile tibérino, bÀtij»- ^^ 
les soins de L. Furius Purpureo, le troisième, débarrassé ('"^ 
toute addition parasite et mensongère, à un temple do Vejov*^ 
au Capitole, dont nous connaissons seulement la date d'inaugu ■*"' 
ration, on 562/192. 

On peut se demander si Jordan ne s'est pas donné beau — 
coup de mal inutilement. M. Mommsen avoue qu'il emploie,-^ ^ 
pour améliorer le texte, des <■ remèdes trop violents- » ^ 

livre XXXI, iedfs Vediovi pour œi/es deo Jovi ; au livre ' 
XXXIV. Vediovis xdem pour Jovis averti; au livre XXXV 
tedes Vediovi pour iprfes dux Jovi, dedicala est pour dedicalie 

t. Jordan lui-inflme proposait œifM Vejnvi. Aubt {iIf Xdihu» sacm popali 
romani, p. i2) croit nvec raison que Ift conruBion faite par le copiste ou par 
Tile-Live, s'expliquerait micuis'il y avait eu dans lelexte eedea Vediovi. 

a. MoHMim, dsDi le C. I. L., 2- éd., p. SOS. 
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r*#^A/. el tout uii mi'iuljro (le plirasp supprimé; c'est abuser 

VT-aiment des cronjectiiros et îles hypothèses. Et pourquoi tant 

A'efTorls? la théorie ne pêrhe-t-ello pas par la base? Jordan 

s'ingénie à rétablir partout le nom ite Vejovis, Mais c'est Ji 

Jupiter que le temple de l'Ile était ronsacré; le de Architec- 

lura de Vitruve, les Faste" d'Ovide et l'inscription du pavage 

en mosaïque le prouvent; le calendrier de Préneste parle, il 

est rrai, d'un sacrifice fait in insiila; mais cela n'implique 

aucunement, on l'a vu, l'existence d'un temple de Vejovis eu 

ce lieu. Les corrections proposées ne sont pas fondées. On 

aurait le droit, à la ricfueur, de maintenir au livre XXXI la 

Ipçou a^ilemqiie deo Jot:i i; si insolite qu'elle soit, elle n'a rien, 

•près tout, d'incorrect ni de barbare. Eu tout cas, mieux vaut 

iiro arec Sigonius iedex(fue d«as Jori- que iedemque Vedioei 

avec Jordan. On concilierait ainsi les passages des livres XXXI 

^t XXXIV avec celui du livre XXXV : L. Furius Purpureo 

promit, à la bataille de Crémone, d'élever à Jupiter deux temples: 

celui de nie tibérine, dédié en 5{>U/19i, et l'un de ceux du 

f^apilcile, dédié en 562/192. Aux Ii\Tes XXXIV et XXXV 

*l faut conserver ntdes Joins, xden dii,v Jnci. Point n'est 

uOïïoin de supprimer un seul mot. Les ileux sanctuaires de 

■'upiter au Capitole furent voués par Purpureo, l'un pendant 

*a préiure. à la bataille de Crémone, en morne temps que 

celui do l'ile tibérme, l'autre, pendant son consulat. Tite-Livo 

*^'* «ffet, nous apprend ailleurs que Purpureo, étant consul, 

put il combattre leslîoiens et remporta sur eux dos victoires'; 

"■^ stira fait au cours de cette compagne son second vœu it la 

"'^inité qui l'avait déjà favorisé''. 

Xie culte de Jupiter JurariuB dans l'Ile. — Un seul point reste 

■JScur. Comment expliquer '^rjo L. Furius Purpureo, pour 

**nii« l'engagement pris à Crémone, ait construit simultaué- 

^^•*t deux temples de Jupiter et qu'il ait mis l'un d'entre eux 

^ns l'ile, tandis qu'il plaçait l'autre sur le Capitole? 

*-*i pourrait essayer de résoudre cette difficulté en rappro- 



^^.. ^I. Ml-elleh, dam sod édtlion de Tîte-Live, Leipzig, IRUl, écrit : xdemqu» 
j. ***'5' reprenant une conjeclure peu heureuse de Valesius, h Inciuelle Jordan 
jj. _*"*•* pa» cru pouvoir s'arrêter (Cf. Johuas, loc. c!l., p. aiifii — l'nuLLKB-Joii- 

^» ^atm. Myth., t. 1, p. 2Gâ, en note. 

3" p'ooNiDs, éd. de Tile-Live, Venise, isris, ad loc. cil. 

*' ir'"* • ''^'»"'- "• 

'^potliÈse indîquÉe par Mosmbkn, loc. cil. 
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chant lif l'inscription quo porto le pavement en mosaïque, ilécu*. 
vert en 1854. celle de Breacia — l'antique Brixia dans ~ 
Gaule Cisalpine ' — publiée en 1S88"'. En 554/2U0, après la 
deuxième guerre punique, les Gaulois Cisalpins, Insuhres,C«»-*i- 
tnans, Boïens, se soulovèrent en niasse contre Roine^ .mis 
prirent et saccagèrent la colonie do PImenlia (Plaisance); ils 
mirent le siège devant celle de Cremona (Crtmone), Le pMi— é- 
teur L. Furius Puppureo. qui commandait la province, réiuanit 
une armée à Arretium (Arezzo) et marcha par Arimmr,^^'^ 
(Rtmini) contre les Gaulois. La bataille eut lieu sous les mi_z^i** 
de Crémone. Le prêteur, aSn que Jupiter intervint en sa fave» — '""" 
fit vœu de lui consacrer un temple. Les Cénomans étaient ^^^* 
plus redoulables de ses adversaires; ils avaient pour capit^^^*" 
Briiia, voisine de Crémone. L'inscription de 1888 nous mon^^-*^ 
qu'ils honoraient encore, sous la domination romaine, Jujiitii^^--'^ 
Juraidus. Mais ces deux mots obscurs ne seraient-ils pas — 

traduction latine des noms d'une vieille divinité gauloise pl^ ^^^ 
ou moins analogue au Zejç spxi;; des Grecs? Au temps C^—^ -- 
l'indépendance, co Jupiter gaulois passait pour le patron et ^"^-^ 
protecteur des Cénomans. I^ préteur Purpureo,conforniénit'it"-^^^ 
aux idées antiques, s'adressa à lui dans la bataille pour li^^T^ 
gagner à son parti et le rendre propice aux armes romaines. 1^^^ 
r « évoqua^ ». Jupiter Jurarius était donc rangé par les lîo — " 
mains au nombre des dieux étrangers, La règle religieuse quS^' 
défendait d'accueillir les dit peregrini à l'intérieur du pomt--^ 
ritim avait été plusieurs fois transgressée pendant les guerres * 
puniques; la Vénus grecque du mont Eryx et l'asialique ' 
Magna Mater du mont Ida s'étaient établies sur le Capitole et 
sur le Palatin^. Il n'est pas prouvé, toutefois, qu'au début du 
n* siècle avant l'ère chrétienne aucune divinité barbare" ait é ~ 
admise encore dans renceintc- sacrée de la cité. On ne fit pal 
fléchir pour le Jupiter Jurarius cénoman l'antique prohibition ', 



111**^ 



1. Sur Bmia consulter C. I. L., V. p. 439; — et ïloLUtH, All-cettîicher Spraeh^ 

ic/ialz. LripiiR. depuis 18S), t. I, p. 613, s. v Brin'a. 

2. Voir notre article dans les Mtlangta de VEcoU de Romt, filé plu» haut. 

3. Liï,, XXXI, chap. X et suiTants; mfime livre, chap. ïxi. 
t. Voir ci-dessus, p. ilS. 

5. Voir ci-dessus, p. m. 

G. La Magaa Mater n'était pas caniid6réa comme une divinité barbare, ii 
comme la mère commune et lointaine de taules les diiiaités d^jà reconn 
et vénérées par les Romains. 

1. 0. GiLBEnr, OmcA. uid Topot/i: d. SI. Hom. t. 111, p. B3, range psrmi IM 
cultes pérégrins celai du Jupiter de l'Ile (qu'il appelle K tort Vejovfs). 
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Son sanctuaire fut placé au-delà du pomeriitm^ dans Tile tibé- 
rine, qui abritait depuis cent ans déjà un antre culte pérégrin, 
celui du dieu grec de la médecine, Asklépios ou .€scu/apius. 
LFurius Purpureo n'oubliait pas cependant qu'on adorait sur 
le mont Capitolin, à l'intérieur àxi pomerium^ un Jupiter national 
défenseur tutélaire de la cité romaine. Le vœu qu'il avait fait à 
la bataille de Crémone l'obligeait à lui témoigner sa reconnais- 
sance en même temps qu'au Jupiter étranger ; tous deux avaient 
favorisé ses armes ; il ne pouvait se dispenser d élever, outre 
le sanctuaire de l'île, un temple au Capitole. 

Nous ne croyons pas qu'il soit permis de s'en tenir à ces 
hypothèses aventureuses que le simple rapprochement de deux 
textes épigraphiques très différents nous avait suggérées. 
L'inscription sur mosaïque date de l'époque républicaine ; elle 
présente des particularités de graphie tout à fait caractéris- 
tiques. Celle de Brescia est certainement très postérieure ; elle 
est rédigée avec le consentement des sénateurs du municipe, 
organisé à l'époque impériale sur le modèle de Rome ; elle no 
remonte pas au-delà des premiers siècles de l'Empire. On n'en 
peut rien conclure au sujet des cultes professés par les Gaulois 
Génomans dès le temps de l'indépendance. D'autre part, Jupiter 
Jurarius paraît bien plutôt être un dieu gi*cc qu'un dieu bar- 
bare ; il n'y a pas dans le confus Panthéon gaulois de divinité 
dont ces deux mots traduisent l'appellation et définissent la 
nature; il semble évident, au contraire, qu'ils sont calqués sur 
'^^ noms de Zsjç cpxis;. Le Jupiter Jurarius do l'ile tibérine 
^^ait bien un dieu pérégrin, mais d'origine helléni(|U0 et non 
gauloise. 

Cette origine et ce caractère nous permettent de donner les 
raisons qui ont fait choisir l'île pour y construire son temple. 
Le monument élevé par L. Furius Purpureo lui était certai- 
nement consacré. 11 est vrai que Tite-Live n'ajoute aucune 
^PUhètc au nom de Jupiter, mais l'inscription du pavement en 
"^^^aïque, sur laquelle se lit le mot Jurarius et qui rappelle 
sans doute quelque réparation ou quoique embellissement 
apporté à l'édifice, n'est postérieure que d'une trentaine 
^ années à la première dédicace* ; dans un si court espace do 
^^inps le nom officiel du sanctuaire n'a pu être modifié. 

*• Le temple fut dédié en 560/i94. D'après Ritschl (loc.cil.), l'inscription de 
''^'nosaïcpie daterait de la fin du vr siècle de Rome, c'est-à-dire environ de 
* »<i avant Jésut-Oirist. 
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Pourquoi Purpureo, pendîiut la bataille île Crémoi 
adressé à Jupiter Jurarius, à Zeù; ipxLîç? A ce moment 1 
cultes grers av<iienl achevé de oflnquérir droit de cité dai 
Rotnc ; depuis la seconde guerre punique les religions ittdiqUi* 
et hellénique s'étaient définitivement confondues et fusionnées*^ 
Les Unniains adoptaient sous des noms latins les dieux A(x ' 
Grecs. Le Zsj; ïpxw; de Delphes ne leur était pas i 
connu-; on comprend qu'un général ail songé, dans ï 
pressant, à implorer son appui. 11 n'est pas nécessaire de faî) 
intervenir les rites de Verocado. Maintes fois on avait vu d 
les batailles les chefs des armées romaines promettre 
temples aux principaux dieux, et notamment au premier d'enU 
eux, k Jupiter, Pendant lu jîuerre samnite. Q, Fabius avaîl fal 
un vœu au Jupiter qui donne la victoire, Jupiter Victor'^ i 
M. Atilius Reguhis à celui qui arrétr et réforme les troupes 
en déroute. Jupiter Stator''. L. Furiua Pm-purco, pour se lier 
par un engagement plus solennel et plus redoutable, invoqnK 
le Jupiter protecteur des serments et vengeur des parjures. 
Jupiter Jurarius, qui n'avait pas encore de monument de R4.i[ne, 
mais que les Grecs depuis longtemps connaissaienl et honoraient. 

Le temple de ce dieu nouveau fut bâti dans l'ile tibérine. H 
est possible qu'en raison de i^on origine hellénique on ait tenu 
à l'écarter du pnmerium : la règle ancienne qui interdis» 
l'entrée de la cité aux dieux étraugei-s. n'avait été violff 
jusqu'alors que très rarement et en des circonstances cxceafl 
tionnelle.s. En toutcâs, ri/t.«»/a//A''f'/ft notait naturellement déaj 
gnée pour le recevoir. Cent ans auparavant, elle avait accueil 
uif autre dieu venu de Grèce. Les Romains établirent à dcssel 
Jupiter Jurarius en face d'Eitculape; à dessein ils inaugurèrc 
cet édifice au joiu- de la fête annuelle du dieu médecin, i 
11* siècle avant l'tre chrétienne les légendes et les généalogid 
fantaisistes qu'avaient imaginées les poètes grecs sont adn| 
tées sans conteste en Italie; Estiulape-Asklépios eatdésomi^ 
regardé à Rome, aussi bien qu'en Grèce, comme le pelit-Bl 



(. et. louAA>i. la Religion romaine deaxtièElenauant nalrt ère, dans tes H 
laiigeM G,-B. ifc /loui, publias pnr l'Ecole rrsncniaode Dôme, l'arisctllnmc, tVi 

p. ait. 

i. Eq l'année 5G4/20Q l'allentinn des Romains tUit pnrliculièrement porlfl 
vers la Grice. C'eut alors qu'Orlate la ^iirrre contre Chilippe V île Mactdninefl 
que TB coiunicncer la conquête des F.lats grecs. 

3. Eu 459-393 : — Liï, X. 2rt, 

*. En 160-29*;- Liv.. X, 38. 
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de Jupiter-Zeus. Le rapprochement des deux cultes dans Tile 
devrit paraître très justifié et presque nécessaire; la célébra- 
tion des deux fêtes le même jour le consacra. 

Q^ant au temple de Jupiter, élevé sur le Capitole par les 

soins de L. Furius Purpureo, il faut remarquer qu'on l'inaugura 

W ans seulement après la bataille de Crémone. Purpureo le 

filcoustruire pour épuiser, en quelque sorte, les efi*ets de sa 

promesse exaucée et manifester sa gratitude envers le Jupiter 

Capitolin des Romains en même temps qu'à l'égard du Jupiter 

Jurarius au Ze-j^ ipxtsî des Grecs. Sur ce point particulier 

Teiplication à laquelle nous avions songé tout d'abord reste 

ntiie, à condition seulement de restituer au dieu des serments 

sa véritable nationalité et de le rattacher non pas à la Gaule 

mais à la Grèce. 

Le eolte de VeijoyiB dans l'île. — C'est donc à Jupiter Jura- 
rius que le temple de l'île tibérino était dédié. Il faudrait 
savoir cependant pourquoi Ton y ofi*rait un sacrifice à Vejovis le 
l" janvier, jour de la fête de Jupiter. D'oii vient que ces deux 
divinités aient été ainsi honorées à la même date et au même lieu ? 

Klausen croyait que le culte de Vejovis était célébré dans 
rHe depuis une très haute antiquité et longtemps même avant 
la fondation du sanctuaire d'Esculape^ Vejovis paraît être 
d'origine purement latine. On lui effarait des sacrifices sanglants, 
en souvenir des usages cruels de l'époque primitive; des 
chèvres lui étaient immolées riiu humano^^. Un petit autel 
trouvé à Bo\iIla dans le Latium-^ porte à sa face antérieure les 
mots : 

Vediovei patrei \ gentiles Juliei 

à la face opposée : 

I^ege A Ibana dicata 

sur le côté droit : 

Vedi,.. ara 
« A Vejovis paler, les membres de la gens Julia ; dédicace 
faite en vertu de la loi albaine. » 

I.Rladsex, j€netu und die Penalen, U&mhourfs, 18i0, t. II, p. 1091-1008. Klau- 
sen suppose que le temple de Tile était dédié à Vejovis, et non à Jupiter; il 
raconte à sa manière toute l'hi^jtoire de ce sanctuaire et celle du temple de Fau- 
nus in insuia. Ses déductions sont trop fantaisiste^ pour qu'on s'attarde h. les 
réfuter. Merkel, dans les ProUgom. de son édition dOvide, Berlin, 18 il, p. ccxiv, 
les apprécie sévèrement : Talîa non semjter aequo animo legi po^^unt. 

2. Gell., V, 12 : Immolaiurque illi ritu hutnano copra. 

3. C. 1. L., I, l-- éd., 807; XIV, 2387. 
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Bovilla avait ét^ tolonisée par Albe la Longue ; ses liabîtan 
s'appelaient Albani Longani BooiUeiiiex. La geits Julîa pi^ ^ 
tenflait qu'elle était venue li'Allio à Kume soua le règne i^ 
Servias Tiillius'; on éleva une statue à Auguste après sa mo^czr 
aux environs de Bovilla. comme au berceau de sa race-. L'in-^*^ 
criptiou dédiée sous la République pat- les gentiles Julifii amw * 
montre que l'on invoquait très anciennement Vejovis dans 
Latiuin. A Rome on l'adorait au Capitole et dans l'Ile; l'i»--* 
était la citadelle de la ville, l'autre un poste avancé faisar"^* 
face il la rive étrusque du Tibro; ces deux points du bo^, 
romain jouaient un grand rAle dans le syslênie de défense d ^ 
la cité; on y avait localisé le culte de Vejovis pai'ce qu'il étai^* 
hii-niùme nn dieu guerrier : n'est-il pas le Jupiter mauvais e ^ 
lerrible, celui par conséquent dont on veut attirer les coup^^ 
sur l'ennemi? Du jour oii les Romains occupèrent l'ilc tibéiiui* 
et songèrent à la fortifier pour repousser les incursions t 
Etrusques, c'est-à-dire dès le début de l'époque républicai 
on y fit dos sacrifices h Vejovis... 

Jordan s'est rallié à cetle théorie^. On ne peut ccpendfl 
l'adopter. Le dieu n'a jamais eu le caractère guerrier que t 
attribue gratuitement Klausen. C'est de Jupiter, et non de 
Mars, qu'il faut le rapprocher. Les Roinains firent de* sacri- 
fices dans Tile eu son honneur et lui élevèrent un leniple au 
Capitole, parce qu'ils adoraient en ces deux endroits Jupiter 
lui-même. On comprend que Vejovis prit place au Capitolis 
auprès de Jupiter très bon et très grand, opltmiis ma^iitm», 
considéré dans l'universalité de ses manifestations et la plé- 
nitude de ses attributions. Pour qu'on l'ait associé aussi au 
Jupiter Jm-ariusde l'île tibérinc, de préférence îi tout antre, il 
faut qu'il ait eu avec lui particulièrement quelque rai)port ou 
quelque ressemblance. 

On sait seulement de ce Jupiter Jurarius ce que nous 
apprennent l'étymologie de son nom et l'exemple du Zî>; :pxi5; 
des Grecs; les .\ncienB voyaient en lui le dieu des serments 
et des promesses; on devait dii-e à Rome ce que disait Hai 
saiiîas du Zij-: 'ifi.\-.: d'Olynipie : ■■ il inspire l'effroi j 



ttéiiui^* 
is d ea^ 
icai^^l 

|Ue u^H 



1. I,i¥,.l, 30;-Dio.iïs., llI,ïfl;-T*r..,.Jnn...\l, ai. 
ï. Tac, Ann., Il, *i : Sacrarium griili Julîa efpgieiqui divo Auguitt' 
bûirilla» dicanlur. 

:i. JoilDAN, op. cit., 

p. 4U2. 



i; — du m&Qie uuleur, Topogr. d, SI. Rom, t. I 
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liomines injustes* ». Il appartenait aussi à Vcjovis, le dieu 
des expiations^, de faire observer les serments et les pro- 
messes; il était craint surtout des criminels, des parjures, de 
tous ceux qui provoquaient la colère du ciel par leurs méfaits 
et leurs manques de foi. Les Romains attachaient un grand 
prix aux paroles jurées ; ils invoquaient les dieux les plus 
puissants et les plus terribles pour en assiu'cr le respect et en 
cliâtier l'oubli. Cette tâche convenait également à Vcjovis et 
à Jupiter Jurarius. L'analogie de certaines de leurs fonctions 
uous explique leur étroite association dans Tîle tiborine. 

Il n'est guère vraisemblable que le culte de Vejovis in insiila 
remonte à une époque reculée. Les conjectures de Klausen et 
de Jordan ne paraissent point fondées. Ovide déclare, dans les 
Fasiesj que Jupiter participe aux honneurs rendus à son petit- 
fils : il avoue donc que son introduction dans Tile est posté- 
rieure, ainsi qu'en témoignent d'ailleurs d'autres sources, k 
celle d'Esculape. De même, sur le calendrier de Préneste, à 
la date du 1*' janvier, Esculape est nommé avant Vejovis; la 
fête de ce jour n'avait lieu tout d'abord qu'en Thonneur du 
dieu de la médecine. Vejovis ne s'est établi dans l'ile que 
longtemps après l'arrivée du serpent d'Epidaure. 11 y a plus : 
bien loin que Jupiter soit substitué à lui, comme le supposait 
Jordan, on a le droit de croire que les événements ont suivi 
une marche toute contraire. Un temple avait été consacré à 
Jupiter Jurarios Zsj; îpxts? en Tannée 560/194. Les Romains 
décidèrent, par la suite, d'invoquer l'antique Vejovis dans le 
temple de Jupiter et au jour de sa fête. Cette transformation 
est peut-être l'œuvre d'Auguste. Le seul document qui parle 
de ce dieu à propos de l'île tibérine, le calendrier de Pré- 
neste, fut rédigé précisément sous son principat. La (/ens Julia, 
à laquelle il appartenait, avait pour Vejovis une dévotion toute 
spéciale, qu'atteste la dédicace de l'autel de Bovilla. La mesure 
que nous lui prêtons ne serait qu'une application de ses vues 

i. Pausax., V, 24, 2. 

3. PRBLLBR (loc, cil), rappcnc que le temple de Vejovis sur le Capitole était 
voisin de Tasile fondé d'après la tradition par Hoinulus et où venaient se 
réfugier les coupables pour obtenir leur pardon. Sehvius {ad AUn.y 11, 761) 
rapporte que Fasile du Capitole était sous la protection du dieu Lucaris, quem 
locum deu$ LycoiHs^ sicut Piso ait, curare dicilur. Or il n'y avait pas de dieu 
Lacaris, ni à Rome ni en Grèce. Mais les Grecs adoraient Apollon Avxrôpr,; ou 
A<uxwptO;, Apollon purificateur. C'est à lui sans doute que songeait Servius, — 
et Ton sait que Vejovis était confondu assez souvent avec Apollon (Cf. Gbll., 

loc. cit.). 
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générales en matière religieuse. Ne s'était-îl pas proposé d 
restaurer les cultes nationaux trop délaissés, de rappeler les 
Romains à la foi des ancêtres? N'avait-il pas relevé lesf 
temples, fait revivre les collèges sacerdotaux, multiplié les 
sacrifices, invité les poètes, devenus ses auxiliaires et ses col- 
laborateurs, à chanter la religion italique*? Jupiter Jurarius 
était demeuré pour les Romains un étranger; il n'était pas 
populaire parmi eux : son nom n'apparait jamais dans les 
auteurs et ne se rencontre qu'une ou deux fois sur les inscrip- 
tions. En instituant dans son temple la fête nouvelle, Auguste 
se conformait aux traditions pieuses de sa famQle et il confon- 
dait le culte peu répandu d'une divinité exotique avec celui 
d'un dieu respecté du Latium. 

Dans l'île tibérine, à l'époque impériale, s'élevait une statue 
de Jules César ''^. Elle devait être située dans le voisinage 
du temple de Jupiter 3. Auguste lui-même, selon toute appa- 
rence, avait érigé à cette place Timage du représentant le plus 
illustre de la gens Julia, en même temps qu'il fondait tout 
auprès un sacrifice annuel en Thonneur du Vejovis protecteur 
des Juin. 



1. Cf. BoissiBR, la Religion romaine cf Auguste aux Anlonins^ t. 1^ p. 75; 
Gardthausen, Augustus und seine Zeil^ t. 1, p. 863 ; t. U, p. 507. 

2. Cf. ci-dessus, p. 58. 

3. Hypothèse émise par Klausen, op. cit.^ t. II, p. i097. 



CHAPITRE II 



LA STATUE DE SEMO SANCUS 



La dédicace de Seztus Pompeios MussianuB. — On a trouvé 
dans Tile tibérine, en Tannée 1574, Tinscription suivante, gra- 
vée sur une base de marbre qui devait servir de piédestal à 
une statue* : 

Semoni \ Sanco \ Deo Fidio \ sacrum \ Sej-ljus) Pompeius 
Sp(iirii) f[ilwii) \ Col[lina tribu) Mussianus \ quinquvnnalis 
! decuryiœ) \ hidentalis \ donum dédit, 

M A Seino Sancus Deus Fidius, Sextus Ponipeius Mussianus, 
tils de Spurius, de la tribu Collina, magistrat quinquennal de 
la décurie bidentalc'', a offert et consacré ce don. » 

La magistrature religieuse qu'exerçait Fauteur de cette 
dédicace est rappelée sur Tépitaphe de son fils, découverte aux 
environs de Rome, à Gallicane-^ : 

^Sex.to?) P]ompeio [Sejc(ti) f{ilio) \ P\aliatina tribu) Bas- 

h iaiko I scrib]œ quœ[storio j scrib]ie <edil[cio \ Sej:{tus)P]om- 

j/eius Sp{urii) /[ilius) \ Col{/ina tribu)] Mussianus \ \quin- 

que nnalis decuriœ \ [sacerdo]tium videntalium \ [et Bœbi]a 

h lora mater | [fiiio] piissimo. 

M A leur fils très pieux Sextus Ponii)eius Ba^bianus, fils de 
Sextus, de la trilm Palatina, scribe du questeur, scribe de 
l'édile, Sextus Pompeius Mussianus, fils de Si)urius, de la tribu 
Collina, magistrat quinquennal de la décurie des sucer do tes 
vidé'iitales^j et Bsebia Flora, sa mère. » 

L'inscription de Tile tibérine atteste que Senio Sancus Dius 

1. C I. L., VI, 561 (cette inscription es! conservée au uius('*e du Vatican;. 

2. Remarquer la forme decuviœ bidenlalis pour decurioî sacerdotum biden^ 
talium. 

'J. C. I.L.. XIV, 2839. 

4. La forme videntalium pour bidentaliiun se retrouve sur les inscriptions 
que purteut les tuyaoi de plomb découverts au Quirinui {VA. ci-dessous, p. *J8I;. 

18 



â74 LES CULTES SECONDAIRES 

Fidius était Tobjet à cet endroit d'un culte particulier, ce 
aux soins du collège des bidentales. Aucun document épij 
phique ou littéraire no fait mention d'un temple ou d'une c 
pelle de ce dieu in insulaK II est certain, du moins, qu'il a 
une statue dans file à l'époque impériale. 

La légende de Simon le Magicien. — Un passage très dise 
de la Première Apologie à Antonin le Pieux nous donne 
ce fait une confirmation indirecte. Saint Justin, s'adrose 
aux Romains, leur dit : « Simon dç Samarie, né dans le bo 
de Gitton, est venu, sous le règne de l'empereur Claude, <] 
votre ville royale, et par des artifices magiques et dé 
niaquos il s'est fait passer pour un dieu ; vous lui avez re 
des honneurs divins et dressé une statue, qui fut placée 
milieu du Tibre, entre les deux ponts; elle portait cette 
cription en latin : Simoni Deo sancto, à Simon, dieu saint, 
presque tous les Samaritains, et quelques hommes d'aui 
races, le tenant pour le premier des dieux, l'adorèrent 
Saint Irénée, Tertullien, saint Cyrille de Jérusalem, Eusè 
Théodoret, saint Augustin parlent également de cette stï 
romaine de Simon le Magicien*^. Tous ces écrivains sont po 
rieurs à saint Justin et paraissent ne s'être inspirés que de 

1. Cf. AusT, de jEdibus sacris populi romani, p. 31, n" 9i; — Kiepekt-Ui'ei 
Somencl, topogr., p. 87 ; — Homo, ÎjCx. de lopogr. rom., p. 6*20. Tous ces aut 
parlent d'un templum ou sedes Semonis Sanci ou Dit Fidii in insula. Dan 
textes auxquels ils renvoient, il n'est (juestion que d'une statue, et nuller 
d'un temple. 

2. Justin. Martyr, Apol. Pr.j 26 : ^{(Kova jjiv Tiva 5Ia|iap£a, tôv ôltco xi 
XeifopiévTi; rtrrôiv, o; ItzI KXa*JG(o*j Kat'trapo; Stà tt,; twv èvepyo'jvTwv oaipi 
téjrvr,; cwapiEt; iioir,<Ta; pLayixà; èv tf, TcdXsi C»{i.o)V |%a<7t>.tSi 'Ptôli-Ti Ôsb; ivojxîaO- 
àvSpiàvTi Trap' Opirôv cî); 6eb; TeTiiiT^itai, o; àvcpià; âveifr,YepTai èv tw Ttêspi iro* 
(xera^v twv 5*jo ve^ypôiv, è'^wv è7riYpaçr,v pwtiaïxrivravtrjV * SIMONI DKO SA Ni 
Kal <TxeSbv Tiàvre; (xàv Sajiapeî;, ôXi'yoi 6à xai èv aXXoi; eôvtdiv, ci>; tov 7:p 
Ôsbv èxeîvov ôtioXofoOvTe;, èxeîvov xal 7rpo<rxvvo*j(ji. — Plus loin, saint Juslii 
vient encore, plus brièvement, sur le même fait, sans parler de l'île tibé 
Apol. Pr., uO : Kal f^p ^cap' Ctiiv, w; TrpoÉ^rijjisv, âv ty; ^amXi'ôi 'Pwjit; êttI K>.a- 
KatTapo; Yev6|i.£vo; ô — l(xo>v xai Tr,v Upàv <yjYx).r,TOv xal rbv cf,|i.ov 'PwfjLaico 
ToioCro xaT£:iAr,^aTO, ci»; Oebv vo[j.ta6f,vai xal àvôptàvti, w; tov; à'À).o*j; Ttap 
Ttjicojiivoy; Oîoî;;, 'i\ir,hr{vOLi. 

3. Iren.. Cnnlra /nnres.. 1, 23 : Qiiippe cum essel suh Claudio Cafsare, a 
etiain statua honora tus esse dicifur profftrr maf/icam. — Tertill., Ap'di 
adv. f/entes, 13, s'adressant aux Romains : Simonem magum statua et inscrlpi 
sancti dei inauguratîs. — Gvrill. Hiehosol.. Catechais^ VI, 14 : Kal èîT/ivr, 
oGto) Ty,v 'P(o|iatu)v ttôXiv, (ottc KÀaCèiov àvSpiâvra aOtoO CTtf,«jai, vTCovpi'i 
Tfj *Pa)|iat(i)v yXo'jTTr, 2C1MÛNI AELi ilArK'rU oTCsp éppLr,v£'j6}JLevov Sr,Xoî. -; 
bnh aYÎw- — ErsEB*., Ilist. eccles.. Il, 14 (sous Claude) : 'Kîri^à; oc tr,; 'Pw|ji 
7;6X£fa); »Tvvaipo (xivr,; aÙTO) Ta iiEyâXa -f,; è9sSp£'jo*j(jr,; èvravOa SvivàjjLiw; àv ô 
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seLil ; ils répètent son récit, sans y rien ajouter. Ils sont, d'ail- 
leurs, moins explicites que Tauteur de Y Apologie à Antonin; 
ils^ ne donnent pas tous le texte de la dédicace, aucun ne 
nomme Tlle tibérine ni ne dit où était située, à Rome, Timage 
do l*îraposteur. On peut donc s'en tenir, en définitive, au seul 
toTiioignage do saint Justin, dont dérivent tous les autres. 
Mais il suffit de se reporter au document découvert en 1574 
pour qu'on se demande aussitôt si Tapologiste n'a pas com- 
n^îs une grossière méprise et confondu Simon le Magicien 
«'^'vec- Semo Sancus ; en ce qui concerne l'histoire du faux pro- 
pHète samaritain, son assertion n'aurait pas de valeur; au 
point de vue du culte de Semo Sancus in insula^ elle serait, au 
contraire, très importante et mériterait qu'on la prit en consi- 
«-iération; l'inscription de 1574 permettrait de lui rendre son 
^'ôritable sens et nous garantirait son exactitude. 

Quelques auteurs modernes persistent à croire que saint Jus- 
ïï lie s'est pas trompé et que les Romains érigèrent réelle- 
'ïient dans l'île une statue en Thonneurde Simonie Magicien ^ 
^1 ost ATai, disent-ils que Tapologiste était un Grec, mais il 
f'^^nnaissait parfaitement la langue et les usages des Romains, 
** écrivait pour les convertir, il avait lui-même vécu à Rome; 
Pcfc^irquoi lui imputer une erreur si forte, qui aurait frappé tous 
-^^^s yeux? comment admettre que cette erreur ait été repro- 
^u.ite ensuite sans hésitation par tant d'écrivains, dont plusieurs 
^^^rnme TertuUien par exemple, étaient parfaitement au courant 
• «osi croyances et des superstitions romaines, et en état do con- 
^*^0^1er et de corriger tout ce qu'avançait leur prédécesseur? 

* •^^^Ctov Ta TT,; i«t5^ttpr,ff8c»); r,vv<r:o o>; xal àvôpiâvto; àvaOiTSi irpo; tïov "^rfit oia 

^î^^'^ 7t|tT)&f,va:. — TiiFODORET., Hanreticœ fabulw, I, 1 : Kl; tt,v 'l*a)|ir,v àçîxeTo, 

^^»v8tow Katonpoç ^amXeuovTo;. TotoCtov oè 'I\i)|iatov»; rat; Yoy,T£iai; xaTi7cXr,Uv 

*■*? xal ffrTi>T| Ti(iTj6f,vat xaXxYj. — Ai'tJUSTix., de llivveaihus, I : Jovcm .se credi 



*hat, Minetn)am vero merelriceih quamdam Selenem quam sibi sociant scelr- 
''■*»>« fecerat^ hnaginesque et suam et ejtutdetn disripulis suis priphebal udtn'audas. 
^^ Un manuscrit des Actes apocryphes des sainls IMorre et Paul, d'origine ina- 
^*<^hécnne, traduits du j^rec en latin, parle dune statue élevée k Simon dans 
^OQie par son disciple le sénateur Marcellus et donne un aulro texte de la 
^^«licace que celui rapporté par saint Justin : SlMONl IVVKNI DKO, en grec 
^ilMONI NEÛ (Lipsiis. Acta Pétri, Lpi|)zi«,', 1891, p. îh). 

t . Voir notamment : BAUoxirs, Annales, ad annum AS. Kouie. l."»8x-i(;o7. I. 1, 

P- 305-308: — W. Esser, des lleili(j€n Petrus Aufenihalt, Episkojuit and Tod 

^•< JH&my Breslau, 1889, p. t)9. — Entre la publication des Annales do Barouius 

^t celle du mémoire de Esser, celte (piestiou a été souvent examinée et <lé- 

****ttue. -1^8 principaux ouvra^'es d'histoire errlésiasti(pie où elle se trouve 

^«êsolue, soit dans un sens, s<dt dans Tautre. sont cilés par EssEni lov. cit., et 

par Otto, dans son cditi(»n de saint Justin, léna, 1870, t. 1, p. 7><. 
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Saint Justin ne cite qu'une seule image de Simon divinise 
pu voir dans Rome plusieurs statues de Semo Sancus ; 
savons qu'il en existait une sur le Quirinal, qu on a retrc 
avec l'inscription qui raccompagnait*; s'il avait conl 
comme on le suppose, le dieu et le Magicien, il n'aura 
manqué de rappeler, au lieu de Tunique monument figii 
File tibérine, tous ceux de la ville qui intéressaient SenK 
eus. Pourquoi s'étonner enfin que Simon ait été reganJ 
les Romains comme un dieu? Une vieille et célèbre lé 
affirme qu'il a séjourné à Rome. En Orient, ses sect; 
l'adoraient et lui drossaient des autels, ainsi qu'à sa mai 
Hélène, qu'ils appelaient la Raison première '-; ils repi 
taient Simon sous les traits de Jupiter, et Hélène sous les 
de Minerve ^. Le culte de Magicien a dû se répandre égal 
en Occident et se faire accepter à Rome, où les nouv( 
venues d'Orient exerçaient un singulier attrait sur la 
crédule. Dion Cassius ne dit-il pas, à propos précisém< 
règne de Claude, que toutes les religions avaient env 
ville, que tous les temples et tous les édifices publics é 
remplis de statues et d'offrandes aux dieux ^? 

Cette argumentation spécieuse est loin cependant 
convaincante. Il semble que tous les efl'orts tentés ju: 
pour défendre une interprétation strictement littérale di 
sage de V Apologie soient demeurés vains. Les partisa 
saint Justin confondent plusieurs questions qu'on doit disti 
avec soin. Il s'agit de savoir simplement s'il n'a pas r 
l'inscription de l'île tibérine, abusé par la ressemblanc 



1. Voir ci-dessous, p. 280. 

2. Justin. Maktyk, Apol. Pr.^ 26 : Kal *E>ivr,v Tivà, Ty,v (r^fjLssp'.vo-r 
OL'j'tù %0L-:' èxÊÎvov ToCi xaipoO, TcpÔTspov £7:1 TÉvovic oraÔeÎTav, tt,v àîr'aCTOj 
7rpo)rr,v YevotJiévr,v aéyo'^ti. 

3. Voir, outre le texl<; de saint Au^'uslin cilé plus liaul, PsErn(>-( 
Becofjnit., 11, i) : Adontboi' ut deus, pufjlicis (licinls donabor lumoribus 
simulacrufii inihi stdiuentes tauquam deui/i colent et adorent. — Ikk.n.. 
Iiipres.^ 1,23, in fine: Imuf/inem (juofjue hahenl fnctani ad fif/nnnn 
Selense {aliter JÈeleme) in fif/ura Minervœ, et has adorant. Saint Iréi 
tinjurue cette statue de Siuion sous les traits «le Jupiter de celle (pic h 
Claude et qu'il cite au niêuie parajj^-aphe quelques lignes plus haut. — E 
Ado. hipres.f 21, 3 : 'A/./.à xai clxôva Tivà zapîoiowxs toîc ol-jzm, ci); of/Jî 
oviav. Kal TrpoTx-jvoOaiv a-JTr,v èv sioet Ato; "a/./.riV 5k (ixrauTtî); 'K/.îvt, 
îrapéowxsv a-JTOÎ; sv ypr,{iaTi *AOr,vâ;, xal 7:por7X'^voCp<Ti ta-jTa; oi Trpô 
f,7caTr,(X£voi. 

4. Cass. Dio, LX, 25 : 'Il ttôàc; 7:oa).<ov elxovwv £7:).r,poCTo {il^f^•^ Y*? ^''- 
^0'jÀo(xévoi; tv Y?*r^j ^** ^'' xa/.Xfô ).cOm te oy,(xo(ji£'j£a6ai). 
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noms, et cru que la statue de Senio Sancus était celle de 
Simon le Magicien. On peut admettre que Timposteur est 
vonuà Rome, qu'il a réussi à s y faire passer pour un dieu, 
que les Romains lui ont dédié des statues, sans cesser de sou- 
tenir que le fait particulier relaté par Tautour de V Apologie à 
A ièionin est inexact*. 

Remarquons tout d'abord qu'aucun autre écrivain n'affirme 
que l'image de Simon était située « au milieu du libre, entre 
les deux ponts ». Ceux qui parlent plus tard «les honneurs 
«livîns rendus au Magicien par les Romains ne disent pas où se 
l rouvait sa statue ; cette omission ne serait-elle point volontair?? 
l^'orreur commise n'aurait-elle pas été aperçue et signalée? Le 
silence des contemporains est encore plus probant. Saint Jus- 
tin a pu se tromper lui-môme ou se laisser abuser par quelque 
clirotien de Rome, d'origine étrangère. Les Romains de nais- 
sartce qui ont écrit à la même époque ou au siècle suivant des 
libelles apologétiques ou de polémique, tels que saint Hippo- 
l^-te par exemple, ne mentionnent même pas le monument 
élevé à Rome au Magicien. 

La légende romaine de Simon comme on l'i^ppelle généra- 
lement, est plus récente que la tradition rapport(»e par saint 
Justin, et toute différente; elle la contredit même sur quelques 
[K^ints. C'est un décalque de la légende syrienne du mémeper- 
scmuaffe, tardivement localisée à Rome : en présence de l'em- 
pereur Néron, les apôtres saint Pierre et saint Paul s'unissent 
pour combattre Timposteur samaritain ; Simon veut s'envoler 
<lans les airs, afin de montrer sa toute-puissance magique ; les 
prières de saint Pierre conjurent ses sortilèges ; il tombe sur 
le pavé du Forum et se brise les os'^. D'après cette version, 
le séjour du Magicien à Rome aurait eu lieu sous le règne de 

1. M'» DuciiRSNK, les Origines chrétiennes (cours autographié, Paris, s. d.), 

p. 92. — Cf. du même auteur, dans le Bulletl. di nrcheol. crist., 1882, p. lOG. — 

.Uc Duchesne conteste raffirmation de saint Justin et veut montrer que Simon 

n a pas eu de statue dans l'île tibérine. Parmi les arguments qu'il fait valoir, 

il en est un qu'on ne saurait adopter : les disciples de Simon n'auraient pu lui 

consacrer une statue dans Tlle où se trouvaient les sanctuaires de plusieurs 

anciennes divinités romaines ; le culte nouveau d'un ma^ncien oriental 

n'aurait pu s'établir si près des cultes de Jupiter, de Faunus, d'KscuIapc. En 

réalité, tous ces sanctuaires prétondus anciens sont de fondation relativement 

récente et nie recevait justement sur son territoire les cultes que. pour une 

raison ou pour une autre, on ne voulait pas admettre dans la cité mt^me, à 

côté des vieux cultes urbains. 

2. Le plus ancien texte qui fasse allusion à la légende romaine de Simon le 
Ma^cien est rouvrage anonyme des Philosophumena, écrit vers l'année 223 : 
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Néron ; saint Justin la place sous le règne de Claude, une q 
zaine d'années plus tôt. Elle assure que les Apôtres empèchèi 
Simon de se faire reconnaître comme un dieu par les Koniai 
saint Justin laisse clairement entendre que l'apothéose 
souffrit aucune difficulté. La légende romaine n'a rien de c- 
mun avec notre récit et ne peut être invoquée pour le justit 



L'apologiste déclare qu'il y avait de son temps dans l'ile t: 
rine une statue de Simon le Magicien avec une inscription 
lui était dédiée : Simon i Deo Sancto. Nous savons qu'il e: 
tait à cette place une statue et une inscription de Semo 
eus, Semoni Sanco Deo. Le seul rapprochement de ces d 
textes fait ressortir l'erreur de saint Justin et l'explique. C 
bien l'inscription retrouvée en 1574 qu'il a vue dans l'Ile 
qu'a relevée le chrétien qui Ta renseigné. Il a rédigé son 
vrage aux environs de Tannée 140 •. L'inscription, d'après 1 
pect des lettres, leur ferme tracé, leur belle gravure, ne 
être postérieure au ii* siècle de l'ère chrétienne*. Il est n 
rel que saint Justni ait cru qu'elle remontait au règne 
Claude, à l'époque même oîi vivait le Magicien. Comm 
s'étonner de la faute de lecture qu'il a faite? Il a pris les ni« 
Semoni Sanco pour Simoni Sancto ; l'E en latin était qu 
([uefois indûment employé à la place de l'I ; Suétone attri 
les premiers désordres provoqués dans Rome par la 
des disciples du Christ aux excitations d'un certain Chrestus 
un étranger, un grec chrétien, qui connaissait l'histoire 
Simon le Magicien et qui avait le droit assurément d'igno 
le culte de Semo Sancus, a pu croire qu'une inscription cons 
crée à ce dieu s'adressait à l'imposteur. Si bien informé q 
soit en général saint Justin, on a relevé dans son œuvre d 
négligences plus graves et moins excusables : il cite avec co 



IS- 





Simon se fait enterrer vivant, disant qu'il ressuscitera quand il le Toud 
les prières de saint Pierre empêchent qull tienne sa gageure, et il nieu 
C'est seulement au cours du iii* siècle et au début du iv* que la légende pren 
sa forme définitive. Elle est exposée dans les Actes apocryphes des apôt 
saint Pierre et saint Paul, les .Votes des saints Nérée et Achillée, les Acte^ 
des saints Processus et M<-irlinien. Cf. 'SV' Duchesxe, les Origines chrétienne^ 
p. \)">: — et A. DiFOURCQ. Elude sur les Gesla marlyrum romains^ p. H2. 
1. On lit en elFet au chapitre 4*> : Ilpb è-roiv éxatbv wevTTjXovra •j'^Y*^'^^!^*- 




TOV XciTTOV. 



2. C. L. Visco.Mi, Di un shtiulacro del dîo Semo Sancus^ dans les Sludi d 
sloria e dirilto. 18si, p. 1*25. 

3. SuKTuN., Claud.y 25 [Claudius^ Judœos^ impulsore Chresto assidue tumul" 
luatiles, Homa expulH. 
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fiîïiiee les apocryphes, il fait d'Hérodo un coiitomporaiii do 
F^toléméo Philadelphc^ Peu importe qu'il ait passé sous si- 
lo nce les autres statues de Semo Sancus à Rome pour ne citer 
<|i.ie celle do Tile tibérine. Peut-être ne connaissait-il que cette 
tloniière : un grand nombre de chrétiens habitaient les quar- 
tiers pauvres du Ti-anstévèro*^; ils ne pouvaient nian(iuer 
«l'apercevoir, en traversant Tile, la statue de Semo; leQuirinal 
olaît plus éloigné de leiu's demeures habituelles, et ils auraient 
«.Ifi, pour y déchiflfrer les dédicaces consacrées au dieu, péné- 
trer à Tintérieur môme de son sanctuaire. Peut-être aussi les 
inscriptions du Quirinal prêtaient-elles moins à Téquivoque; 
deux d'entre elles, qui nous ont été conservées, connnencent 
par les mots Sanco Sancto Semon[i) et Se?)wm Sanco Sancto 
iJeo ; on comprend qu'elle n'aient pas aussi bien rappelé aux 
chrétiens le souvenir de Timposteur Simon. 

L'erreur de saint Justin paraît bien évidente et indéniable. 
De ce passage de ï Apologie à An tanin il n'y a qu'une chose 
à. retenir : c'est qu'au ii" siècle do Tëre chrétienne la sta- 
tue de Semo Sancus dans l'île, dont l'inscription de 1574 nous 
prouve d'autre part Texistence, passait auprès de quelques 
chrétiens de Rome d'origine étrangère. Grecs ou Orientaux, 
pour l'image de Simon le Magicien. 

Le eulte de Semo Sancus à Rome. — Nous connaissons par 

d'autres documents que l'inscription de 1574 et le texte de 

î^aînt Justin le culte que les Romains rendaient à Semo Sancus ; 

^st nécessaire d'y recourir pour savoir ce qu'était en réalité 

^^ dieu et pourquoi un petit monument en son honneur s'élevait 

auprès des temples d'Esculape, do Jupiter et <le Faunus'^ 

t^'après la tradition, Semo Sancus Dcus Fidius, ou mieux 

'^^mo Sancus Dius Fidius^, serait un roi sabin divinisé^. Son 

^^Ite aurait été introduit dans la cité romaine par les Sabins 

*- Mf Dochbs!(e, op. cit.^ p. 93. 

^- II»Aff, Saint Paul, Paris, 1883, p. 101. 

^- Sur le culte de Semo Sancus, consulter : Pkfller-Jokdan. Rœtn. Mythol., 

^'^ p. 274; — 0. Gilbert, Gesch. und Topogr. tl. S/. Uom. t. I, p. 2i:J: l. HI, 
Ç*.^"!! ; — E. Jakjœtaz, Etude sur Semo Sancus Fîdius, Paris, 188.'i ; — art. 

*'** Fidius dans le Dicfionn. des Anliq. de Dahfmbero et Sajujo, par Jillun, 
*^ ^Q.ns le Lexicon de Roscher, par WrssowA ; — Kowler, the Homtin fesli- 
"^'•^ p. 135; — AcsT, die Religion der liœmer, Muiislcr, i.xi)<), p. ['M\. 

^' La forme Dius Fidius parait la plus ancienne et la plus exacte; c'est 
^''« que donne le calendrier de Vcnouse (C. I. L., 1, 2* éd., p. 221). 
. ^- Ovin., Fast,, VI, 213; — Propert., IV, 0, 7i; — Sir.. Ital., VIII, 122; — 
^^■^C»Ti!«., de Civ, Dei^ XVIII, 19; — Lactant., Divin, inslit., I, lo, 8. 
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de Cures, venus avec leur roi Titus Tatius s'établir sur la 
Une appelée depuis Quirinal*. Aussi est-ce au Quirinal qu_ 





trouvait son principal sanctuaire, non loin de la porta San 
/i5, qui tirait son nom de ce voisinage même 2. Il est sou 
question de ce temple dans les auteurs anciens -^ Il aurai 
bâti par Tarquin, mais consacré seulement en 288/4t)6, p 
consul Spurius Postumius*. La fête anniversaire de sa ci 
cace était célébrée le 5 juin-*. On y gardait la statue, la 
nouille et le fuseau de Tanaquil ou Gaia Capcilia, prop«=r- 
comme modèle aux matrones romaines^. Nous savons i 
quelle région du Quirinal il était situé : le couvent de Sa__ 
Silvestre a Monte Cavallo et ses dépendances recouvir 
remplacement qu'il occupait dans l'antiquité '. Une inscrip* 
consacrée à Semo Sancus a été trouvée en 1590 dans les 
dins de ce monastère^; 

Sanco Sancto S€mon{i) \ Deo Fidio sacrum \ decnria 
cerdotum \ bidenialimn reciperatis \ vectigaHbus. 

« A Semo Sancus Deus Fidius,dieu saint, offrande consac 
par la décurie des sacerdotes bidenta/es^ avec l'argent des 
venus qu'elle a recouvrés 3. » 

Cette inscription ressemble à celle qu'on avait découve ^^ 
dans Tile tibérine seize ans auparavant. Dans Tune et Taur J 
le dieu est désigné sous ses quatre noms; elles sont offert 
toutes les deux par des prêtres bidentales. Le mot vectiga^ " 
signifie proprement : impôt de douanes. Jordan en conclut 
le collège des bidentales avait obtenu d'un empereur du 11' 
du ni* siècle la concession du produit de certains impôts dou 
niers pour subvenir aux dépenses du culte *^. Il est plus pr-^ 
bable qu'il ne convient pas d'attribuer ici à ce mot un sens 
étroit, et qu'il vaut mieux le regarder comme un simple syn^- 
n\Tne de reditus, revenus. 

1. Tertull., ad Nationes, II, 9. 

2. Fkstus, p. 345 : Sanqualis porta appellatur proxima sedi Sanci. 

3. ArsT, de AUdibus sacris populi romani, p. 6, n*7; — KiKPERT-HiiLSEr^ 
Somencl. topogr.^ p. 87; — Homo, Lex. de topogr. rotn., p. 429. 

4. DioxYS., IX, 60. • 

5. DioxYs., loc, cit.; — Ovid., Fast., VI, 213; — C. I. L.. I. 2* éd.. p. 22C"^ 
sur le calendrier de Venouse, aux noues de juin, cinquième jour du mois 
Dio Fidio in Colle. 

6. Plix., Hist. nat., VIII, 48;7i); — Put., Quœst. rom.y 30 ; — Festds, p. 2H 
1. Cf. HcBLSEX dans le Rheinisches .Muséum, 1894, p. 409. 

8. C. 1. L., VI, 568 (maintenant nu musée de Naples). 

9. Reciperatis pour récupérât is. 

10. JoRDAH, Ann. delVInstit. archeol.y 1885, p. 108. 
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On a rocuoîlli ou 1887 sur lo Quirinal, aux abords du mo- 
nastère de Saint-Silvestro n Monte Cavallo \\\\ certaiu nombre 
lie tuyaux de plomb i\\\\ servaient îi la conduite dos eaux; ils 
portent insorits, comme c'était Thabitude à Rome, le nom dos 
personnages ou des associations auxquels appartonaioni les 
terrains qu'ils traversaient. Trois d'enti^o eux so rapportent à 
oetiB decuria sacerdotum /ndenfa/iumqne les textes épigra- 
pliiques nous montrent si étroitement associée au culte de 
Seino Sancus * : 

Dec{uria) sacenlotium ridontnihun XXIII 
Dec{ftria) sacerdothim videntalium XXIII 
Dec{uria) sacerdotium ridenfalium IIIVXXX 
La décurie devait être propriétaire, sur la colline, du tom|)le 
«le Semo et de ses environs. 

Ou conserve au musée du Vatican une statue virile on 

marbre, un pou plus petite que nature, trouvée en 1880 sur h* 

Quirinal*. Elle représente un homme debout, nu, jeune et 

imberbe, qui rappelle par son attitude et sa facture un pou 

«luro le type bien connu de TApollon archaïque; c'est la 

^"opie d'un original de bronze 3. La statue repose sur une basi» 

*ïo marbre, haute d'un mètre, découvorto on môme tom|)s 

Q^tVlle'». L'inscription du pié<lestal est conçue à pou près dans 

*^î^ mêmes termes que les doux dédicaces à Somo Sancus i>ré- 

<H*clomraent citées*' : 

Semoni Sanco \ Sancto Deo Fidio \ sacrum \ devuria sa- 
^^^rloi[um) I bidentalium. 

« A Semo Sancus Deus Fidius, dieu saint, offrande consa- 
^"^*^*c par la décurie des sacrrdoles Inde nf aies, » 

^ ^ - Gatti, Dutleli. Comun., 1881, p. 8 ; — H. Lanm:iam. Fistole aquariej Suovn 
^^^^Jicge, Rome, 1887. p. 15. 

-^- C. L. Viscofrri, ooiinnuiiinition à la séance «lu *20 janvier ISSl «K» la Ponlificia 
^ ^^^€i(lemia romana di avcheolotjia, <lans les Dissert. delC AcctuL, série II. t. 11, 
l*~ ^ 1 ; — R. Lanciani, BuUett. Comun., 1881, p. i; ~ C. L. Vis>:n.NTi, Ifi un shnu- 
f^*^^*'o dfl dio Semo Sancus dans les Sludi di s/oria e dirifio, 1881, p. 105 
-*'^'«*c planche); — Johdan, Slafua vuticana di Semonc Sanco, ilans les Ann, 



^' Instit. atx'heol.. 1885, p. 105 (av<r planehe). 
» '^^ Le» avunt-hras muntpiaient et ont élè n*stauivs: l'arc «pie tient la main 
^ **^*ite cl l'oisenu syniholiiiue, aris sanffualis, t\\\\ repose sur la main gauthe, 
' *^*^t dus à riiuagimition du restaurateur moderne. 

. -^ . On a découvert d'abord la statue, moins les mains et les pieds, puis les 
r^*^^s et la base. Les auteurs de la trouvaille n'ont pas voulu indiqurr exaete- 
jW^nt rendroit où ils l'avaient faite. On sait seulement «pie c'est « eiUre la 
*^*35a de/ Popolo et la Piazza Uarberini ». 
^ . Publiée en niùme temps cpie la statue, lucis cilatis. 
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Co monument figuré provient sans aucun doute du temple 
i?i coite. Il est possible que la statue de l'île tibérine ressem- 
blât à celle-ci et reproduisît le même modèle, qu'eu était 
convenu de regarder comme Timago officielle de Semo Sancus. 

Une petite tablette do bronze, haute de 0",045, longue de 
0'",017, concerne encore le culte romain de ce dieu. Elle a 
été mise en vente à Rome, il y a dix ans, par un marchand 
d'antiquités, sans indication d'origine; quelques mots y sont 
gravés^ : 

Sanco Deo \ Fidio \ d{onum) d(edit). 

Le texte est évidemment incomplet; une autre tablette, 
maintenant perdue, contenait les noms du dédicant et le pre- 
mier nom du dieu, Semoni, a qui ce donarium avait été 
offert en reconnaissance d'une faveur obtenue par son entre- 
mise. M. Gatti suppose qu'on l'a ramassé dans les débris 
extraits du Tibre au cours des travaux de systématisation ; il 
proviendrait de l'île tibérine, comme les tablettes votives et 
les donaria d'Esculape. Mais il n'est pas prouvé que Somo 
Sancus ait eu entre les deux ponts un temple, comme Escu- 
lape, ni même une simple chapelle. Peut-être les fidèles 
venaient-ils apporter leurs ex-voto au pied de sa statue. 
Peut-être aussi cette lamelle de bronze a-t-elle été découverte, 
non pas dans le Tibre, mais sur la colline Quirinale, où ont 
eu lieu également, pendant ces dernières années, de grands 
travaux d'édilité. 

Caractère et nature de Semo Sancus. — Que représentait 
Semo Sancus Dius Fidius? C'est une très vieille divinité ita- 
lique, dont le culte n'avait plus à l'époque historique qu'une 
importance secondaire, mais qui paraît avoir joué un grand 
rôle dans la primitive religion nationale, avant l'invasion des 
influences grecques. Sur les Tables Eugubines, le dieu Fisiis ou 
Fisovlus Sancius est invoqué aussitôt après Jupiter et l'épi- 
thète de Sancius est appliquée à Jupiter lui-même ou Jovius; 
une colline des environs d'Iguvium s'appelait Ocris Fisius ; 
Fisus est l'équivalent ombrien du latin Fidius^ comme C/ausns 
de Claiidim^^, L'origine sabine du culte romain de Semo Sancus 



1. Lb Blant, C. iî. de VAcad. des Inscr.^ 18U2, p. 45; — Gatti, BuUetl. Comun,^ 
1892, p. 184. 

2. Cf. Bhéal, les Tables Eugubines^ Paris, 1815, p. 11. 
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a' est sans doute qu'une fable ; les Sabins regardaient Sancus 
comme 1 ancêtre mythique de leur race ^; mais, puisqu'on le 
rencontre très anciennement en Ombrie et à Rome aussi bien 
qu'en Sabine, il est probable que de bonne heure et simulta- 
nément toutes les populations de l'Italie centrale Tavaient 
connu et honoré sous des vocables différents-. 

Les quatre noms qu'il porte en latin se groupent invariable- 
ment deux par deux : Semo Sancus et Dius Fidius. Y avait-il 
tout d'abord un Semo Sancus et un Dius Fidius distincts, qu'on 
aura ensuite rapprochés et assimilés l'un à l'autre? Ou bien la 
forme Dius Fidius fut-elle imaginée pour traduire la forme 
Semo Sancus? Quoi qu'il en soit, le Semo Sancus Dius Fidius 
que les textes nous font connaître n'est qu'un seul dieu et le 
double nom qu'on lui donnait n'a qu'un seul sens'^ Le mot 
Sancus appartient à la même famille que sandre, d'où 
viennent aussi sanctus^sacer, etc., et qui veut dire confirmer, 
consacrer, donner à quelque chose une valeur religieuse et 
sainte*. Fidius a la môme racine que /ides ^ fidus, fœdus; à 
tous ces termes est attachée l'idée de pacte, de bonne foi; on 
jurait à Rome par Dius Fidius comme par Hercule, on disait 
médius fidius comme mehercle'\ Sancus ou Fidius était invo- 
qué comme témoin et garant de la véracité des paroles pro- 
noncées et des promesses faites; c'était la divinité de la 



1. SiL. Ital., VIII, 420 : 

Ibant et leti p«rs S«neum voce c«Deb«nt, 
Auetorem gentig ; pars laudet ore ferebant, 
Sabe. tuai, qui de proprio cognomine primas 
Dixisti populos magoa ditione Sabinos. 

AuGuiTiN., de Civ, Dei, XVIII, 19 : Sabini regem suum primum Sangum sive 
{ul aliqui appellanl) Sanclum rettdetntnt in deos. — Cf. Lactant., Divin, ins- 
titut., I, 15, 8, et, pour Dius Fidius, Dioxys., IÎ, 49. 

2. FowLER, op. cit., p. 131. 

3. Ovu)., Fast., VI, 213 : sous les noms de Sancus, Fidius, Semo, c'est tou- 
jours le même dieu qu'on invoque : 

Qusrebam nonas Sanco Fidione referrem, 

An tibi, Semo pater ; tum mihi Sancus ait : 
Cutcumque ex istis dederis, ego munus habebo. 

Nomina terna fero. Sic voluere Cures. 

4. Jordan, Ann. delV Instit. archeol., 1885, p. 113 : Sancus vient de san- 
dre comme genius de gignere, — Sbrvius, ad A'n., XII, 200 : Sancfum 
aliquid idest consecratum facere, fuso sanguine hostiae. — Propert., IV, 9, 13 : 

Nunc quoniam manibus purgatum sanxorat orbcm, 
Sic Sancum Tatii composuerc Cures. 

5. Cic, ad Famil., V, 21 ; — Plin., Epist., IV, 15; — Fbstus, p. 141, s. o* 
Médius Fidius, etc. — Dionys., IV, 58, traduit Dius Fidius par Zeù; irferrto;. 
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fidélité conjugale* et du droit des gens*. D'autre part, les 
Anciens croyaient que Dius était un doublet de divns^ et 
Se?7èo une contraction de semihomo^. Un personnage appelé 
Dius ou Semo ne serait pas un dieu, mais un derai-dieu, un 
génie, intermédiaire entre les dieux et les hommes, 
inférieur aux premiers, supérieur aux simples mortels. L'exis- 
tence de plusieurs Semones dans la vieille religion romaine 
est certaine; Martianus Capella traduit ce mot par iq;jl{6£ci^; 
Fulgence, qui tient ses renseignements de Varron, cite parmi 
eux Priapus, Epona, Vertmnrms^\ Les Latins adoraient en 
Semo Sancus le Semo par excellence, le Genius suprême, le 
premier des Semones, comme en Jupiter le premier des dieux. 
D'étroits rapports unissaient Semo Sancus Dius Fidius et Ju- 
piter. Une poéKie de Properce est adressée à Hercule Sancus". 
D'après ^lius Stilo, les mots Dius Fidius signifieraient 
Diovis fi/iiis ou Dioscure, fils de Jupiter, et le dieu ou 
génie de ce nom serait identique au Sancus do Sabins et à 
l'Hercule des Grecs ^. L'étymologie que propose /Elius Stilo 
est fantaisiste et inadmissible, mais il a raison, comme 
Properce, de rapprocher Semo Sancus et Hercule. Seulement, 
c'est de l'Hercule italique qu'il aurait dû parler, bien plutôt 
que de l'Héraklès grec. De même que l'Hercule italique, en 



1. C'est pour cela que Ton avait placé dans le temple de Semo Sancus au 
Quirinal la quenouille et le fuseau de Tanaquil ou Gaia Coîcilia, emblèmes de 
la vie de famille et du travail domestique. 

2. DiONYS., IV, 58 : dans ce m«>me temple on conservait un bouclier de bois 
recouvert de cuir, cpii portait écrit le texte du traité conclu entre Tarquin et 
les habitants de Gahies. 

3. Varhon, de Ling. lat., V, (îG : A quo Dei dicti qui inde, et [Ditut et Divum], 
unde sub Dio^ Dius Fidius. 

4. Semo serait mis pour semihemo^ et semihemo pour semihomo. Exnius, cité 
par Priscian., VI, 683, donno hetnonem h la place de hominem; — Festcs, 
p. 100, s. v Hemona : Ilemona fiumuna et hemonem hominem dicetmnt. — 
Celte étymologif est contestée par les modernes, qui font venir plutôt semo de 
serere, semen, et voient dans les Semones les jjjénies fécondants, les principes 
actifs des choses (Jordan, Kritisvlie Ueitrfige zur Gesch. der tatein. Spiache, 
Berlin, 1871), p. 204, et Ann. dell'Instif. archeol., 1885, p. 116; — Brkal. Her- 
cule et Cacus, Paris, 1863, p. 5*). 

ri. Martianus (Iai-klla, 11, 156 : Sed superior portio eos sic ni conspicis ctandit 
quos r.jxiOio'j; dicunt qu(tsque latine Semones nul semideos convcnit nominare. 

6. Fi i-c.ENT, de Al)stv. serm.^ p. 561 : Semones dici voluerunt deos quos nec 
cœlo dignos (idscril)erent oh meriti panpertatem^ sicut Priapus, Eponn, Ver- 
tumnus^ nec terrenos eos deputars vellent pro gratise veneratione^ sicut Varro 
in Mf/stagngo ait. 

1. pRopERT., IV, 9 : Hercule-Sancus châtie Cacus au pied du Palatin. 

8. /Elus Stilo, cité par Varro, de Ling. lat.^ V, 66 : Jilius Dium Fidiuin 
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effet, Semo Sancus était un génie de Jupiter, genùis Jori.v, 
une émanation subalterne du dieu souverain *. Jupiter est à la 
fois le dieu de l'air et du ciel et le dieu des serments et de 
la foi jurée. Les noms mômes de Sancus Fidius nous montrent 
qiA"*il passait pour un génie protecteur des serments. Certaines 
p3.rticularités de son cidte attestent qu'on voyait aussi en lui 
ui\ génie céleste, un mnnen de la lumière. Pour jurer par lui, 
comme pour jurer par Hercule, il fallait être on plein air, à 
ciol ouvert^. Un oiseau do la famille des aigles, sanfjualis 
a*.^is, lui était consacré '^ Après la prise de Privernum en 
4-25/'329 les Romains déposèrent dans son temple du Quirinal 
des globes de bronze, symboles du soleil'*. Enfin il avait pour 
préires les sacerdotes bidentales, 

la décurie des sacerdotes bidentales. — Les trois grandes ins- 
criptions de Rome qui concernent Semo Sancus Dius Fidius lui 
ont été offertes par la décurie des sacerdo/es bidentahs ou 
par le magistrat quinquennal de ce collège. En dehors de ces 
trois textes, les seuls sur lesquels on rencontre le nom des 
bitlentales sont les marques des tuyaux de plomb du Quirinal, 
l'épitaphe du fils du quinquennalis Soxtus Pompeius Mus- 
iî^ianus à Gallicane, Tépilaphe d'un sacerdos hidcntalisy à 
Ostie^. On a donc tout lieu de croire qu'ils étaient spécia- 

d'c^itat Diovis filium, ut (ineci Aiô<7xopov Castorem, et putatmt hune e$se 
•Wcr«Mi ab Sabina lintfua et lîerculem a f/raeca. — C.f. Festis. p. 229 : Propler 
f'«^/« fil sacrificiutfiy quod est proficiscendi (ji'atin Hercuii aut Sancu^ qui scili- 
^^f 9€:dem est deus. 

*- Ueiffehscheid, de Hercule et Junone, dans les Ann. deHInstit. 
*"'<^/r«»o/., 1867, p. 3r>9. La théorie de Ueitferscheid a été reprise par Petkh, 
^'ticrle Ûerculesj et par Wissowa, article Dius Fidius, dans le Lejicon de 
'^'^^«"iHER. Hercule ou Dius Fidius serait le f/enius, et Junon l'équivalent fénii- 
ûia ciu ffenius; les hommes juraient par leur c/enius, par Hercule ou par Dius 
fMlîvis, les femmes par Junon. Peul-(*trc (Jaia Carilia, dont le culte était asso- 
^'•' ^ relui de Semo Sancus dans son temple du Quirinal, doit-elle ctre consi- 
dér^^^çoiijQjQ une forme féminine de Semo lui-même, correspondant à Juno. 

^- Varuo, lue. cit.: Quidam netfunt sub tecto pev hune dejenive opartere ; — 
"^^"ï*., Qusest. rom.^ XXVlll : Aii tî to-j; irafca; otav ôpivwoxji tôv 'llpax>.£2, 
**^ ^-'-^ovdiv Ciirb oT^yti toOto tcoieCv xal xsXevo'jTiv ci; 'jTiaiOpov Tipoiévai ; 

•^- Plix., Hist. nat., X, (1) 8 : Sanqualem aveni atque intmusuluni auf/ures 
**P***ci«iin mayna quœstinne habent ; — Liv., XLl, 13 : Prodiifia eo anno nun- 
^•«/ci ; t« Crustumino avem sanqualem {qunm lutcant) snerum tnpidrm rostro 
c^<^i disse. 

"*• Liv., VIH, 20 : {Vitruvii) bttna Semoni Santu» censuerunl vonserrandtt : 
V^^-^tlque aeris ex eis redaetum est y ex eo wnei orbes facli, jfositi in sacello Sanei 
^^^9usœdem Qui ri ni. 

^. C. I. L., XIV, 188 (inscription mutilée : les différentes fonctions remplies 
P^r le personnage sont énumérées intégralement, le nom manque). 
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lemciit prépiisés an mile de Soino Sancps. Mois ils devaii 
6tre charges aiit>3Î, comme leur nom l'indique, do In gard* 
el du soin des bitlenia/in' . On appelait hiiUnial d'abord le 
sacrifire d'une brebis de ileux ans, qui se faisait, en signe 
d'expiation, à l'endroit où la foudre était tombée, piiis, p^' 
extension, l'édiftce «Slevi- it cette place pour perpétuer lo sou- 
venir de la cérémonie expiatoire '. Sacrifier une lirobis, élever 
un bit/mial, c'était enterrer la fondre, fiilgur condere. Le 
lieu qu'avait frapjié le feu du ciel et oii on l'ensevolissait était 
désormais sacré et inviolable, locus religiosus. Il devait f*tro 
caché aux regards, inaccessible, soustrait à toute sooilli 
On donnait an hidentnl une forme ronde, un mur l'enti 
rait, il n'avait pas de toit; les auteurs anciens le coi 
parent à un puîts, puteal; le puteal Lihnnh sur le Foi 
romain n'était autre que l'un de ces antiques hidenlalii 
VaiTon et Feslns nous apprennent que les temples de Si 
Sancus Dius Fidius ressemblaient tout à fait à câs m' 
monts ; eux aussi, ils étaient ronds et ouvert» parle liai 
pour laisser voir le ciel*, t'e n'est pas le hasard qui a ' 
des conservateurs du /nr/enlal les prêtres de Semo Snncus 
qui a donné à ses sanctuaires et aux bidenlalia la mk\ 
forme. Ces rencontres ne s'expliquent quB si Semo était 
ment nu gi^nio du ciel et de la fondre, un ffeimis Jonis. 

Le culte de 8emo Sancua dans l'Ile tibéri&e. — Si toUc éU 
la nature do Semo Sanous, il ne faut pas s'étonner qu'on 1*1 
adoré particulièrement dans l'ile tîbérine, dont l'un des édifiq 
était dédié à .lupîter; u'était-il pas naturel qu'on y fît une pUl 
aussi à ce genim Jovis? Le Jupiter qu'on invoquait dans Vu 
recevait le surnom de Jurarius, protecteur et gardien de paît 
jurée ; le Semo Sancus Dius Fidius, génie des serments ot do 1 
bonne foi, ne dcvait-il pas tigurer à ses côtés? Jupiter Jurarîri 



voir A ces mots les arllt^lcs ^ 
I. par tJAiii.lO, Ol de la lirai Bneye 
linsi que 0. tiiLRKHT, Ueich. ui^ 



l.Kur \es bUltnIalei et les bidenlalia. 
Diclionn. •la Anliq. de Dahehbeho cl 6koi.1( 
piiilii: ilr PiiLï-WissOWA, par WlSSOWA, I 

r-po;i,: ,/.■■■ SI. lUirn. 1. 1. p. anr.. 

■1. Pesiijs. p. 33 : Biilental dictban/ ^unditam lemplum guad in ta bider 
honliii mcrificnrelur;— Sciiol. Pehs,, II. SI : Ilirftnial ilkilur laeiu 
/ifi-cuasut /ulinint, qui bidenle ah ai-uapiciinu contecralur, qaem cafcaïf 
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I c est le Zsy^ îpxis; des Grecs. Denvs d*HaIicarnasse traduit 
f par Zsj; rCoTisî le nom de Dius Fidius^ Le r.ipprocheinent des 
\ deux cultes s*imposait -. 

L'inscription qui accompagnait la statue élevée dans Tilo à 
Semo Sancus fut trouvée tout à côté de remplacement qu'oc- 
cupait anciennement le temple de Jupiter. Les témoignages 
contemporains raffirment : on Ta découverte on 1574, « aux 
abords de Saint-Barthélémy, dans le voisinage de l'hôpital qui 
est en face de la porte du couvent, en faisant les fondations 
de la construction nouvelle, et non loin de là il y a un frag- 
naent de pyramide avec dos hiéroglyphes égyptiens ^ » L'hô- 
pital situé en face du couvent de Saint-Barthélémy est celui dos 
Frères de Saint-Jean-de-Dieu, qui vinrent s'y établir (mi Tan- 
née 1572; ils ajoutèrent aussitôt à Tancion couvent des Bénédic- 
tines, situé auparavant à cette place, les constructions nouvelles 
Qj^e mentionnent notre texte. D'autre part, le pavement en o/ms 
^^'^gninum du sanctuaire de Jupiter Jurarius a été vu en i85i- 
** Sous les constructions attenantes à Téglise do Saint-Joan- 
t alvbite* » c'est-à-dire sous Thôpitîd des Frères de Saint-.Ioan- 
^^-Dieu, C'est donc dans la m6mo région de Tile cxactcnient 
^^o Ton honorait à la fois Jupiter Jurarius et Semo Sancus. 

Il est très problable que l'image do Sancus se dressait dans 
^^ temple même de Jupiter ou tout auprès. L'existence d'un 
^^difice qui lui aurait été spécialement consacré parait bien 
^^^Vraisemblable ; aucun document antique n'en dit rien. Saint 
•^Uîstin nous parle uniquement d'uno statue do Simon le Ma- 
gicien. Les auteurs et les inscriptions ne nomment qu'un seul 
sanctuaire de Semo Sancus à Rome, sur le Quirinal. Nulle 
fête de ce dieu in insula n'est indiquée sur les vieux calon- 
driers. Ce n'est pas dans l'Ile qu'était établie la décurie iXii^ 
mcerdoles hidenfales^ mais au Quirinal, à côté du temple 
qu'elle desservait et dont le terrain lui appartenait. Kntin s'il 
convenait d'associer Semo Sancus Dius Fidius ii Jupiter Jura- 

1. DioxYS., II, 49 : ToOtov ostov ^7.^Y.ri>4 Cirô Ttvwv lliVriov xa^îia^tai Ai». 

2. pRELLBH-JoRiiAN, op. c/7., t. II,]). 2"Ï4; — H. L\>'CIAM, P(tf/an and c/irisilnn 
Rume^ p. lOr». 

3. Codex Barbe fini ^ XXX, î)2 m. cité an ('.. I. L.. VI, 'lOl : Fu /ronifn l'unno 
passato a San Darlidomeo dclV ImUa, vichm a/la clinica rliv avunti alla pnrtft 
del cnnvento net far le fondamen/a délia f'ahhrira nunra. ed ivi viçiuo vt o 
un pezzadl piramide von {/eru(/lifici eijizi. 

4. Ca?(ixa, Bullett. delVlnslit. arcfienl., 1X34. p. xxxvii : \ei snl/erranei délia 
fabhrica annessa alla chîesa di San iUnninnî tli Dio Calihila nelT imda Tiltr^ 
rina. 
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rius, on n'aurait pas cependant traité en égaux le dieu et !• 
génie ; ce dernier n'avait pas la même importance ; une statu* 
lui suffisait. Son culte n'était ici (^ue secondaire et subordonné 
simple dépendance do celui qu'on rendait à Jupiter Jurarius. 

L'introduction de Semo Sancus dans l'île tibérine, par con- 
séquent, ne devait pas remonter, comme on aurait pu le croire 
au premier abord, aune époque très ancienne. Elle est pos 
térieure en tout cas à la fondation du sanctuaire de Jupiter. 
Peut-être même n'eut-elle lieu que sous l'Empire. Sans doute 
Semo Sancus Dius Fidius était une vieille divinité nationale, el 
son temple du Quirinal datait des rois ou des premières année^ 
de la République. Mais il semble qu'on l'ait ensuite laissé de 
côté. L'Héraklès grec fit oublier l'Hercule italique. Son non 
est très rarement cité dans les textes littéraii'es. De toutoî 
les inscriptions qui l'intéressent, aucune ne fut gravée sous h 
République *. Les empereiu*s paraissent avoir fait effort, au con- 
traire, pour ranimer l'antique divinité méconnue. C'est alors qu( 
la décurie des sacerdotes bidentales manifeste son existence 
multiplie les dédicaces, érige la statue du Quiiinal, retrouvée 
en 1880, et celle de l'île tibérine, dont la base seule nous es 
parvenue. Semo Sancus profita du mouvement de renaissance 
religieuse qui commença pendant les règnes d'Auguste et d( 
Claude et se continua pendant ceux des Antonins. Les empereur 
essayèrent de faire refleurir les cultes nationaux. Les dieu: 
italiques, trop longtemps éclipsés par les dieux plus personnels 
plus vivants, plus séduisants de la Grèce et de TOrient 
jouirent alors d'un retour de fortune inespéré. En menu 
temps, et pour assurer, autant que possible, la durée de Icu 
oMivre, les princes relevèrent les antiques corporations sacer 
dotales, depuis des siècles abolies ou négligées. La docurii 
des sacerdotes bidentales fut du nombre de ces collèges rap 
pelés à la vie et veilla de nouveau sur le culte de Semo San 
eus lui aussi ressuscité. 

A quel empereur convient-il d'attribuer la restauration <li 

1. Les inscriptions du C. L L., VI, 561 el 56S, la détlicuce de la statue décuii 
verte en lî<SO, la tablette de bronze signalée en 1892, sont de répo(iue impe 
riale, comme le prouvent leur paléographie et la forme orthographique /><*• 
Fidio. Le plus ancien document épigraphi(iue se rapportant à Semo Sancus es 
le calendrier de Venouse (C. 1. L., I, 2* éd., p. 221); il a été gravé, d'aprè 
M. Mouunsen, entre les années 738 16 avant Jésus-diïrist et ITH/'^ après Jésus 
Christ : mais il faut ajouter (pie c'est probablement la copie d'un texte plu; 
ancien ; on y lit Uio Fidio^ et non Deu Fidio. 
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culte lie Semo Sancusau Quirinal et son extension àTîleîSur 
ce point les renseignements font défaut, et Ton ne peut 
qu'émettre des hypothèses. Deux noms surtout, parmi ceux 
des princes que préoccupait le souci de la religion italique, se 
présentent à Tesprit : les noms de Claude et d'Antonin^ Claude 
était sabin d'origine ; à ce titre, l'ancêtre légendaire de la race 
Sabine, devait, tout spécialement, attirer son attention; c'est 
pendant son règne, d'après saint Justin, qu'une statue aurait 
été dédiée entre les deux ponts à Simon le Magicien, c'est-à- 
dire à Semo Sancus. On sait aussi qu'Antonin le Pieux, cent 
ans plus tard, au temps môme où vivait l'Apologiste, prit à tâche 
le rétablissement de l'ancienne religion ^ ; il mérita qu'on lui 
consacrât une inscription honorifique pour le récompenser du 
^in qu'il prenait des cérémonies pubhques, ob insignem erga 
c^nnionias publicas curam ac religionem'^; les cérémonies du 
c"He de Semo Sancus Dius Fidius furent peut-être de celles 
^"i lui durent un renouveau d'éclat et de faveur, et peut-être 
esUce seulement sous son règne que fut offerte à ce dieu la 
statue de l'Ile tibérine. 



'-Sur la renaissance des vieux cultes italiques au temps de Claude et sous 
'^' Antonins, voir Boismer, la Beligion romaine d* Auguste aux Antonins. 

^' ^- L- Vi8Co:«Ti, Studl di storià e dirillo, 1881, p. 124. Les monnaies frappées 

Pendant le règne d'Antonin le Pieux montrent l'importance qu'il attachait aux 

nuestîong religieuses; la plupart des sujets représentés sur les revers sont 

cmprutitég aux vieilles légendes romaines. Cf. Frôh.ner, les Médaillons de 

'^'nfUr^ rofttain, p. 46 à 74. 

^- ^- I.L., VI, 4001. 
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CHAPITRE III 



LE TEMPLE DE FAUNUS 



La fête de Faonus dans 111e. — Sur un fragment mutilé, mais 
de restitution certaine, d'un ancien calendrier romain décou- 
vert dans les fouilles de TEsquilin en 1874, on lit * : 

[Deid{us) N feriae] Fauno \ [i]n insul[a] 

« Au jour des ides, treizième jour du mois, fête de Faunus 
dans rile'-^. » 

Ce fragment appartenait à la colonne du mois de février, 
ainsi que le montrent les noms mêmes des différentes cérémo- 
nies qui s'y trouvent énumérées avant ou après celle-ci, et que 
Ton connaît par d'autres témoignages. C'est donc le 13 février, 
Tavant-veille des Lupercales, que les Romains invoquaient 
Faunus dans Tîle tibérine. Un passage des Fastes d'Ovide 
rindique également : « Aux ides de février, les autels du dieu 
agreste Faunus fument, à l'endroit où Tîle divise en deux bras 
les eaux du Tibre 3. » 

Horace et Calpurnius font allusion à cette fête printanière, 
mais sans en préciser la date et sans dire à quel endroit de 
Rome on la célébrait'*. Une autre solennité en l'honneur de 
Faunus avait lieu pendant Thiver, le 5 décembre; une ode 

1. C. I. L., I, 2- éd., p. 210. 

2. D lettre noiidinale, N nefasfus dies. 

3. OviD., Fast., 11,193 : 

Idibus «^estis famant «lUri« F«UDi, 

Hic ubi discretu inauU nimpit iquai. 

4. Hon.vT., (Vi/v/?., î, 4, 11 : 

NuDc et in umbrosis Fauno decel immoUre locit, 
Seu poscat agiiam, sive malit hapdum. 

CALPL'iiims, Ecloff.y V, 24 : 

Sed non ante grèges in pascua mittito clausoa 
Ouam fuerit plarata Pales ; tum cespile tIvo 
Pdnc Tocum, (jeniumque loci, Faunumqoe Laremque 
"^also farre vora. 
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d'Horace la rappelle'. Ni les vers du poète, ni les coiiitneiitaires 
Hf ses scholiastes^ ne permettent il'afflrmer qu'elle coucernflt 
Houle. Les calendriers officiels la passent sous silence. Preller 
et M. Wissowa sont il'avis qu'Horace a voulu parler simple- 
ment d'une réunion toute rurale et locale, particulière au can- 
ton des environs de Rome on était située sa villa^ : on sait par 
Probus qu'il y avait dans les campagnes de l'Italie des sacri- 
fires à Faunus annuels ou mensuels^. M. 0. Gilbert parait 
disposé à croire cependant que ta fête du 5 décembre était 
Ci^Iébree h Rome, soit sur i'Aventin, o(i avait lieu le 3 du 
mente mois celle de Bona De» ou Faiiiia, la sœur ou l'épouse 
légendaire de Faunus, déesse de l'agriculture et de la fécon- 
dité*, soit dans l'Ile tihérine, oii Famius avait on temple 
et <>fi l'un sacrifiait cinq jours après à la divinité prolectrice du 
fleuve, Tiherinus". Ces hjpothèses et ces rapprochements sont 
bien hasardeux. M, 0. Gilbert abuse d'une coïncidence de 
datas peut-éire fortuite. Le mutisme des documents épigra- 
phiques est significatif . La seule f6tede Faunus dans l'Ile tibé- 
rine dont on ait le droit d'affirmer l'existence était fixée au 
13 février. 

Position da temple. — Les termes dont se sert O^ide nous 
apfireniient où se tipavait le temple de Faunus'. Il s'élevait à 
l'endroit oti les eaux du fleuve se partagent, c'est-à-dire à la 
1^)1016 qui regarde vers l'amont. Les archéologues romains du 
xvi* àècle assurent qu'il _v avait à cette place plusieurs murs an- 
tiques de belle apparence; ils s'autorisaient du texte d'Ovide 

I. H0H*1., Cann., Itl. 18 {ail Fawuim). :> : 



2. PonPHtHXi, rrfjf/ar.. toc. cit.: Nonà deeembribus Fatmalin tant, h(oc)e(*t) 
dit* fttta» Ptivni, in cujui honorem pecudts Itucivïuat. — cr Acho.iu/ tumd. 
Ittc. iSoaii enim dtcaiibribut Faunaliu i{d] e[iil) Faunnrum eullia ceUbranlHi: 

X pBii.LKH<Joiii>Ait. Rirm. Mytiutl., I. I. p. TiSO, D. I;— Wi«»ow a, article 
Famnut, dans le l^xieon de Roscuiii. C'eit iiubsî ro])iiûon <le Fowun, Ihe 
Homan fftivaU, p. !55. 

4. PnuBiis, ad Giorg,, 1, 10 : In Italia ifuidam annuum lacrum, quidam 
meittntuin crltbranl. 

5. O. GiLKlHT. Gach. uad Topotjr. der SI, Rom, l. 1, p. 130. 
fi. O. GlLBIRT, op. cit., t. Itl. p. iî. 

7. Sur le temple de Faunus dani l'Ile Ubérine, voir : KiEraBT-HvtM». 
SomatuiL lopogr.. p. 18; — Ilosio, Lrr. de lopogr. rom., p. 56Ï; — C. I. L.. I. 
*• *A. : — JoHunjt, de Msculiipii. Fauni, Vtjati* J"vitiiut tucrU urlmnii. dan* 
It* t'o,„.,.e„laliftitfi in /i.'m.rrm Mnmiiineni. p. 3:iU. 
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pour y reconnaître les vestiges du sanctuaire de Faunus 
Ficoroni, qui a pu voir encore ces ruines au xvm* siècle, est 
même avis 2, Il ne reste plus actuellement aucune trace cl 
l'édifice. 

Style de l'édifice. — Du texte de Vitruve examiné précédent 
ment il résulte que le temple de Faunus dans Tîle. comim 
celui de Jupiter, était prostyle 3. 

Date de la construction. — C'est un 13 février qu'il avait et 
dédié : la fête annuelle rappelait la cérémonie de lïnaugura- 
tion et se célébrait au même jour. Nous savons par Tite-Liv» 
en quelle année on le consacra au culte. Cn. Domitius Aheno 
barbus et C. Scribonius Ourio, édiles plébéiens, citèrent de van 
le peuple en 558/196 plusieurs fermiers des pâturages deVage^ 
publicus^ pecuariiy qu'ils accusaient de concussion ou de retan. 
dans le paiement des fermages. Trois de ces pecuarii furenr 
condamnés. Avec l'argent des amendes les édiles firent bàtirs 
un temple au dieu Faunus in insula^ Deux ans plus tard, Cn. 
Domitius Ahenobarbus, l'ancien édile de 558/196, devenu 
préteur, procéda lui-même à la dédicace^. 

Multaticium argentum. — Très souvent à Rome le produit 
des amendes servait à construire ou à décorer des sanctuaires; 
les édiles curules ou plébéiens, qui étaient chargés d'intenter 
les poursuites dans l'intérêt de l'Etat et de faire prononcer 
les condamnations, présidaient à ces travaux. Le temple de la 

1. Voir notamment : Barth. Marliari, Urbis Boms lopogr,^ 2* éd., Rome, 1544, 
V, 16 : (Tetnplum Fauni) cujus vestigia quaedam adkuc cernuniur; — Luc. Faoo, 
de Antiquil. roman. ^ V, 4, dans le NovusThesaur. Antiquit. roman., de Sal- 
LEXGRE, t. ï, p. 298 : In insulœ prora Faunus habuit templum^ cujus modicn 
8unt vesligia; id flumine corrodente paulaiim interiit. 

2. FicoRom, Vesligia e rarilà di lioma^ t. I, p. 42 : (on voit à la pointe noni 
de Pîle) rovine di fabbrica antica composta di gran pezzi di pietra dore seconrlt 
Livio era il lempio di Giove Licaonio e di Fauno. — 11 est nécessaire d ajouter 
que peut-Mre les murs signalés par les érudits du xvr siècle el par Ficoroni 
étaient-ils simplement des débris du revêtement en pierre de Tile libérine. 
Voir plus haut, p. 34. 

3. ViTHuv., 111, 2. Cf. ci-dessus, p. 249. 

4. Liv., XXXIII, 42 ; édiles plehis^ C. Domitius Ahenobarbus et C. Scribonius, 
Curio^ multos pecuarios ad populi judicium adduxerunt. Très ex his condem- 
nati sunl; ex eorum multalicia pecunia sedem in insula Fauni fecerunt. 

5. Liv., XXXIV, 53 : ^Edes eo anno (560/194) aliqunl factœsunt : unaJunonis... 
altéra Fauni: aediles eam biennio ante ex muUaticio argenlo faciendam loca- 
rant^ C. Scribonius et Cn. Domitius, qui praelor urbanus eam dedicavit. 



\icloire sur le Pilaiiii, c^^iùZiti-iÈCr ji-ht L. P^'^iniLiu^ ivîile 

cumlo. mâflpirè pur iv mt-me jit-r>i«!,:.:ii^- j^esiiâTiî >i»n i."i<!;su- 

iai, eu 4^»2l*i\ — cî-liii de Ju}»iï.rr ri -io Lif^rnas >:;r î*Avt..ii- 

tin, qu'on deTaài 21 Tî. Se.îi;jiT\»iiius iiràccLii> jioriiiAiri >i«ri odihîr, 

arani rannèe 516 23S-\ — ct^liii oe F/'^n? aujirès liu lirquo 

Maxime, apovre des ê«dile> ]Jel»rkL> L. ei M, PiiWiinus, on 

i>10 23S-\ fiirem êleTé> eus hussi ta rnviluluia j^eamiiK fj 

^rr iHuUaXifk*, Les ]»i\>rê> i::i-T:*LVs àiîx iisurirr> peniiirf^i.i 

^n 458 2i^, aux édiles curult-s 0- t*' On. Oinilniu> -io f:*ire 

liommage d*uii quadrig-e a Jupiîer Oi}'iii.Iiii ei de j-lâcer auprî-s 

du figuier Ruminai une si^vue de îo.-iiie -îe lâ Ii-uto allaiiAin 

Rouiolus eî kêmus*. — enT^ li<f aux f-.iile> rurules M, Ti>c- 

cîus el P- Junius Bruîas Je j'iaoer un ^uaiÎTiÂre dore sur le 

fiàîle de la c^Ua du îemjtle de Jujaier au Caj'iiiJe el de i\">n- 

^^crer au dieu douze Kincliers-. 

Ce n'est pas Je hasard qui règlaii Teiiiplo^i de ces ressources 

^t les faisait affecier au sanctuaire «le lelle ou telle dixinite 

pariiculière. Chaque fois que les textes sc»n assej: explicites, 

^*laa<|ue fois qu'ils indiquent la qualité et le crime lîes cou- 

I^^^Wes frappés de condamnativns f»ècuniaires, on devine les 

x*3isons qui ont gruidé les édiles dans k-ur chiàx. Les st^mnios 

^^^r'sées par les préteurs de ujauvaise fui senent à emK^llir la 

^<£>rneiu^ de Jupiter, le pr».iîecteur si»uverain des transactions 

litii^iaines. le dieu de la pn»l»iiê. le vengeur de rhvnnètete 

otatragée. Le temple qui fut l«âti en 45i* 2i*ô, auprès du cirquo 

^laxime, par Q. Fabius Gurges, édile curule. avec Tarcent 

^x.îgé des matrones convaincues il'ailuhère, était cons:icre à 

^ ^nus*"'. Il est naturel «jne les anjoniies inip«.si*e< aux iVr- 

tViiors des pâturages aient été appliquées à la ctinsimciion t«u 

^ la décoration de sanctu;iire> des divinités a^jricolos. Kn 

^>S 296, pendant que les tJirulnii. édiles cuniles. }v»ursuiv;ùont 

»^îi usuriers et faisaient desi»ffranties à Jupiior. les édiles pîi^ 

'^^ îens leurs collègues, L. .Elius Peius et l\ Fuh ius Tiirvus, 

^^tenaient la condaninatinn de pnuarii prévaricateurs, ei 

***iudent de coupes d'or le temple de Cérès". On adorait en 

t. Lit.. X. 33. 
^ Liv., XXIY. «6. 

3. Tac. Ann.^ Il, 49. 

4. Uv., X. 23. 

5. Ut.. XXXY,41. 
€. Liv.. X. 31. 

1. Ut., X» 23. 
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Cérps la «léossc de la <:uHurc et de l 'abonda rico. Fauniis, 1^ 
aussi. (.Hait essentiellement ruKtitiuc et c■Ilamp^^tn?; les fauta 
(-ummtses par les fermiei-a des pâturages l'offeDsaicat et prd 
voquaient sa colëro. Les 6dilcs do l'année 558/llHî ont i 
qu'il leur apparteaait de l'apaiser en lui dédiant rin moniimei 
pxpiatoire, aux frais des pecuarii. 

Le cuits de Faanns et l'Ile tibérine. — Si l'un comprend s 
peine que cet édiflco ait étô construit, ainsi que le dit T 
Live, avec les sommes versées par les fenniors des pAturagei 
on peut s'étonner que les Romains l'aient placé dans l'île ttW 
riae. Cello-ci étiiit située en dehors de l'enceinto consacrée^ 
jwmeriiÉfn. Pourquoi les édiles ont-ils relégué sur son l 
toire le sanctuaire qu'ils élevaient à Faunus. comme s'il \tt 
efit été interdit de le bâtir h. rintérioui' même de la cilq 
Quelle était la cauT^e de cette esclnsion? Pourquoi «« ■ 
a-(-il partagé le sort d'Esculape et de Jupiter Jurarius? 

On serait tenté tout d'abord de l'expliquer par les circun^ 
lances mômes qui accompagnèrent la fondation du tempM 
Il avait une origine impure; il rappelait à la fois les malveraC 
tions des pecuarii et la punition qui leur était inllîgée; 
vaît-il figurer dîms la cité, à cAtî des construction» voué^ 
spontanément par la vertueuse piété des uiatrtâlrats et i 
peuple romain'? — C«ltc explication n'est pas valable. I 
rf'îalité, rien n'empêchait d'accueillir ii l'intérieurdu pomertid 
les monuments édifiés ej- mullalicia peniniu. Quelqut 
d'entre eux ont été rappelée plus haut; ils étaient tanlAt haj 
de l'enceinte consacrée, comme Je temple de Jupiter et i" 
Liber/as sur l'Aventin, et ceux de F/ora et de Vénus, près é 
cirque Maxime, tantAl ilans l'enceinte, comme celui de la Via 
toire au Palatin. Il n'y avait donc pas de légle fixe à ( 
égard. L'usage religieux qu'on faisait de cet argent olfaçait 1 
tare de son origine. D'autres considérations ont poussé 
Romains À placer leurs temples, selon les cas, ii l'intérieur t 
à l'extérieur du pomerium. 

Nous savons sur quel principe reposait, à l'origine, la dii 
tinction des cultes accueillis dans la cité et des cultes maîntf 
nus en dehors de ses timiles antiques. Les premiers ctaioi 

I. C'eit l'hytiotliâie i|ue nous avions cm pouvoir avancer r 
M. ItKSNtKii. Jui>iter Jurariia, don» Ici .Wlan^ea ifiiiclifut. ri d'Iiitl. de CE^ 
dt home, 1S9S, p. 3118. 
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nationaux, latins ou italiques ; les seconds étaient étrangers, 
d'origine lointaine, et plus particulièrement grecque ou orien- 
tale, récemment introduits à Rome^ M. 0. Gilbert range 
Faunus parmi les dieux pérégrins*. Il n'a d'autre preuve à 
alléguer que l'existence même de son temple dans l'île tibé- 
rine, dont il faudrait précisément rendre compte. D'ailleurs, 
à. l'époque oii il fut construit, la loi qui imposait un traitement 
différent aux cultes nationaux ou étrangers n'était plus aussi 
strictement observée qu'autrefois : pendant la seconde guerre 
punique, on avait admis des divinités grecques et orientales 
sur le Capitole et sur le Palatin, au cœur de la cité ^. La prin- 
cipale objection qu'on doive faire à M. 0. Gilbert, c'est que 
Faunus, bien loin d'être d'origine pérégrine et d'importation 
récente, passait au contraire, et à juste titre, pour l'un des 
dieux les plus anciens du Latium. La religion romaine s'est 
lentement transformée et enrichie à travers les siècles; elle a 
subi tour à tour des influences étrusques, helléniques, asiatiques ; 
il est possible de discerner ce qu'elle doit à chacune de ces 
sources tardives et d'isoler le fonds primitif et original que les 
apports ultérieurs sont venus ensuite altérer. Les Latins 
étaient un peuple de pasteurs et de laboureurs. Ils adorèrent 
d'abord les génies des bois et des champs. Leur première reli- 
gion fut toute rustique. Les fêtes qu'énumèro le vieux calen- 
drier romain embrassent le cycle annuel des occupations agri- 
coles'*. Faunus, comme Silvanus et Picus, Ops et Liber, est 
une de ces vieilles divinités rurales que d'autres firent plus 
tard négliger et qui laissèrent peu de traces à l'épociue liisto- 
rique dans le culte public, mais qui, au début, attiraient seules 
l'attention des populations de l'Italie et recevaient seules leurs 
prières et leurs offrandes. 

Caraetôre véritable du dieu Faunus. — Le choix qu'on a fait 
<le Tile tibérine pour abriter Faunus ne peut s'expliquer ni par 
les circonstances de la fon^lation du temple, ni par l'origine du 
culte. C'est la nature même du dieu, c'est sou caractère exclu- 



1- Voir plus haut, p. 171. 

2. 0. GiLBiRT, Gesch. und Topoyr. der St. lium, t. 111, p. 82. 

3. Voir plus haut, p. 174. 

i. Consulter sur ce point, outre le commentaire des Fastes, par Momhsbx, 
daûs le C. I. L., I, 2* éd., p. 283, l'intéressante Conclusion du livre de Fowler, 
tht Roman fesiivaUi 



296 LES CULTES SECONDAIRES 

sivement agreste qui ont empêché de l'introduire dans la ci 

Nous ne possédons sur lui que fort peu de renseignemeiM 
authentiques et anciens*. On n'a retrouvé à Rome ou a_ 
environs aucune inscription qui lui soit dédiée*. Les tei« 
littéraires qui le concernent sont relativement récents et sl_- 
vent suspects. Quand les érudits et les lettrés grecs oa d 
ciples des Grecs entreprirent de mettre en harmonie la rc3 
gion romaine et la religion hellénique et de les confondre lu 
avec l'autre, ils assimilèrent Faunus à Pan^ et les faunes nm 
satyres^; il ne faut pas être dupe de ces rapprochemeifi 
tardifs ; ils ont toujours quelque chose d'artificiel et de fore* 
le Faunus italique ressemblait sans doute par certains côtés s 
dieu Pan, mais il devait aussi s'en distinguer j)ar quelqu» 
traits, que, maUieureusemont, les écrivains postérieurs lai 
seront dans l'ombre. D'autre j)art, les annalistes, qui interpr* 
talent à leur façon les vieilles traditions, racontèrent qu' 
était un roi des Aborigènes divinisé'', le troisième sur la lisfl 
légendaire des rois du Latium^, et qu'il représentait un 



1. Voir sur Faunus : Preller-Jordan, Rœm. Mylhol.^ t. I, p. 379; — ïIili 
article Faunus dans le Dicfionn. des Ànliq. de Darbsibero et Saguo: - 
WissowA, article Faunus dans le Lexicon de Rosciieh ; — Fowler, op. cil 
p. 256 et p. 312 ; — AqsT, die Religion dev Rômer, p. 138. 

2. On a découvert, au contraire, dans la campa>rne et dans Home même n 
très grand nombre d'inscriptions consacrées à une autre divinité rurale < 
ancienne, analogue à Faunus, Silvanus. Le culte de Faunus semble avoir t> 
assez vite oublié : le culte de Silvanus a survécu en se transformant : le di( 
rustique des bois fut honoré comme le gardien des jardins et des propriété 
cuslos kortuli^ tutor finium (Fowler, op. cit., p. 2.'58). 

3. Probus, ad Georg., 1, 10 : Eundem Fana., eundem Inuum, eundem Fin 
num quidam interprétant ur. 

4. Les Fauni ressemblaient au dieu Faunus, dont Us étaient cornu 
autant de répliques inférieures et atténuées: ils possédaient les mêmes alli 
butions que lui; c'étaient des génies lubriques, errant dans les caiiipaizne 
ils apparaissaient aux paysans ; ils exerçaient sur les récoltes et les tn»upeai 
une influence tantôt salutaire, tantôt néfaste. — Wissowa {loc. cit.j pense qu 
n'y avait à l'origine qu'un seul Faunus; par imitation de la mythuloj! 
grecque on imagina ensuite des Fauni secondaires correspondant aux Satyre 
comme Faunus correspondail à Pan. — D'après Fowlbh (op. cit., p. 260 . 
croyance aux Fauni serait antérieure au culte d'un Faunus unique: un 
(i«:urait d'abord qu'un nombre infini de divinités toutes pareilles protégeaie 
les campagnes et les pâturages; la conception d'un seul Faunus est le pnuli 
d'un travail ultérieur d'abstrac-tion et de simplification. Les textes qu'alK;: 
M. Fowler (Vakro, de Ling. tat., VII, 36: Srhvus, ad (ieorg., I. 10] prouva 
tout au moins que les Fauni étaient connus et adorés en Italie, cornu 
Faunus lui-même, avant toute pénétration hellénique et en dehors de tou 
assimilation aux divinités de la Grèce. 

r». Dio.NYS., I, 31: — Sl'et., Vitell. 

6. Vero., yfeVi., VII, 45 : Satuj'nus^ Ficus, Faunus, Latinus, 
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phase du développement de la race latine, une période de son 
histoire. Mais une pareille conception, inûtée des systèmes 
mythologiques qui avaient cours en Grèce, était étrangère évi- 
demment àTesprit des Romains. Pour bien connaître les cultes 
primitifs, il convient de les examiner en eux-mêmes, abstrac- 
tion faite de toute influence helloniqiie et de toute intrusion de 
légendes généalogiques. 

Faunus était le dieu de la campagne et des pâturages*. Son 
noni dérivait, disait-on, de fat ère ou de fan; il signifiait ou 
Wen celui qui favorise et qui protège ', ou bien celui (|ui parle 
^^ qui prédit'^ — étj'mologies fantaisistes, mais qui nous 
'^oatrent quelle idée se faisaient de lui les Romains. 11 favori- 
^^t l'agriculture, il protégeait les troupeaux^. 11 rendait ses 
^ ^racles dans les bois; ceux qui venaient le consulter devaient 
^^ coun>nner de feuillage de hêtre, lui sacrifier des brebis, 
^^ étendre sur une toison en attendant ses révélations*. Sous 
* fimpire, il n'était plus, comme Pan lui-même, qu'une divinité 
^^oondaire et subalterne; éliminé prescpie complètement de la 
'*^lîgion officielle, il se surWvait à peine dans la piété supers- 
titieuse des paysans et dans les fictions des poètes^'. 11 avait eu 
^^pcndant, à Torigine, une importance considérable. Le dieu 
*lo« champs et des prés ne |>ouvait manquer d'être honoré 
^^^t^it particulièrement par les Latins, qui vivaient de la culture 
•'c> la terre et de l'élevage du bétail. Virgile et Ovide en té- 
'^^oignent. Ils se piquaient d'être exactement informés du passé 
^*^ Rome et de ses vieilles traditions religieuses. Ils ont fait 



1. SiRVics, ad Jin., VIII. 313 : !feuj( p^istontlvt est. 

_3. Servius. ad Georg., I, 10 : Quidam Faunos putant dictos ab en quod fru- 

^* ^un faveanL — ScuwE<iLEH. Rœm. fiesch.. Tuhingen. 1861-1872, t. I, p. 3.M, en 

^"*-^«cIut que le nom d'Evaiidre est la traduction du mot Faunus et veut dire 

^J^nime lui le favorable, le bienveillant (Servus. «c/ ./in.. VI 11, aM : Quidam 

^ Oi/iif/m appellatum polunt eum quem nos prtipitium dicimus} ; de là viendrait 

'"^ légende d'après laquelle Faunus aurait reçu au pied du Palatin, sur l'onipla- 

^^^nient de la future Rome, l'an-adien Evandre et ses compagnons. 

3. Varro, de Ling. lat., VII, 3fi l'sur les Faunes' : Uos vevsibus quus rocani 
^^^turnios in sHvestribus locis tradilum eut soUfos /ViW, a quo fando Faunos 
'^9ctos; — Servies, ad ./f/i.. Vil, 81 : Faunus à:rb tt,; çowf.; dic/us quod roce 
•^on signis ostendit futur a. 
I. IloRAT., Carmin,^ I» 17, 2 : 

Defrndit i^neam rstalem c«pelli« 
Tsque nieis, piuriosque veolosi. 

r». Sur les oracles de Faunus. voir les textes réunis par Dei bnfr. de Incu- 
iatione, p. 8, note 1, p. 10. 16. 17, IS, 19. 23. 26. 27. 41. 
6. Cf. HiLO, op. cit., p. 1021-1023. 
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une place d;iiis leurs poèmes à Fauiius, qu'ils roprésetitoM 
coinitie liii gûnie tutélaire et prophétique île la niee latine. ^ 
livre VII de l'Enéide, c'est lui (jiii annonce aa roi Latinus 1rs 
illustres .JesUiiées futures de son pays'. Au livre in il^ 
Fastes, c'est lui encore que Numu va consulter, en mém 
temps (jue Picus, sur le conseil d'Egérie: ils sont l'ui 
l'autre les dieux du sol mmain. romani niiiueii uterque jo/i^ 

L'Aventin, les Lnpercales, le Beptimontiiim. — Faunns < 
peuilanl, si important qu'ait été sou cidte, ne possédait auca 
temple à Rome avant ranm'-e 560/l94^. 

Preller a cru qu'un sanctuaire lui était consacré très anciei 
nement sur l'Aventîn, en dehors du pojnmum*. Ovide racDnfl 
eu effet dans les /'a.ïfes que Numa vint k cet endroit s'emparj 
par surprise de Faunus et de Picus pour les obliger à lui ii^Tél 
l'avenir^. Mais les conséquences que Preller tire de f 
sont à coup sûr escessives ; il n'implique nullement l'esistetu 
sur la cfdliue avenline d'un édifice totalement inconnu i 
ailleurs. Ou sait qu'au pied de l'Aventin s'élevait un tenip] 
de Bona Dea ou Fmma'^; la colline était située dans la cad 
pagne, tout auprès de la Rome primitive oîi régnait NuniS 
ces raisons suifisent à nous faire comprendre qu'Ovide 
assigné ce lieu de rencontre au dieu et au roi. 

Si les Lupercales étaient vraiment, comme le disent I 
écrivains de l'époque impériale, une fête de Faunus, et 1 
grotte du Luperoale au Palatin un de ses sanctuaires, il fal 
drait avouer que dès les temps les plus reculés de l'hisloin 



1. Vmi-.., ,fin„ VII, 81- 

a. Oviu., Fasl.. m, 291. 

3. Il TAUt ajouter qu'à aatic C0DDaii»ance, après la conslruction du tc^mpl 
de FauQus dans l'Ile libérine. les Rumaios ne lui en élevèrent sur 
temple de Ills lui-m&me n'est mentionné que ptir le calendrier de l'Esquilin. 
Ovide. Tite-Uve et Vitruve; aoui ne savons rien de son histoire. Le ciille de 
Faunus ne lut donc jamais Horissant à Rome. H iio bénéficia, au début du 
set'ond siècle avant l'ère chrétienne, que d'un retour de faveor tout luomen- 
lanè. Peul-Élre profitait-il alors du mouvement de renaissance religieuse prtj 
voqué par les désordres de la secundc guerre punique, qui avaient ranima U" 
■enlimeaU de piété des Romains et rappelé leur altentioD vers les vieilf 
divinités nationales. 

*. PHELLen-JoHDAK, Bœin. SI'jUuU.. t. I, p. 391 i — 0. Grbrrt (I^cmA. « 
Topogr. dtr W. Bom, t. Il, p. 150, noie) est du nièine avis, 

T.. Uvih., Fiul,, III, 291. 

U. OviD., Ftut., V, 118: — Cic, de UuHi., iM;— Ltol», d* Mm»., IV, I 
^ Uachob., Saturn., 1, 13, 18 et 21. 
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de Rome il aurait été honoré à l'intérieur de la cité ; son culte 
serait Tun des plus vieux du peuple romain. Il n'en est rien. 
Les Lupercales ont été l'objet récemment de plusieurs études 
qui tendent à prouver qu a l'origine, en dépit de lopinion 
généralement admisejusqu'ici, elles n'intéressaient pas Faunus*. 
Le dieu qui y présidait, c'était Lupercus, invoqué peut-être 
aussi, comme le croient M. Unger et M. Pascal, d'après Tite- 
Live^, sous le nom de Inuus. Les Anciens assimilaient sans 
hésitation Lupercus à Faunus^. Inuus n'était plus, sous l'Em- 
pire, qu'un vocable particulier du dieu des champs^. On faisait 
venir Lupercus de lupum arcere et Inuus de ineundo^. Celui 
qui écarte les loups et celui qui féconde les troupeaux se 
confondirent désormais avec la divinité protectrice des pâtu- 
rées. Mais nous connaissons assez l'ancienne religion 
italique, qui multipliait les êtres surnaturels, pour affirmer 
que primitivement des personnages différents répondirent à 
^^s noms divers. L'identification de Faunus et de Lupercus, 
^^ Faunus et d'Inuus, est tardive, et due sans doute à 
^lï^luence des Grecs, qui s'efforçaient de simplifier le Panthéon 
^^s Romains et d'y mettre un peu d'ordre et de symétrie. 
^'- TJnger la conteste, et prétend que l'étymologie courante 
;^ Lupercus et d'Inuus ne fut imaginée qu'après coup, pour la 
J^^tifier; il rapproche le premier du verbe litere^ purifier; il 
^^it dans Inuus un dieu étrusque^, plus ou moins analogue au 
^^rs des Latins. Pour M. Pascal, les cérémonies expiatoires 
<^^s Lupercales et les fonctions religieuses des prêtres 
appelés Luperques se rapportent au culte de la louve qui 
allaita Romulus et Rémus, et celle-ci est elle-même une divi- 
nité du monde infernal, la Terre, nourrice des héros éponjTues 

1. MA55HARDT, (lit Lupercolien, dans ses Mytholoffische Forschungen, Stras- 
bourg. 1884, p. 12; — Pascal, le Dirinità inférée i Lupercaii^ dans les H. C. dei 
Lincei, 1895. p. 138: — Fuwlek, »p. cit., p. 310. 

2. Liv., I, 3 : Ibi Evandrum. qui ex eo yenere Arcadum mullis ante tempet- 
tatibus tenuerat loca, sollenne adlalum ex Arcadia instiluisse ut nudi jute- 
nés, Lyceum Pana ceneranies. per lusum atque lasciviam currerenl; quem 
Romani deinde tocarunt Inuum. 

3. JcsTDi., XLllI, 1. 7 : /n hujus radicibus iemplum Lycseo, quem Graeci Pana^ 
Romani Lupercum appellant, constiluit. 

4. Cf. Pbomjs. loc, cii. 

5. Festcs, p. 15 : Arcere prohihere est. — Seh^ics. ad .-En., VI, 7"6 : I/i- 
citur autem Inuus ab eundo pasiim cutn omnibus animalihus. unde et Incubo 
dicitur. 

6. Son principal argument est l'existence en Etrurie du nom de lieu Cas- 
Ifum Inui, cité par Vero., /£n.. VII, 775. 



300 LES CULTES SECONDAIRES 

de Rome ; Lupercus-Inuus est an dieu pastoral étrusque appel 
plus tard Faunus par les Latins, qui donnaient à toutes le 
divinités pastorales ce nom générique, comme les Grecs cclu 
de Pan. M. Fowler, sans adopter entièrement les conclusion 
de M. Unger, qu'il estime trop aventureuses, fait remarque 
que le dieu des Lupercales, quels que soient son nom \v 
ritable et son origine, ressemble beaucoup à Mars : c'est un 
divinité locale du Palatin, où Romulus, fils de Mars, fonda 1 
Borna Quadrata ; les mots mêmes de Lupercales et de Luper 
eus rappellent la louve, consacrée au dieu de la guerre. 

Ces travaux et ces hypothèses n'ont pas encore tout à fai 
éclairci la question. 11 semble bien établi du moins que la fêt 
du 15 février n'était pas d'abord célébrée en l'honneur de Fan 
nus. On peut même se demander, avec M. Fowler, si l'idé 
que Faunus était le dieu des Lupercales ne remonte pas pn' 
cisément à l'époque de la construction de son temple dans l'il 
tibérine*. Le texte le plus ancien qui le fasse intervenir dan 
la légende du Palatin est un fragment de Thistorien Cincii; 
Alimentus-, qui vivait au début du n* siècle avant l'ère chri 
tienne. Et ce n'est certes pas par hasard et sans intentio 
qu'on dédia le temple de l'île et qu'on fêta ensuite chaqu 
année Faunus le 15 février. La date adoptée pour la cérémoni 
ne prouve pas que Faunus et Lupercus fussent originairemei 
identiques, mais bien qu'à partir d'un certain moment on 
voulu de parti pris les mettre en rapport l'un avec l'autre < 
effacer entre eux toute différence. 

Sur le calendrier d'Amiternum, au jour fixé pour la fête ci 
Septimonliitm, le 11 décembre, on lit -^ : AG'IX. D'apri 
M. Mommson ces lettres signifient: Ag{oma) ln{ui)^. Faunu 
sous le nom particulier d'Inuus, serait le protecteur du Sepf 
montium^ de la Rome contemporaine des derniers roi 
embrassant les sept collines de la rive gauche du Tibre. Ui 
autre divinité champêtre, Paies, dont la fête — les Palilia - 
avnit lieu le 21 avril, anniversaire de la fondation de la cit 
par Romulus, n'était-elle i)as la patronne de la première Ronn 
de la Borna Quadrata du Palatin? Quand bien même Fauni 

\. FowhER, op. cit., p. 257. 

2. Cité par Semvks, ad (ieorff.. T, 10 : Ci?icins et Caius aiunt ah Evami 
Fnununi (leuni appellatuin. 

S. C. I. L., r, 2- éd., p. -ii-J. 

i. C. I. L., 1, 2' éd., p. '.VM'k — Cf. 0. Gilbert, (iesch. und Topogr. der S 
Hom^ t. II, p< 192; t. I, p. 224, note; 
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ne devrait pas être considéré comme le dieu des Liipercales, 
il serait encore mêlé aux légendes des origines, et le culte 
qu'on lui rendait dans Rome remonterait, sinon h la fondation 
de la ville, du moins à ses plus anciens accroissements. L'in- 
terprétation de M. Mommsen n'est pas acceptable. M. Wissowa 
explique plus simplement le texte du calendrier par une faute 
de gravure; il propose de rétablir: A(iON, a(jon[ià)K Le 
nom d'ïnuus ne se rencontre sur aucun document épigraphi(iue 
et n'est connu que par Tite-Live. S'il était écrit réellement 
sur le calendrier d'Amiternum il n'occuperait pas la place que 
lui attribue M. Mommsen, entre le nom de la fête, Ag(oma), 
et la lettre >P, qui qualifie ce jour; le nom du dieu est tou- 
jours indiqué après les lettres F, N, >P, jamais avant elles, 
Kien ne nous autorise à considérer F'aunus comme le dieu du 
S^ptimontium . 

La fondation dn temple de Pile tibérine. — On ne relève 
<Jonc aucane trace du culte de Faunus à Rome antérieurem*»nt 
à. la construction du temple de file tibérine. Ij* dieu de la 
^^ampagne et des pâturages n'était pas adoré dans les villes. 
Les paysans lui dressaient des autels: les citadins le né^li- 
gréaient, n'ayant pas besoin de son assistance. T'omme Tof/- 
^er>e très justement M. Fowler. les édiles qui lui élevèrent 
5^on premier temple transformèrent un culte purement njî^tique 
^u un culte urbain*. Et enrore le ifiot uritain n'e?*i-il |ia.«i tout 
^ fait exact : suhurhnin serait \A\ï< vrai, pui^qur* rt-x élifice 
^e trouvait et devait être nécessairement en delior* de IV-n- 
^oînte da pom^rium. 

Pour favoriser Fauno-. -^i tardivement intro'luit d;if*- ie 
<^^en«irier officiel de la cité, '^n as^i^na a l;t fête de ^jU ^iiur- 
^*i5iire un jour déjà ii:n*:. l^s ider de cfa;iOfie rn^i* ét;iî'-rit c//:-- 
^^^crées à Jupiter: celi-es de U'-vrif^r devirtrent U fé:e ro::,- 
^^ime de Jupiter, ancienne divinité ri.-^^ai.vr. e*. 'le Fa';:,v-. 
•liviniié rurale i*>at réceas'^Leriî wirni^ hàX ^iv^ri* :•: la 'il'..iz: 
l^E> partage «^rvaiî îe* in:éré:.^ dn derr.>r v-r.'^ /-?. r'^-.:r-v.;«.: :% 
*^ faire plus facilesiie': irc^rf er . I>r î*f::..p.-: •:•,' 1 .:e *. \'. --^^r 
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en f»!'vri<ïr. parce (^iie t- 'était lo mm» tics Liipei'calps ilfinl I 
nus devait être regardé à l'avenir comme l'inspirateur, « 
jour dos ides, parce ijue depuis longtemps ou avait Tbabil 
(le célébrer à cette date une ci^-rémonie religieuse. 

11 resterait à savoir quels motifs ont pu inciter les tfUli 
faire bâtir le temple de Fannus dans l'Ile tib^rine plutAt qi 
Champ lie Mai-s, ou sur l'Aventin, on en tout autre quai 
exlra-pomérial de R«rae. 

Peut-f'tre ont-ils voulu le rapi)rocher d'Esculape ; malgi 
différence de leurs origines et de leurs attribnlions. lo 
grec de la médecine et le dieu latin des pAturages se rest 
blaient par le raractêre liicnfaÎRaut ot le pouvoir propUét 
qu'on leur pr6tiiit également ; Esculapc aurait mériû'-, lui a 
qu'on le surnonim&t celui qui iirotège, celui qui rend des ora( 

Peut-f'tre la constrnction projetée d'un temple de Ju[ 
dans l'ile, voué à la bataille de ("rémone en 554/200, 
qu'achevé et il6dié seulement en 560/194, la m^me année 
celui de Faunus, a-t-elle contribué k décider les édiles, 
d'autres exemples d'édifices contemporains élevés, et 
ceux-ci, tout auprès l'un de l'autre : les temples de la dé 
Mens et de Vénus Erycine au Capitole. promis en 537/217 
l'avis des Livres Sibyllins, le premier par le préteur T, Oi 
lius, le second par le dictateur Q. F.ibius Maximus. 
gurés parles mêmes personnages, iluuravirs on 539,215 
les temples de Juno Regina et de Diane auprès du ri 
Flaminius, promis par M, ^inilins Lepidus, consul, peiidai 
guerre de Ligurie, en 567/187, et inaugurést par lui pem 
sa censure en 575/179^. Il y aviût certainement avaata 
placer le sanctuaire de Faunus dans le voisinage de celui ^ 
allait consacrer à Jupiter in ùisula; le crédit dont joaii 
Jupiter aiipK's du peuple romain rejaillissait sur le 
agreste qni réclamait en même temps que lui les homnti 
des fidèles. Faunus est doublement son obligé : non seuloi 
il lui a emprunté pour sa fête le jour des ides de février, 
jusqu'alors lui était réservé, mais encore il s'est insîni 
Rome à sa suite et jwur ainsi dire sous son patronage. 

On ne doit pas oublier enfin que l'Ile Ubérine paraissait 
Romains tout naturellement désignée pour recevoir sur 
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territoire le dieu des champs cultivés et des pâturages ; les 

légendes qu'on racontait sur sa formation la prédisposaient à 

ce rôle. Mie était elle-même, en un sens, une œuvre et une 

création de Faunus : elle était née des moissons des rois jetées 

au fleuve. Les édiles de Tannée 558/196 s'inspirèrent cer- 

<^ainement du souvenir toujours vivant de ces fabuleuses ori- 

8'înes. 



CHAPITRE IV 



LE SACELLUM DE TIBERINUS 



Le culte des eaux. — Les Romains adoraient, sous le nom de 
Tiberinus, le fleuve qui traversait leur ville ^ 

En Italie comme en Grèce le culte des eaux tenait une 
grande place dans la religion primitive •. Les forces mysté- 
rieuses qui font jaillir les sources et couler les rivières inspi- 
raient le respect et la crainte. L'eau est un élément à la fois 
bienfaisant et redoutable. Elle féconde le sol, entretient et 
renouveUe la vie. Elle provoque aussi d'irrémédiables catas- 
trophes; l'homme est incapable de lutter contre elle; il assiste, 
impuissant et désarmé, aux crues, aux inondations qui désolent 
les campagnes et mettent en péril la sécurité même des \illes. 
Les Anciens, qui divinisaient la nature entière et qui hono- 
raient ses puissances secrètes dans leurs manifestations visibles, 
attribuaient à des esprits sacrés, à des génies, cette action 
salutaire ou néfaste. Chaque source, chaque rivière avait son 
génie, qui en était la personnification symbolique et le poé- 
tique symbole. Le dieu habitait la source ou la rivière, portait 
son nom, se confondait avec elle. Pour s'attirer ses bonnes 
grâces et détourner ses colères, on lui adressait des prières 
et des sacrifices, on lui élevait des autels et des temples. Les 
cités et les particuliers étaient intéressés à se le rendre 
propice. Les auteurs et les inscriptions nous ont consen'é les 
noms d\m grand nombre de ces divinités protectrices des fon- 
taines, comme la fons Juturnœ sur le Forum romain, des 

i. Serviis, nd yEri., Vlll, 31 : In sncris Tiheriniis, in cœnoleria Tlberis^ in 
poemate Tibris vocalur ; — ihid., 330 : A pnnlificihus indigitari solet. 

2. Pheller-Joruax, Rœm. Mythol., t. Il, p. 120; — articles Flumina et Fons, 
par lliLi», «lans le Diclionn. des Antiq. de Darrmrerh et Saglio; — articles 
FlussffÔfter, par LRiiNRunT, et Ftmx, par Steuiuxo, dans le Lexicon de Rosciier. 
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petits ruisseaux, comme le Spino, FAlmo et le Nodinus, mi- 
nuscules affluents du Tibre, ou des fleuves, comme le Numi- 

cius dans le Latium, le Clitumnus en Ombrie, le Volturnus 

en. Campanie. 

Le culte de Tiberinus à Borne. — Aucun fleuve d'Italie ne 
recevait autant de marques de vénération ni d'hommages que 
lo Tibre*. Aux raisons générales qu'avaient les Romains d'hono- 
ror les dieux des eaux s'ajoutaient pour celui-ci quelques motifs 
pîirticuliers de reconnaissance. Il contribuait grandement à la 
fortune et à la prospérité de Rome. L'importance do la viUo, 
le rôle qu'elle joua dans le Latium d'abord, en Italie ensuite et 
dans tout le bassin de la Méditerranée, étaient dus en partie à 
son heureuse situation sur les bords du Tibre, non loin de la mer 
a.^-ec laquelle il la mettait en relations constantes et faciles. Les 
Anciens en avaient conscience : géographes, historiens, ora- 
teurs, poètes, ont célébré à ren\i les avantages de cette 
position privilégiée et les services que rendait le fleuve à la 
cité 2. C'est lui qui la faisait communiquer avec les régions voi- 
sines et les pays lointains. C'est lui qui permettait à Rome de 
développer son commerce au dehors, de recevoir régulière- 
nient et sûrement les immenses approvisionnements de blé 
^nécessaires à sa subsistance. Mais, s'il était très calme et très 
^tile en temps ordinaire, il se montrait violent et redoutable 
^*i moment des crues.- Chaque hiver, chaque printemps, à 
''époque des grands pluies, il roulait depuis les pentes de la 
chaîne Apennine un volume d'eau énorme ; il se précipitait 
^oiïîme un torrent, débordait hors de son lit habituel et se 

^. pRELLER-JoRDAX, op. cU., t. II, p. 130; — article Tiberinus^ dans la Real 
^^fjclopùdie de Paul y, par Scheiffel. 

2. Strabo, V, p. 234 : 'Kv 8à rf, lUdoyaca irptirr, piàv ÛTrcp ttôv 'Ûerrîcov èorlv f, *Pcd|xtj 

**i |xtfv7) ft èiciTÔ Tt6épet xeîrat "irepl tj;, ôti Tcpb; àvayxTjV où Tcpo; aipto-iv 6XTi<rrai, 

^^P^iTai; — ibid.^ p. 233 : Ilpb; TaCt' oyv t^ te twv [UTàXXcov ic).f,8o; xai -rj vîXt, xal ot 

**~Qtxoi|it^ov?eç tcoTa|J.ol 6av|wt<rrr,v 7r9ipé)ro'j<Ti Tf,v Ciroxoprjiav... àXk' ô{ia); èTtéXei- 

^^"^^ av f, iicav6p0ci>aic, t\ |i.t, Ta jxiTaXXa xal f, vXr) xal ?b rr,; rop6(ieta; eviietaxet- 

P'^^Tov àvteîx^. — Liv., V, Tii : Flumen oppovlunum, quo ex medilerraneis locis 

'^^ges devehaniur, quo marilimi commeatus accipianiur. — Cic, de Rep,^ H, 5 : 

,^^ulus urbem perennis amnis et aequabilis, et in mare late influentis posuit 

"* Wpa, quo posset urbê et accipere ex mari quo egeref^ et reddere quo redun- 

^^t"et; eodemque ut flumine res ad victum cultumque maxime necessarias non 

^^um mari absorberet , sed etiam inveclas accipere t ex terra. — Vehg., JtVi., 

VlU, 62. 

Egpo sam plcoo quem fiumino cernis 
Striogentem ripas, et pÏDgiiia calta sccantem, 
Csnileus Thybris, celo gratissimus amnis. 

20 
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répandait dans les bas quartiers de la ville, jusqu'au Foru^vw 
même, entraînant parfois les ponts et baignant le pied «3-^^ 
maisons et des temples ^ Les Romains s'effrayaient des dsmJ^' 
gers que leur faisait courir Tiberinus. Ils lui rendaient ^^ 
culte à la fois pour le remercier de ses bons offices et pcz^uï 
prévenir ses violences. 

Antiquité de ce culte. — L'institution de ce culte remont^^it 

aux origines de la cité. Une vieille tradition, que rappoi te 

saint Augustin d'après Varron, prétendait que Romulus avî^^^ 
rangé Tiberinus au nombre des premiers dieux de Rome, a::^^ 
même temps que Janus, Jupiter, Mars, Picus, Faunus et He. 
cule^. Les annalistes grecs, selon leur coutume, imaginèrer 
des fables généalogiques pour expliquer le nom du fleuv( 
Le Tibre s'appelait d'abord Albula^ Riimon^ Serra^ Terentur 
Coluber : tous ces qualificatifs étaient tirés de sa nature phy 
siquc et de son aspect*^. Il eut ensuite pour héros éponvni* 
et génie protecteur un personnage légendaire et mythique ^ 
Tiberinus ou Thvbris, dont on fait tantôt un fils de Janus et à^^ 
de Camasènc, tantôt un chef étrusque, ou encore un roi d\Mhc^^ 
englouti dans les flots de VAlbtila'^, 

Le rôle que jouaient les pontifes dans la construction des ponù 
prouve l'antiquité et l'importance du culte de Tiberinus'*. Ih 
formaient le premier en dignité de tous les collèges sacerdo — 
taux de Rome. Ils avaient la surveillance et la haute direc- 
tion de la reUgion nationale, la présidence des cérémonies 



1. Pkblleh, Rom und der Tibei\ dans les Ber, d. sâchs, Ges. d. Wiss.y 
Leipzig, \K 134. 

2. Aur.usTix., de Civ. Dei, IV, 23 : Quid ergo constiluil Romanis deos Janum, 
Jovein^ Martcm, Picum, Faunum, Tiberinum^ Hevculem et si quos aliost — Ibid.^ 
VI, 10 : Cloacinam Tatius dedicavH dcam, Picum Tiberinumque Romulus. 

3. Vkhcî., Jùi., VIII, 332 : Amisit ceru7n velus Albula nomen; — Sehvius, 
ad cumd. loc. : Anliquum hue nomen a colore habuil. — Sehmus, ad ^En.^ 
Vlll, 03 : Hoc est Tiberini fluminis propriujn adeo ut ab anliquis Rumon dir- 
tus sil quasi ripas ruminans et ej.'edens. In sacris eliam Serra dicebafur. Vnde 
ait nunc : cl pinguia culta secantem ; in aliqua etium urbis parte Tarentum 
(aulro loçon : Terentum) dicitur eo quod ripas terat {serra veut dire ta scie . — 
Les livres des augures donnaient aussi au Tibre le nom de Colu/fer, à cause 
des sinuosilrs de sou tracé : Sfuyiis, ad Ain., VIII, 9,*) : Tibet im libri auf/u- 
runi colubritm l(tquuntur, tanquam flexuoaum. 

4. ('es dillérenles légendes hunt rapportées par Servius, ad ACn.^ Vlll, 
;{:;(); _ Ovu)., Mctam., XIV, G13, et Fasf., IV, H: — Vauro, (te Limj. /«/., V, 30; 
— Cic, de Saf. deor., Il, 20; — Liv., I, 3; — Dio.nys., I, 11. 

,'». Itorr.iiÉ-LECLERCQ, tes Pontifes de l'ancienne Rome, Paris, ISll, p. 16. 
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sacrées. Pour jeter un pont par-dessus le Tibre et relier arti- 
ficiellement les deux rives que la nature et les dieux avaient à 
dessein séparées, on jugeait né(*essaire de les faire intervenir. 
Ceux-là seuls qui avaient le privilège exclusif de pai'lemcnter 
avec les dieux, de les apaiser, d'attirer leur protection sur les 
entreprises des hommes pouvaient empêcher (jue TétahUsse- 
ment d'un pont fût un attentat sacrilège et criminel contre la 
divinité du fleuve ^ 

L'antiqae sacrifice des Argées parait avoir quelque rapport 

avec le culte de Tiberinus. Tous les ans, le jour des ides de 

mai, on précipitait du haut du pont Sublicius, en présence des 

pontifes et des vestales, vingt-quatre mannequins d'osier de 

fonne humaine*. Il faut voir dans cette étrange cérémonie 

rimage et le simiUacre d'anciens sacrifices humains aboHs^. 

D'après Ovide et Denys d'Halicarnasse, les Argées étaient 

offerts à Saturne^; d'après Festus, à Dis Paler''. 11 est bien 

probable que Tiberinus prenait aussi sa i)tirt de l'expiation fic- 

ti've : n'était-ce pas avec l'intention et dans l'espoir de Tapaiser 

^t. de se concilier sa faveur qu'on jetait dans les eaux des 

victimes vivantes ou des mannequins symboli({ues*^? 

Ses manifestations. — Le culte de Tiberinus, fondé dès 
* époque royale, se perpétua sous la République et jusque 
'*^ous l'Empire. Les pontifes et les augures prononçaient solen- 
nellement le nom du dieu dans les prières pubUques". Le 7 juin 
^e chaque année, les pécheurs célébraient des jeux en son hon- 
^our au Transtévère ". On lui prodiguait les épithètes louan- 
S^ouses : divtts, sanctus, pate/K Une inscription de Rome, au 

■l ■* • Sous le régne de Tibère, le Sriuit refusait encore, par scrupule religieux, 
^ laisser endiguer ou détourner les affluonls du Tilu-e : Tac, Auu.^ 1, "0. 

•-- Voir les articles Argei, par Sac.lio, dans le Dirtionn. des Antiq. de Dakf.m- 
^i%o et Saglio, par Steiuiscï, dans le Lejricon de Hoschkh. pur Wissowa, dans 
^ ^^eal EncyclopcuUe de PAii.Y-WtssosNA. 

•*• Hii.li, les Argées. dans le IhdleL de la Fac. des Lettres de Poitiers, 1?<8*J, 
* * -^6 et p. 115: — du même auteur, article Flumina^ dans le Dictionn. des 
'*'*7. de Darrmbehg et SAGLto, l. Il, 2, p. llîU. 
*. OviD., Fasi., \\ 62" ; — Dioxys., I, IKS. 
•»- Festus, p. 334 (passage très corrompu). 
^. BoucnÉ-LECLERr.Q, op. cit., p. 21 s. 
^. "ï- Seiivu'S, ad Jîln., Vlli, 3IJ0 : A pontificihus inditjitari solet : — Cic, de 
'^**i.deor.j 111, 20, 52 : In amjurum prectitione Titteriiium^ Spinonem^ Ahmniem, 
^^inum^ alia propinquorum flutninum nmnina videntu>:. 
H. OviD., Fast., VI, 23X; — Festus, p. 23S. — Cf. ci-de^^us, p. sj. 
^. Vero., Georg., IV, 3G9 : Pater Tiberinus. 
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temps de Dioclétien, l'appelle le père de toutes les eaii^ 
Tiberino patri aquarum omnium^. Les poètes, Ennius, Vi 
gile, et Claudien encore au v" siècle se sont plu à Tinvoq^i 
ou à le mettre en scène 2. Des statues lui furent élevées^ 
Timitation de celles du Nil à Alexandrie ^. Son image 
retrouve sur des médaillons, sur des monnaies *. On le repi 
sentait sous les traits d'un vieillard couché, présidant maj^ 
tueusement au cours des eaux et aux destinées de la vi 
puissante assise sur ses bords. 

La fôte de Tiberinus dans l'île. — Une fête de Tiborin. 
avait lieu annuellement dans Tîle tibérine le 8 décembre. C 
lit en effet sur le calendrier d'Amiternum, à la huitième ligi 
de la colonne consacrée au mois de décembre ^ : 

F VI C Tiberino in instila 
« Le sixième jour avant les ides, fête de Tiberinus dans Tile^ 

Il n'est pas surprenant que les anciens calendriers fasseï 
mention d'une cérémonie solennelle dédiée au dieu du Tibr* 
Les Romains lui témoignaient trop de vénération, et depu 
trop longtemps, pour omettre de lui réserver un de leurs joui 
de fête. Oii pouvait-on mieux se réunir à cette occasion qu 
dans rHe même formée par le fleuve, entourée de ses eaux 

Le sacellum. — Selon toute vraisemblance, Tiberinus avai 
entre les deux ponts, sinon un temple, dont le souvenir n'aurai 
pu entièrement se perdre, du moins un petit sanctuaire, un 
chapelle, sacellum Tiberini^ oii Ton venait sacrifier''. Nous n 
savons pas quand ce sanctuaire fut fondé. L'antiquité du cuit 
de Tiberinus à Rome et le fait même que la cérémonie d 

1. c. I. L., VI, 713. 

2. ExNiL'S, Ann. (éd. L. Millier), vers 51 : 

Tequc, patcr Tiberino, tuo cum flumioe saDcto. 

Veiu'.., /E«., VIII, 31 : Tiberinus epparall en songe à Enôe et lui préd 
l'avenir de sa race. — Claidiax., Paner/, die t. Probino et Oh/brio coss.^ 22») 
Tiberinus s'arrtHo dans VWv tibOrinc pour contempler de loin le cortège de 
deux consuls (Cf. ci-dessus, p. Go). 

3. Par exemple la statue <'ouchée du musée du Vatican. 

4. FnoiiXEH, les Médaillons de V Empire romain, p. 51-52. 
:;. C. I. L., 2- éd., p. 24:>. 

(>. F lettre nondinale, C dics coniitialis, 

1. KiKPEHT-HuELSKN, Somencl. fopofjr., p. 66 ; — Homo, Lex, de topof/r. rom 
p. 502. 



LE SACELLUM DK TIHERINUS 



300 



' - * 



■y ^ 






; f 



8 décembre figure sur un calendrier officiel du temps de la 
République nous autorisent ii croire qu'il remonte à une 
époque assez reculée. Peut-être avait-il éto élevé au moment 
d*une inondation, pour calmer le Ti])re irrité. L'emplacement 
du sacellnm n'est pas mieux connu que la date de sa construc- 
tion. Tout ce que Ton peut dire, c'est que, si les Romains ont 
en Imtention, comme il est vrais(»mblable, de rapprocher 
autant que possible l'autel du dieu et les eaux du fleuve qui 
êt^t son domaine, ils auront dû le placer sur la berge, à Tune 
des extrémités de Tilc. Le temple de Faunus occupait la 
pointe nord, vers l'amont. A la pointe sud, en aval, derrière 
1^ temple d'Esculape et ses dépendances, il y avait place 
pour un petit sanctuaire, d'oîi le dieu du Tibre contemplait les 
^'ieux quartiers de Rome et la courbe du fleuve entraînant 
ses flots, par-delà les collines à l'horizon, vers la mer. 

Tiberinalia et Fortunalia. — M. Mommsen n'admet pas cette 
hjpothèse. Selon lui, c'est auprès du pont Fabricius, dans la 
partie centrale de l'île, qu'avait lieu la fête de Tiberinus et 
qu'était située sa chapelle *. Le calendrier crAmilernum, qui 
'ïîentionne la solennité du mois de décembre, indique pour 
'g 17 août une fête du dieu Portunusprès du pont ^Emilius- : 

E XVI Port{mio) NP fer[i<v) Portuno \ Portuno ad pan- 
jEmilinm, 

«< Le seizième jour avant les kalendes de septembre, fêle 
Portunus près du pont -fEmihus'*. » 

Les autres calendriers conservés ne disent rien de la pre- 
ière cérémonie et citent tous la seconde : Portunalia, frrLv 
^rinnOy Portuno ad pontejn .Ennl'ntnt'*, Mais sur Tun 
^^^ntre eux, celui de Philocalus, on lit pour ce même jour, au 
*i^u de Portunaiia^ TiherinaHa'\ M. Mommsen attache une 
Sï^nde importance à ce dernier texte. Il con(;lut de la confu- 
sion faite par l'auteur du calendrier entre les PotUmalia et 
*Oa Tiberinalia qu'ils étaient identi(|ues. Portunus ne serait 



1. C. I. L., I, 2- éd., p. 325. 

2. C. I. L., 1, 2» éd., p. 244. 

3. E lettre nondinale; le sens des lettres M> est obscur {ncfusfus, nefaslus 
Purus, nefastus fenatns',') ; cf. C. J. L., 1, 2" éd., p. iiXi). 

4. a 1. L., I, 2* éd., p. 211, p. 22j, p. 2i0, p. 248, p. 2o2. 

5. C. 1. L., 1, 2« éd., p. 270. 
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qu'un nom ancien de Tiberinus. On sait par Festus que 1'^ 
des douze flamines mineurs s'appelait flamen PortunaliK 
c'est une preuve certaine que le culte de Portunus-Tiberin 
appartenait à la religion italique primitive. Varron ne 
apprend que Portunus avait un temple dans le port du Tibre 
le mot por fit s ne peut s'appliquer qu'à un port de mer; 
port fluvial s'appelait emporium; le sanctuaire de Portui" 
in porhi était donc à l'embouclmre du Tibre, à Ostie. On c 
lebrait la fête du 17 août à Rome et à Ostie à la fois. L 
fidèles se rendaient en procession d'une ville à l'autre. Ovir 
racontant l'arrivée à Rome du navire qui ramenait de Pes 
nonte la pierre noire de Cybèle, nous dit qu'en remontant 
Tibre on rencontrait à un détour du fleuve les atria tiherina 
pour M. Mommsen, ces atria étaient un petit édifice sur 
rive, consacré à Tiberinus-Portunus, et où faisait halte la pr 
cession des Portiinalia, A Rome les Tiberinalia du mois 
décembre avaient lieu dans l'île : lo calendrier d'Amitornr 
l'affirme ; les Portimalia ou Tiberinalia du mois d'août avaie 
lieu près du pont ^Emilius : tous les calendriers l'assurei 
Or, d'après M. Mommsen, le pont ^milius n'est autre q 
l'un des ponts de Yinsula tiherina^ celui que Ton appelle géii 
ralement le pont Fabricius. Les deux indications topogi 
phiques coïncident par conséquent. Le sanctuaire unique 
Tiberinus-Portunus se trouvait dans l'île, au débouché du pc 
iEmilius-Fabricius. 

La théorie de M. Mommsen repose tout entière sur Tidc 
tification du pont ^milius et du pont Fabricius. S'il est prou 
que ces deux monuments sont distincts elle est impossible à < 
fendre. On a examiné précédemment le système de M. Moni 
sen sur l'histoire et les noms des ponts ; on a vu combien 
était aventureux et téméraire ; il multiplie les invraiso 
blances et les assertions gratuites; il substitue de pures liyj 
thèses à des faits certains'». En réalité le pont ^Êmilius et 

1. Festus, p. 211, ,s. v» Perstllum. — Ce flamine aurait eu pour fonct 
d'oindre les armes de Quirinus avec une huile appelée perstllum : attribut 
d'autant plus singulière que Quirinus avait lui-môme un flamine spécial. 

2. Vauho, de Lijiff. laf., VI, 19 : Poriunalia dicta a l*ortuno eut eo die œ 
in porfu Tiberino fada et fer/œ inslUulœ, 

3. OviD., Fast., IV, 339 : 

Flutninis ad flexum vuniant — Tiberina priores 
Atria dixerunt — unde Mintstcr abit. 

4. Cf. plus haut, p. 127. 
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situé au-dessous de Tlle, à quelque distance en aval, assez loin 

du pont Fabricius. Il faut chercher sur Tune des rives du fleuve 

remplacement du sanctuaire de Portunus oh Ton fêtait les 

Portunalia du mois d'août. D'ap^^s M. Huelsen, ce Portu- 

niitm — c'est le nom que lui donnent Fronton * et peut-être 

aussi la Notitia regionum'^ — existerait encore : ce serait le 

petit temple rond et périptore qui se dresse sur la rive gauche, 

à reitrémité du Vélabre et du Forum hoarium, en iface <le 

Téglise de Sainte-Marie in Cosmedin^ , 

La cérémonie du- 17 août n'intéressait en rien Tiberinus. 

M. Mommsen exagère la valeur des Fastes de Philocalus ; ils 

ont été rédigés beaucoup plus tard que les autres calendriers 

qiii nous sont parvenus; ceux-ci datent de la fin de Tépoque 

^^^publicaine ou du début de Tépoque impériale ; la compilation 

J« Philocalus est du milieu du iv" siècle après l'ère chrétienne. 

i* 'accord de tous les anciens témoignages suffit à prouver que le 

^'éritable nom de la fête du 17 août étaitcelui Aa Portunalia, La 

Substitution du mot riAm/m/m au mot Por/t//*flr//« est une erreur 

évidente. Peut-être Tauteur des Fastes ou lelapicidea-t-il écrit 

P^r négligence un nom pour un autre. Peut-être au iv" siècle le 

^ïilte de Portunus était-il tombé en désuétude, mal connu et 

**>al compris, abusivement rapproché du culte de Tiberinus. 

Portunus et Tiberinus sont deux dieux très difl'érents ; ce 
^Ue l'on sait de chacun d'eux empêche d'accorder à M. Monim- 
^^n qu'ils ne faisaient qu'un seul et même personnage, désigné 
^Viccessivement ou simultanément sous ces deux vocables. 
l^^étymologie nous renseigne. Tiberinus, c'est le génie protec- 
^^ur du fleuve qui traverse Rome. Portunus, s'il faut o\\ croire 
Ararron, c'est le dieu des ports, port us, et des portes, jmr- 
^<w*, — deux aspects en somme assez voisins : un port n'est 



1. FRO!fTO, EpisL, I, 7, p. 19 (éd. Naber, Leipzig, 1867) : Idem evenit flori- 
eus et coronis : alia dignitate sunf in Portunio vinn n coronarns veniuttl, alia 
cum a $acerdotibu8 in templo porrigunlur. Il y avait donc auprès du Portuniuni 
un ouurché de fleurs et de couronnes. 

2. La Notitia mentionne dans la XI' répion, n' 12, un édifice appelé Forfu- 
fitum. M. Huelsen propose de corriger le texte et de remplacer ce leruie 
inconnu et barbare par le nom de Portunixun. 

3. HuBLABN, i7 Foro boario e le sue adiacenze neiranlichità, dans les Dissert. 
délia ponlif. Accad. di arctieoL, série II, t. VI, 1890, p. 262. 

4. Schol, Veron. ad j€n., V, 241 : Portunus, ut Varro ait, deits portuutn 
poriarumque proses. Quare hujus dies feslus Portunalia, qua apud veterea éta- 
pes in fœum add... mare institulum. La seconde phrase, qui pourrait nous ren- 
seigner iur leg rites et cérémonies des l^ortunalia^ est malbeurcuscinent trop 
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autre chose qu'une porte ouverte de la côte sur la mer. Po 
tunus serait donc un Janus particulier^ Les Romains Tad- 
raient comme le protecteur du commerce de la ville et de 
navigation fluviale. M. Mommsen a raison de soutenir que li 
ports fluviaux s'appelaient emporta; le nom de portvs ne pouva 
convenir strictement qu'à ceux des bords de la mer; les Anciei 
l'appliquaient cependant par extension et improprement 
Vemporiinu de Rome*-. 

n n'est pas impossible qu'une procession on l'honneur ( 
Portunus allât, le 17 août, comme le suppose M. Mommseï 
de Rome à Ostie, mais aucun texte ne l'indique. Quant ai 
mots atria Tiberina dans les Fastes d'Ovide, ils ne désignei 
nullement un sanctuaire de Portunus sur les bords du Tibr 
ni même un sanctuaire de Tiberinus. On doit les traduire sir 
plcment par les mois « entrée du Tibre ». Vatriinn était 
première pièce de la maison romaine. De môme et par anal 
gie on appelait atria Tiberina l'endroit où le navigateu 
remontant le courant, perdait de vue la mer, que lui cachîiie 
les détours de la vallée, et entrait définitivement dans les oai 
fluviales. Il ne faut donc pas confondre, ainsi que le faisii 
M. Mommsen, le pont -^]milius et le pont Fabricius, les Tibi 
rinalia et les Portiinalia^ Tiberinus et Portunus. Rie 
n'oblige à situer le sacelhnn Tiberini au centre de l'ile, pr« 
du pont Fabricius. A défaut de textes et de monuments, 
simple convenance des lieux invite à croire bien plutôt qu 
s'élevait à la pointe méridionale. 

Tiberinalia et Volturnalia. — Si les Portunalia no conce 
naient ni Tiberinus, ni Tile tibérine, il n'en était peut-être p; 
de môme d'une autre solennité religieuse de Rome. Les cide; 



mutilée. — Cf. Festis, p. 56 : {Portunus) clavhn manu lenere finc/ehalur et de 
jtutahdtur esse jtortarum. — Consulter sur Portunus et son culte : Pufi.li 
JoHi>Ax, liœm. Mt/thol., t. I, p. 323. et t. Il, p. 133; — article Portumnus p 
Pfau dans la Real Encyclopadie de Pauly. 

1. Fowi.EH, the lininan festivals, p. 202, serait disposé à croire que P( 
tunus était primitivement le dieu des entrepôts, des magasins où l'on ram; 
sait les blés. D'après Festus, p. 233, dans la loi des XII tal)les, le mot portas 
trouvait employé avec le sens de domas, maison; on entendait peut-^tre à l'n 
ffine par portas un lieu de sûreté, de quelque nature qu'il fût. Portunus devi 
ensuite et tout naturellement le dieu des portes et des pi)rts. 

2. Voir les observations de Johdax, zur Hœnu'schen Topographie, dans 17/( 
mesy 1870, t. IV, p. 257, et les exemples qu'il cite. 
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dr-iers nous apprennent qu'il y avait, le 27 août, sixième joiu* 
fiL^vant les kalendes de septembre, une fête des Voltiirnalia 
oxi un sacrifice au fleuve Volturnus* : 

[G r/] Volt{urno) >P Volturno fliimini sacrifichnn 

Vairon et Festus y font allusion, et Ton sait par eux qu'un 
ITaraine mineur portait le nom de flamen Volturnalis'^, L'en- 
dxoitoù se célébrait la cérémonie est inconnu. 

Un fleuve de Campanie s'appelait Volturnus ; les habitants 
clc Capoue et des environs lui rendaient un culte, comme les 
Komains à Tiberinus. Serait-ce donc lui qu'on adorait aussi à 
Rome? Preller le croyait. Son culte n'aurait été adopté par 
les Romains qu'après la prise de Capoue en 543/211^. 
M. Mommsen a contesté très justement cette opinion *. Vol- 
turnus n'était pas un dieu étranger, tardivement introduit 
dans le Latium, mais au contraire une ancienne divinité natio- 
nale, de tout temps connue et fêtée à Rome ; Texistencc d'un 
fiamen particulier attaché à son service en témoigne. D'autre 
part, fl avait sa place dans les vieilles légendes mytho- 
logiques et généalogiques. Arnobe raconte qu'on faisait de 
•^anus le père de Fons, le gendre de Volturnus, le mari de 
•^uturna^. Ce Volturnus romain ne peut être qu'un autre nom 
^^ Tiberinus. Le Tibre est le seul fleuve auquel les Romains 
^î^nt eu besoin d'adresser leurs prières. Le mot Volturnus^ qui 
^^^ rattache à la même racine que volvere, rouler, est une 
^l>ithète qu'on lui décernait ou l'un de ses vocables primitifs, 
^l^rivé de sa nature physique, aussi bien que ceux à'Albula ou 
*^^ Serra. Les augures "dans leurs invocations l'appelaient Co- 
'"^^bery à cause du tracé capricieux de son cours, qui ressem- 
'^lîiit aux sinuosités d'un serpent. On le surnommait Voltur- 
^^^is à cause de son débit irrégulier et des masses d'eau qu'il 

!. C. I. L., I, 2* éd., p. 240 [Fasti VaUetises). — Cf. aussi p. 21i, p. 217, p. 225. 

2. Varho, de Ling. lat.^ VI, 21 : Vorlunalia a deo Vortuno, cujus feriie tum. 
Cf. du même auteur, op. cil., VU, 45 : Sunt in tfuibiis flaminum cognomi- 

'^îbus latent origines, ut in his gui sunt ver.sihus plurique : 

Vollurna/efn, Valnlualeni, etc, 
Festus, p. 3*79 : Yollurnalia VoUurno suo deo sacra faciebant, cujus sacerdo' 
^ein Volturnalem vacant. 

3. Preller-Jordan, op. cit., t. Il, p. 143. 

4. MoMMSRX, dans le C. I. L., I, 2" éd., p. 327. 

5. Armor., Advers. génies, 111. 29 : Janum quem femnt Cœlo atgue Hécate 
procreatum in Ilalia régnasse primu)n, Janiculi oppidi conditorem patrem 
Fonti^ y^ulturni generum, Juturnœ maritum. 
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roulait au moment des crues. Le flamen Volturnalis était 1< 
flamine de Volturnus-Tiberinus^ 

Jordan, sans reprendre à son compte Thypothèse in sou te 
nable de Preiler, a voulu expliquer autrement que M. Momra 
sen le nom du dieu et la cérémonie du 27 août'-. Volturnus e 
Tiberinus seraient, d'après lui, deux personnages différents.^ 
Dans la légende de Tiberinus celui-ci est donné comme un fil» 
de Janus et de Camasène ; Volturnus, au témoignage d'Ar- 
nobe, passait pour être le beau-père de Janus. Un vent d'est 
portait le même nom que le fleuve campanien^. La fête du 
27 août n'aurait-elle pas été célébrée à l'origine en l'honneur 
d'une divinité de l'air? Plus tard, comme le vent de tempête 
soulève les eaux, on joignit à sa fête un sacrifice au dieu du 
fleuve, Tiberinus. 

La théorie de Jordan est trop subtile ; sans doute, d'après 
l'étymologie, le nom de Volturnus convenait aussi bien à un 
vent violent qu'à une rivière débordée et furieuse, et des 
textes nombreux prouvent qu'on en avait fait cet usage. Mais 
il n'est dit nulle part qu'on ait publiquement sacrifié à Rome 
au vent d'est divinisé. Mieux vaut donc s'en tenir à l'hypothèse 
plus simple de M.Mommsen : le Volturnus que citent les vieux 
calendriers était, comme ils le disent expressément, une 
divinité fluviale, un génie des eaux. On adorait en lui un as- 
pect particulier de Tiberinus. Il n'est pas impossible que sa 
fête fût célébrée, elle aussi, le 27 août dans Tue, au sacellwn 
de Tiberinus. 



1. Si l'on admet cette interprétation, on est d'autant mieux fondé à rejeter 
Tidentification que propose M. Mommsen entre Tiberinus et Portunus. Il y avait 
à Rome un flamen VoUumalis et un flamen Portunalis. M. Mommsen Tait de 
celui-ci un second flamine de Tiberinus. Mais deux flamines différents ne pou- 
vaient être affectés au service d'une seule divinité. Portunus est tout à fait 
distinct de Voltumus-Tiberinus et n'a rien de commun avec lui. 

2. Prbller-Johdan, op. cit.^ t. II, p. 143, note 1. 

3. LucHET., V, 142 : 

Inde ait» tempeslalvs ventique sequuntur, 
.Altitonans VoUurnns et Auster fulmioe pollens, 

Gell., II, 22 : /// sunl igilur ires ventes onentales^ Aquilo, Voliurnus. Eutnts. 
— Cf. Liv., XXll, 46 ; — Plin., Hisl. nat., 11, 47, etc. 
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L'île tibérine an siècle des Antonins. — L'ile tibérine avait 
dans l'antiquité un tout autre aspect que de nos jours. 
Plus grande qu'elle n'est maintenant et toute baignée par les 
eaux du Tibre, elle ressemblait à un navire voguant sur le 
fleuve ; des revêtements de i)ierro, sculptés à l'imitation d'une 
proue et d'une poupe de bois, décoraient ses deux extrémités; 
un petit obélisque se dressait au milieu comme un mât. Elle 
était, aux yeux des Romains pieux, le vaisseau d'Esculape, 
l'image agrandie de la trirème qui avait ramené d'Epidaure 
le serpent sacré. On y venait eu pèlerinage consulter ou re- 
mercier loracle du dieu médecin. On y invoquait aussi les 
autres divinités qui possédaient sur son territoire des temples, 
des autels ou des statues, Jupiter Jurarius, Vejovis et Serao 
Sancus, Faunus et Tiberinus. Le siècle des Antonins marque, 
semble-t-il, le moment de sa plus grande prospérité. Ces empe- 
reurs remirent en honneur les vieux cultes dont elle était le 
centre unique ou principal, et tout particulièrement celui d'Es- 
culape; ils firent restaurer ou reconstruire ses édifices et ils 
ajoutèrent de nouvelles œuvres d'art à celles qui les ornaient 
déjà. Les fidèles, imitant l'exemple que donnaient les princes, 
se pressèrent en foule aux portes des sanctuaires ; les ex-voto 
s'accumulèrent devant les autels et dans les favissœ. Jamais 
encore l'île n'avait été si fréquentée ni enrichie de si nom- 
breuses ofi'randes. Si l'on veut se la représenter telle qu'elle 
était au moment le plus brillant de son histoire, c'est à cette 
époque qu'il faut se reporter en imagination. 



3(8 
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Les ruinea. — Pour lui rendre son antique physionomie, on a 
[leii de secours à attendre des rares vestiges rjiii suhsisUmt »f 
»es inuniimenis d'autrefois. Sans doute le pont Fabricius In 
raltaclie encore à la rive gamhe du Tjbre, sous le nom dn 
ponte Quallru Capi, qu'il doit aux Hernies quatirifrontes en» 
castrés dans son parapet ; il est rciilii k peu près intact dopu" 
sa promilTC fondation. Mais le pont Cestîiis, ou plutôt le puni d 
(ïratien ijui l'avait remplacé au iV siècle, a élé démoli récem 
nient. Dans l'Ile nif'nie les ruines sont p<^u nombreuses et pe 
remarquables', La rormo extérieure qu'elle affectait jjulis, sel 
dimensions et sa superfirie ont été modifiées k traverB le^ 
Ages par l'action ilestmctivo des eaux et per la main de* 
hunimes. Dès le xvr siècle tous les éd-ftces amiques. sauf loi 
ponts, avaient disparu; un mur en grand appareil, demitn 
trace du temple de Faunus à la pointe nord, vers l'amont, nft 
fut détriût par les crues du Tibre qu'à la fin du xviii* piécle, 
mais depuis longteuips le petit coin de ten'e qui le suppurltiifl 
avait été détaché du reste de l'ile tibériiic et constitua'! i 
Ilot séparé, ïisoUtta. Les seuls objets antiques consenés ï 
place qui njériteut d'être cités sont le fragment du rerMej 
ment en travertin de U pointe méridionale, les colonnes el la 
bases utilisées dans la construction de l'égliEe actuelle dd 
Saint-Barlbélemy, le puits situé devant le niaiire-autel dq 
cette même église, qui était peut-éire la source sacrée t 
sanctuaire d'Esculape. Les fouilles qu'on a pratiquées danj 
l'Ile ne paraissent pas avoir été conduites avec beaucoup 
méthode ^. Elles furent entreprises sans suite, le plus souvcid 
par des architectes et des ingénieurs peu soucieux, d'archéolw 
gie, quand on a bâti ou réparé les églises et les couvents iiiij 
deiTies ou quand on a procédé K des travaux nécessaires d'ét^ 
lité, tels que la réfection du pont de Gratien et des bei^ec 
Elles ont ramené h la lumière un certain nombre d'ioscriptionsi 
elles ont peu ajouté à ce que l'on savait par ailleurs de la lA 
pographie de ce petit quartier. On a recueilli dans le lit dll 
Tibre une très grande quantité d'ex-volo en terre cuile, que 1| 
zèle des âdêlos et des malades avait cxinsacres à Esciilape ; 4j 
no s'est pas préoccupé de retrouver sur le terrain la plac^ 



I ■ Voir, en ap|ien<tii3G, la Lâlr iln rainm el objets antiquca rneort tf pliU 
dan, rih. 
3. Voir, en appendice, l« Lûle iltt piincijmtt» fuuilte* efftcluén dim 
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exacte et les fondations des diverses parties de TAsklépieion. 
Une chance heureuse a fait découvrir en 1854 le pavement en 
mosaïque du temple de Jupiter Jurarius ; il ne reste rien des 
autres sanctuaires, sauf quelques colonnes, et ce pavement 
lui-même, à peine retrouvé, a été aussitôt caché de nouveau à 
tous les regards. 

Les textes et les monuments figurés. — Les textes littéraires, 
les documents épigraphiques, les monuments figurés nous 
donnent, d'autre part, des indications et ries renseignements 
qui suppléent en partie à Tinsuffisance des ruines. Les écrivains 
grecs et latins ont eu Toccasion assez souvent de s*occui)er do 
Tile tibérine ; ils ont mentionné les épisodes les plus notables 
de son histoire*. Tite-Live et Denys d'Halicarnasse nous disent 
comment, d'après la tradition, elle aurait pris naissance. Ovide 
et Valère Maxime racontent l'arrivée du serpent d'Epidaure. 
Tite-Live encore rapporte à quelle date et dans quelles cir- 
constances furent construits les temples de Jupiter et de Fau- 
nus. On relève dans les ouvrages de Varron et de Vitruve, de 
Pline l'Ancien et des lexicographes, d'intéressants détails sur 
les cultes célébrés in instila. Les fêtes qui avaient lieu chaque 
année en ce lieu sont citées par Ovide dans ses Fastes et par 
les vieux calendriers. Au tome VI du Corpus Inscripiionwn 
Laiinartfîn, consacré à la ville de Rome, une soixantaine d'ins- 
criptions sont indiquées comme provenant de l'île ; les unes, 
apposées sur les ponts, rappellent les noms des grands per- 
sonnages qui les ont bâtis ; les autres ont été écrites sur des 
bases de marbre ou de pierre ; d'autres encore sont des épitaphes; 
il faut y ajouter la grande inscription grecque qui relate les 
quatre cures miraculeuses opérées par le dieu guérisseur, et les 
tablettes votives retirées pendant ces dernières années du fond 
du Tibre^. Une statue d'Esculape, trouvée dans l'île, est déposée 
au musée de Naples ; selon toute apparence, les bas-reliefs du 
palais Rondinini, sur le Corso de Rome, ont la môme origine. 
Le musée de Naples et le musée de Munich se sont partagé 
les débris du petit obélisque. Un médaillon d'Antonin le Pieux 
représente le serpent d'Epidaure débarquant de la trirème 
d'Ogulnius et se dirigeant vers l'endroit où s'élèvera son temple. 



1. Voir la Table des principaux textes littéraires cités. 

2. Voir la Table des inscriptions. 
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1*3 eml)li?nies qu'on voit au revers des monnaies de plusieurs 
'Jettes romaines font allusion k divers événements dont l'île 




*■ le théâtre. Les ex-voto de marbre du musée du Vatican, la 
"^tï de bronze et les objets de terre cnîte du musée national 
'^^ Thermes avaient été offerts au dieu do la médecine dans 
"" sanctuaire entre les doux ponts '. A l'aide de tous ces 



^ coTiwrnaB/. 



appendice, la Lùte îles monummls figurés prorenant de FUe o 
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éléments d'information, on peut suivre jusqu'au début du moyen 
âge les destinées de Tîle tibérine et de ses édifices, et essayer 
sans trop d'audace de reconstituer les traits essentiels de sa 
topographie. 

Plans, dessins et restaurations ^ — Dès Tantiquité, un grand 
plan de Rome avait été dressé sur l'ordre des empereurs. En 
rapprochant Fim do l'autre deux <les morceaux retrouvés de la 
Forma Urbis Rom^, Jordan a pu y déchiffrer les mots inter 
(/nos pontes ; ces fragments sont malheureusement trop muti- 
lés pour que nous en tirions grand parti. Sur les plans do 
Rome qui furent faits au moyen âge, Vinsida tiberina est très 
grossièrement retracée et sans oxactitu<le. Bufalini est le pre- 
mier qui se soit efforcé, en 1551, de donner une image fidèle 
de la ville de Rome; son plan a fait époque; tous les travaux 
ultérieurs ont eu celui-ci pour base. Depuis trois siècles les 
plans de Rome moderne se sont multipliés ; au point de vue 
même de la topographie antique il est nécessaire de les con- 
sulter. Pendant ces trois cent cinquante ans, la configuration 
de Tile et le contour de ses rives ont beaucoup changé ; le 
courant du Tibre Ta à peu près rongée; elle avait une super- 
ficie plus gi'ande au xvi*' siècle qu'au xix* ; elle était plus vaste 
au temi)s dos Antonins qu'au xvi° siècle. Le plus récent et le 
plus imi)ortant de ces plans est celui de M. R. Lanciani, à 
l'échelle de l/KXX), sur lequel sont indiqués, outre les cons- 
tructions modernes, les ruines antiques et l'emplacement pro- 
bable des monuments disparus. 

On ne doit pas négliger non plus de passer en revue les 
dessins manuscrits et les gravures des archéologues de la 
Renaissance. Quelques-uns d'entre eux ont une valeur docu- 
mentaire très réelle ; ils reproduisent Tile tibérine telle qu'elle 
existait à cotte époque: sur la gravure de du Pérac, le revête- 
ment en travertin do la pointe d'aval apparaît nottemont, 
mieux dégage que de nos jours. En revanche, le dessin du 
recueil Orsini ii la Bibliothèque Yaticane, les gravures (îo Lig*»- 
rio, de Gamucci, de Dosio, maintes fois rééditées dans les 
ouvrages d'arcliéologio romaine, sont purement fantaisistes et 
ne font lionneur qu'à l'imagination de leurs auteurs. 



1. l*our les i>lans, dessins et restaurations de l'île, voir VAppendice II, 

Iconof/rap/tie. 
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II Cît inévitable que toute restaura/ion implique une paît 
MMigranilo d'hypothèse. Enc-ore faut-il qu'elle s'appuie sur 
défaits ronslatée et des données certaines, qu'elle no oon- 




I trerlise au«'uu texte, qu'elle ne propose d'ajouter aux iiiaté- 
1 riaux iitiv& flont ou dispose que des (ninpléments simples et 
I vraisemlilatiios. Tel n'était pas le cas assurément pour les 
prétondues vues de l'ile dans l'antiquîti't qu'e^quiiisail le 



324 CONCLUSION 

crayon d'un Liporio. Depuis lors, des tentatives plus sérieuses 
ont éié faîtes. Piranesi, dans la seconde moitié du xviii* siècle, 
et Canina, au milieu du xix", ont donné des plans restaurés de 
la Rome ancienne tout entière. A deux reprises, des archi- 
tectes pensionnaires de l'Académie de France à Rome, Delan- 
noy en 1832, M. René Patouillard en 1900, ont choisi Tile 
tibérine comme sujet du travail de restauration auquel ils 
devaient consacrer la dernière année de leur séjour à la villa 
Médicis. Les grandes planches qu'ils ont dessinées, avec les 
Mémoires explicatifs qui les accompagnent, sont encore iné- 
dites. M. René Patouillard a profité des découvertes de ces 
dernières années; son interprétation des ruines et des textes 
antiques est moins aventureuse que celle de son devancier. Il 
a bien fallu, malgré tout, pour donner à ses reconstructions 
Tampleur, la précision et Tunité nécessaires qu'il ajoutât à ce 
que nous ont révélé les vestiges encore existants, les fouilles 
et les auteurs. Les conclusions des archéologues servent seu- 
lement de point de départ aux conceptions des architectes, qui 
ne s'en inspirent que pour les dépasser. 

Les édifices de l'île tibérine dans Fantiquité. — L'étude que 
nous avons entreprise nous permet, du moins, de dégager ces 
conclusions mêmes. Nous savons quels édifices Tîle renfer- 
mait dans l'antiquité et comment ils étaient répartis sur son 
sol. Deux ponts, construits penchmt les derniers temps de la 
République, l'unissaient aux deux rives du Tibre; une rue, 
via inter duos pontes, les reliait Tun à l'autre; elle descendait 
en pente douce des deux côtés, supportée par des circailes 
basses, depuis les tètes des ponts jusqu'au milieu de Tile. La 
pointe nord et la pointe sufl, j)roue et poupe du navire d'Escu- 
ïape, étaient recouvertes extérieurement, au-dessus d'un sou- 
bassement massif en blocs de tuf, d'un parement de blocs de 
travertin, sur lequel on avait sculpté le protome d'Esculape, le 
bàlon symbolique du dieu médecin avec le serpent, et dos 
bucranes. Entre la pointe méridionale et la rue qui faisait com- 
uniniquer les deux ponts s'élevait le temple (rEsculai)e, 
orienlé vers le nord; on pouvait voir, tout auprès, la source et 
le l)ois sacrés, les portiques où les malades passaient la nuit, 
les salles où les prctres déposaient les ex-voto. Derrière le 
sanciuaire. sur la berge, était le sacellum de Tiberinus. Du 
côté opposé, sur une place, à moitié chemin du trajet parcouru 
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far]a,viainter duos pontes, avait été érigé un obélisque. Au nord 
lie la rue, le temple prostyle de Jupiter faisait face à la 
demeure d'Esculape. Celui do Faunus, également prostyle, 




occupait la pointe septentrionale. Sur les terrains que ces 
constructions laissaient vides, on avait bâti plus tard d'autres 
monuments et des maisons privfjes. Le service de l'annone 
avait dans l'ile un débarcadère et un entrepôt. Une prison y 
existait au v* siècle, et sans doute depuis assez longtemps. 



Dca aiilels el des statues oriiuicnt riim-rieur ft [v» aboi- 
temples, les pkces, len mes : autel luix dieux lares, siatu 
Semti Saiicus, de Jules Cùsar, et Itien d'autres encore. Pi 
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des inscriptions votives on honorifiques célébraient tes lou: 
des dieux, des einperenrs, des magistrats. 

Nou^ n'avuns point do peine k nous représenter les s< 
meiitH et les pensées que devait inspirer aux rontempoi 
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des Antonins la vue de l'île tibérine. Les Romains contem- 
plaient avec fierté ces monuments qui témoignaient de leur 
attachement à la religion officielle et aux institutions publiques. 
Les étrangers s'étonnaient que tant d'édifices, dédiés à des 
divinités si difi'érentes, fussent rassemblés sur un si étroit 
espace ; ils voulaient en savoir la raison ; ils se faisaient racon- 
ter l'histoire des sanctuaires. Les uns et les autres visitaient 
pieusement TAsklépieion ; ils n'hésitaient pas à interroger Escu- 
lape, à lui exposer les maux dont ils souffraient; pour le 
remercier de ses conseils, ils lui offraient quelque objet de 
terre cuite ou de marbre, parfois même une inscription. L'île 
tibérine était avant tout un lieu de pèlerinage. Les dieux y 
avaient élu domicile. Son caractère essentiellement religieux 
avait frappé les Anciens, qui la surnommaient l'île sacrée. 
C'est ce caractère aussi que les modernes ne peuvent man- 
quer de mettre en relief, et qui fait tout Tintérèt des recherches 
auxquelles donnent matière l'histoire et la topographie de ce 
petit coin du sol romain dans Tantiquité. 
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ICONOGRAPHIE 

I. — PLANS 

Sur les plans gén«^raux de Rome, consulter : H. Jordan, Topogr. der 
Stadt Rom, t. I, 1, p. 105-114; — A. Mac, Katalog der Bihliothek de» 
archàoL Inst., p. 253-255; — 0. Kichter, Topogr. der Stadt Rom, 2* éd., 
1901, p. 23-24. 

Il convient de citer notamment : 

1. La Forma Urbùi RomXj plan de Rome an m* siècle, drenné sur 
Tordre de Septime Sévère (Edition Jorda.x, Berlin, 1874; les fragraenU 
intéressant VÙe sont publiés à la feuille I\, n* 42;. 

2. La série de plans et vues de Rome antérieurs au xvi* siècle, 
publiée par G.-B. de Rossi, Fiante iconografiche e pro$pettiche di Roma 
anleriori ai secoio xvi, Rome, 1879, et complétée par Hreu^K^, dans \h 
BuUett. Comun., 1892, p. 32. 

3. L. Bl'fauxi, Vrhû icnographia, Rome, 1.551, rééditée à Rome 
en 1879. 

4. A. Lafrkbi, Vrbis Romae de$criptiOi Rome, 1555. 

5. La série des plans publiés par G. -^î. dr Roi4Si,â Rome, d^ li$50à 1756. 

6. G.-B. NoLu, Suot<i planta di Rama^ Rome, 174^ en 12 feoîlleU . 

7. Losi, Fianta di Rama. Rome, 1774 ^en 44 feuillets; dioMmsionf : 
4«»,30 sur 2«,28 . 

8. L. CA!<(f5Jk, Fianta U/pografica di Rama antiea, 1830. 

9. Fianta tapografca di Rama pubhlicata dalla. Dirtziane générale M. 
Censo, 3« éd.. Rome, 1866 échelle : 1 ;4.(l00,. 

10. R. Li3(ciA5i, Fonma Vriris RamJt. Milan, Of^-î^tH, 4 T^b^li^ 4« 
1 1.000. d'après le plan de la rille ÎD^it kré »:n MTA p^r rOf]&c« 
municipal des TraTanx publics nie tîbérioe j tï$mr^ 4 la feuîlk 231^ 

11. KiEmiT-Hm^z.^, FcnMt Vr^ Ram^ amiî/^mx^ h^m^ ïWi^ 
(échelle 1 10.000. 

Iles plans re$laiiré§ de Hle Xiïf^fin^ ont ét<; dr^;M»éft pi^r : 
G.-B. P]JiA3(£». U AmiiMU ramam^. C l\\ f4. Xf % , fy/mÊit. iTWi : 

des BeanS'AïU. 4 Parii. I^ïf m^4î^ ; 

L. Câ^TiL», ArdUleUmra mmUka. ffawe. I^OM^t: t* -^^ iWhi^l. 
Trois*i»e yaaH^ : .4rtlfiteW«r€ rc«M*«^ pL OUI : 

pL OaU ; 
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R. pAToriLLARD, Restauratioii de nie tibérine, à la Bibliothèque de 
TEcole des Beaux-Arts, à Paris, 1899 (inédite). 

Les restaurations de Delannoy et de M. René Patouillard sont accom- 
pagnées de relevés et plans d'élut actuel. 

P. Lanciani a publié en 1826, à Rome, à la suite de sa brochure intitu- 
lée del Ponte senatorio ora ponte rotto, un grand plan de la pointe 
méridionale de Tile tibérine, sur lequel sont indiqués avec soin tous 
les vestiges de murs antiques alors visibles. 



H. — DESSINS ET liRAVURES 

Depuis Fépoque de la Renaissance, un très grand nombre de vues de 
l'île tibérine ont été dessinées et reproduites par la gravure. Elles 
représentent Tîle telle qu'elle était au moment où vivaient leurs 
auteurs. Il ne serait pas facile d'en faire l'inventaire. La plupart des 
grandes Bibliothèques d'Europe en possèdent au moins quelques-unes. 
Les plus riches colleclions de dessins et de gravures intéressant la 
ville de Rome sont celles que possèdent à Rome même la Bibliothèque 
Victor-Emmanuel, la Galerie nationale des Estampes à la Bibliothèque 
Corsini, et M. Rodolphe Lanciani. Parmi les dessins de San Gallo que 
renferme le volume XLIX, 33, de la Bibliothèque Barberini (commencé 
en 1465) est une vue remarquable du bras gauche du Tibre et de l'ile, 
mesurant 0™,30 sur 0™,15. A l'arrière-plan du tableau de Raimiael qui 
a pour sujet rEnlèvement des Sabines, on aperçoit le pont Fabricius et 
une partie de l'île. Un élégant pastel de Vanvitelli, de la fin du 
xviii« siècle, exposé à la Pinacothèque du musée des Co n se r\a leurs à 
Rome, nous donne une image de l'île tibérine et de ses deux ponts. 

Une série plus importante, au point de vue archéologique et lopogra- 
phique, est celle des dessins et gravures où sont figurés, avec plus ou 
moins d'exactitude, soit les ruines en place dans l'ile, soit son aspect 
antique hypothétiquement restauré. Citons : 

1. Le dessin manuscrit du recueil Orsini à la Bibliothèque vaticane 
{Cod. lat, 3439, f" 42). 

2. Dosio, Urhis Ronnv reliquiœ, Rome, 1569, pi. 18. 

3. Du Pkrac, Vestùjii di Roma, 1575, pi. 39. 

4. Gaml'cci, le Antichità délia città di Roma, Venise, éd. de 1580: 
p. 173, restauration ; p. 175, état actuel. 

5. J.-J. BoissARï), Topographia Vrbis /{om<T, Francfort, 1681, t. IL 
p. 13: restauration qui ressemble beaucoup au dessin du recueil 
Orsini. 

0. (i. Lm no, Antiquœ l'rbis apfendor, Rome, 1612, pi. 3i. 

7. ti. MA(;r,i, .Edificioruin cl ruinanun Itomn' liber, Home, 1618, pi. 25. 

S. Les gravures insén'es dans le Thesaiir. Antiqnit. roman, df 
(ÎR.KVirs, Utrecht, 1604-1601», notamment au t. 111, p. 501 et au t. IV, 
pi. VIIL 

0. G.-B. PiUANESi, le Antichità romane, Home, 1756, t. IV, pi. XIV-XXIV, 
et il Campo Marzio, Rome, 1762, pi. Xl-Xlll. 
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10. L. Ck:iWA, Architettura antica, Rome, 1830-1844; 2« éd., 1839-1846, 
Troisième partie, Architettura romana^ pi. CVIII, CLXXIX et CLXXX; — 
qliUitiùdi Roma antica, Rome, 1848-1856, t. IV, pi. CGXLI, GCXLII, 
CGXUII. 

11. H. Jordan, dans les Ann. delVlnstit. archeoL, 1867, pi. K. 1, dessin 
représentant le fragment conservé de la décoration sculptée de Tile tibé- 
rine. 
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LISTE DES RUINES ET OBJETS ANTIQUES ENCORE EN PLAGE 

DANS LILE TIBÉRINE 

1. Le pont Fabricius (ponte Quattro Capi) est presque entièrement 
antique ; on voit des deux côtés, en amont et en aval, Tinscription de 
la dédicace ; deux Hermès à quatre faces sont insérés dans le parapet 
moderne. 

2. Le pont Gestius {ponte San Bartolomeo) a été reconstruit de fond 
en comble de 18S6 à 1889 ; il ne renferme plus que quelques blocs 
anti({ues de Iraverlin; sur le parapet, à Fintérieur du pont^ existe 
encore Tune des inscriptions de la dédicace; extérieurement on dis- 
tingue les vestiges d'une grande inscription sur une ligne, qui ont été 
remis en place dans la construction nouvelle. 

3. Fragment de la décoration de Tîle en guise de navire ; il est situé 
à la pointe méridionale, du côté qui fait face à la rive gauche du Tibre; 
il comprend un soubassement en tuf et plusieurs assises de travertin 
ornées de sculptures (buste d^Esculape mutilé, serpent enroulé sur le 
bâton symbolique, tête de bœuf). 

4. Eglise Saint- Barthélémy : porte de Tépoque de la Renaissance 
faite de débris antiques; quatre colonnes antiques à la farade; sous 
le porche, par terre, un fragment d'architrave ; à Tintérieur, quatorze 
colonnes de granit ou de marbre et deux bases d*ordre corinthien ; 
devant le maitre-autel, un puits probablement antique, entouré d*une 
margelle du moyen âge ; sous le maitre-autel une cuve de porphyre ; 
nombreux fragments de marbres de couleur utilisés dans les pave- 
ments en mosaïque ; dans la crypte, sous Téglise, six colonnes basses, 
peut-être d'origine antique. 

5. Dans le petit jardin qui borde Téglise Saint-Barthélémy du côté 
de la rive gauche du Tibre: un chapiteau retaillé, un fragment de 
colonne. 

6. Dans les fondations des constructions attenant à Téglisc Saint- 
Jean-Calybiledoit se trouver encore le fragment du pavage en mosaïque 
• avec inscription dédiée à Jupiter Jurariusj qu'on a découvert en 1854 
el par-dessus letiuol des murs nouveaux ont été élevés. 

7. A la partie septentrionale de l'île : colonnes et fragments de 
marbre utilisés dans les maisons modernes. Au coin de la rue qui 
débouche sur la place Saint-Barthélémy, en face de l'église, un chapi- 
teau sert de borne. Sur la dernière esplanade, vers la pointe d'amont, 
un fragment de colonne bouche un regard d'égout. 
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LISTE DES PRINCIPALES FOUILLES EFFECTUÉES DANS LILE 
TIBÉRINE DEPUIS LÉPOQUE DE LA RENAISSANCE 

* 

1. En 1574, sur la place Saint-Barthélémy : G. I. L., VI, 567 (base de 
la statue dédiée à Semo Sancus). 

2. En 1676, sur la place Saint-Barthélémy: G. I. L., VI, 12 (dédicace 
à Esculape), 821 (inscription du vicus Censori), 10.317 (liste de magùi- 
tri d'un collège), ainsi que 446 et 447 (dédicaces aux dieux Lares) et 
peut-être aussi 451 (dédicace aux dieux Lares, « trouvée récemment 
dans nie », écrivait Fabretti en 1683). 

3. En 1684, sur la place Saint-Barthélémy (R. Lanciam, Forma Urbis 
Romœ, feuille 28<). 

4. Avant 1744, aux environs de Téglise Saint-Jean-Galybite. Tête de 
Jupiter acquise par Ficoroni (Gasiiiiro, Memorie istoriche, p. 265). 

5. En 1765, sur la place Saint-Barthélémy. Fouilles Jenkins (R. Lan- 
ciANf, loc. cit.), 

6. En 1775, dans la partie septentrionale de Tile. Fouilles Oddi 
(R. La.nciani, loc. cit.), 

7. Au mois de mars 1854, sous les dépendances de Téglise Saint-Jean- 
Calybite : G. I. L., VI, 379 (inscription sur mosaïque, dédiée à Jupiter 
Jurarius.) Gf. Ganina, Bullett, deirinstit, archeoL, 1854, p. xxxvn. 

8. De 1885 à 1889, reconstruction dji pont San Bartolomeo (ancien 
pont Gestius et ensuite pont de Gratien) ; réfection des murs de quai 
sur la berge occidentale de Tile tibérine ; établissement d'un mur de 
quai sur la rive gauche du Tibre, nécessitant le dégagement du pont 
Fabricius ; fouilles à la drague dans le lit du fleuve. Voir les Notiz, cL 
Scavi et le BuUett, Comun. de ces années. 

9. Au mois d'avril 1899. travaux de dégagement exécutés à la pointe 
d'aval de Tile par les soins de M. René Patouillard, pour déblayer les 
abords du fragment conservé de la décoration antique. 

1. M. R. Lanciani prépare une Slona degli Scavi di Homa, en plusieurs 
volumes; il a pu recueillir dans les archives publiques et privées d'Italie des 
renseignements encore inédits sur les fouilles faites à Rome depuis la Renais- 
sance. 
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LISTE DES HONDHENTS PI60RÉS 
PROVENANT DE L'ILE TIBÉRIKE OD LA CONCERNANT 



1. Slalue colossale il'Esculape iiu mus<Ve de Naples. i'ruir>naDc9 4 
certaine. Publiée dans le Rbui. Mikf.c Bohuomcu, I. IX, pt. M.VII. 

2. FragiDcnls du petit obélisque antique de la pluce Saint-Kartl»^ 3 
lemy i deux Tragmenls au musée de Nnpies ; nn fragment nu inu»i'e del 
Munich (publié par Fibanesi, Anlickilà romane, t. IV, pi. \IV, n* IS),'V 
Provenance certaine. 

3. Deux bas-reliefs du palais Rundinini. sur le Coi-so à Rome. Pra-f 
veaance ti'ès probable. Publiés par von Dldn, dans les Mitlhàl. n 
arckàol Inxtil., Ham. Alilh., ISiJG, pi. IX elX). 

i. Deux médaillons de brome d'Aatonin le Pieux reprfsenlaol J 
l'iimYée du serpent d'Rsculape à Rome. SigniRcation certaine. Publiés f 
en dernier lieu par Dhks^iil, dans la Ztitsch. f. Nitmism., 18U9, pi. II,,J 
n" 10 et tl. 

5. Monnaies des ijenits Eppiu, Pompeia, Rnbria. représentant le s 
peut d'EsL'ulape enroulé autour d'un uulel. Signification probable. 
Rauelon, les Monnaieti lie la népublique romaine, l. I, p. 4*7; I. Il,p, 3Bll 
et p. i03. 

G. Monnaie de Cjiénaique frappée par un membre de la yen* FsbrpJ 
ciu ; elle ferait allusion fi In construction du pont Fabricius près i 
Icmple d'Esculape. Signification très contestable. Publiée eu dcroid 
lieu par FALBE'LiNDBEHG-MuLi.Ea, Kumùimaligue de t'anàenne Afri^aT 
I. I, les Monnaies île la Cyrénaiqtie, p. ISS. 

~. Deux torses humains entr'ouverts, en marbre, au musée du V 
tican. Ex-volD à Esculape. Provenance inconnue. Publiés par Bmtin 
dans le Bullett, deiriiuUt. archeol., 1844, p. 16. 

". Deux statuettes votives en terre cuile. Ez-volo à Esculape. Prove- 5 



p. IW. 
9. Ur 
Proven: 
.Vontanfnti 



'.. Publiées par Fii»iioMt, Vextigia e rarilà di Kama, 1. I, I 



in en bronxe, bu masée national des Thermes. Ek-toIo.. 1 
le Tibre. Publiée par la C*"" Cirri.M Lovatelli dans Ira J 
itichi ilei Lincei, t. 1, 1880, p. KO. 

10. Lamelle de brome avec inscription votive & Esculape, nu niusâc.J 
Kircber. Provenance inconnue. Cf. C. I. L., VI, 1. 

1 1 . Plusieurs centaines d'objets divers en terre cuite, dans les maga- | 
sius du musée national des Thermes. Es-volo ù Esculape. Provenance : J 
le Tibre. Cf. L. Sahbok, Donaria of médical tHlereil, dans le Drilith 1 
meilkal Journal, 189a, t. Il, p. 146 et p. 516. 

ii. Objets trouvés dans les décombres auprès du pont Fabricius e 
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même temps que Tinscription G. I. L., VI, 21.438 (Notiz. d. Scavt, 1878, 
p. 236) : 

jo Fragment de pierre sépulcrale avec moulures; 

2<> Fragment d*un bas-relief en marbre représentant un combat 
de cavaliers ; 

3<* Fragment de plafond avec méandres. 

13. Statuette acéphale d'Esculape, extraite du Tibre (iVo^'z. d. Scavi, 
4891, p. 287). 

14. Objets extraits du Tibre auprès du pont Gestius en même temps 
que Tune des inscriptions votives archaïques dédiées à Esculape (Notiz. 
d. Scavi, 1892, p. 267) : 

i^ Fragment d'une statue de cheval en bronze autrefois doré; 
2<* Statuette de femme sans tête ni bras. 

N.-B. — Un groupe célèbre du musée du Gapitole, qui représente un 
homme et une femme debout, sous les traits de Mars et de Vénus, 
aurait été trouvé d'après Ficoroni, Memorie piu singolare diRoma e sue 
vicinanze, Rome, 1730, p. 97, « dans Tile du Tibre » en 1749. Ficoroni 
ne dit pas s'il entend par ces mots nie tibérine romaine ou Tile que 
forme le Tibre devant Ostie. 
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TABLEAU CHROHOLOGIQDE DES fiVfiNEVEHTS 
IHT&RESSANT L'HISTOIRE DE L'ILE TIBÉRINE DANS L'ANTIQDII 



clirétiennt : pxpulsioQ Jos rois, rorniittiùn a 
e d'après la légende i Liv.. II. ô ; Diu.vïb., VI, 1^ 



245 50'J avaiil Viri 
liciclle Je ntc libérii 
PiAH., Pop/.. 8). 

4Q1/293 : ai'rivi^e du serpent d'Epidaure et fondation du tempHi 
JEsculape (Liv., X, Bpit.: Val. Max., l, 8. S; Aurel. Vict., de YlfA 
illustr., 22 ; Ab.nob., VII. 4t ; Ovid., Metam.. XV. 622). 

Vers 4St/2'J3 : construction d'un premier pont de bois entre l'Ik « 
la rive gauche du Tibre; un peu plus tard, construction (fun i 
pont de bois entre l'Ile et la rive droite. 

354,200 : le préteur L. Furius l'urpui-eo, livrant bataille devant Cré^ 
luoiie aux Gaulois Cisalpins riivollés, Tait vtru d'élever un temple \M 
Jupiter (Lrv., XXXI, 21). 

55H/IU0: I.. Furius Purpureo, can&ul. Tait coo.stmirp un temple àl 
Jupiter dans l'Ile tibérine (Liv,, X.WIV, Wi}: les édili^s plébéiens Cq,! 
Domitius .\lieaobarbus et C. Scribonius Cuno, avec l'argent d« 
amendes imposées à (rois pecuarii, font construire un temple de Pan-'] 
nus dans l'Ile «Liv., XXXIII, 42). 

S60/I94: k duuinvir C. Servilius dédie le temple de Jupiter et Iq'I 
préteur Cn. Uomitius le lenipte de Faauus (l.iv., XXXIV, 53). 

Vers 600/IS4: l'hai'Uspice C. Vokacius répare le temple de Jnpite 
dans l'Ile tibérïne el fait mettre diins le pavage en mosaïque nne ïiu 
cription uommémoralive, dédiée à Jupiter Jurarius \C. I. L., VI, 379)^1 

691 /t)3 : le curator viarum L. Fabricius fait construire un pool es-l 
pierre entre l'Ile et la rive gauche [C. 1. L., VI, 1305; ' 
XXXVII. 45). 

'ÏIU/44 : à la mort de César, le magùter equitum Le;ride occupe Itt 
tibérine avtc un corps de troupes (A)>pm.n., lU Bell. m'i7.. Il, I l$j. 

Vers tes ilerniei'S temps de la République : restauration dn lemple'n 
d'Esculape (C. I. t.., VI. 7 f. A la m6me époque ou au début de l'Em- 
pira : conslruclion du revêtement en pierre des deux eztrémilës de 
t'ite. La fondation du tacellum Titierini remonte sans doute A ré)toqua 
républicaine; date inconnue (C. I. L., I, S' éd., p. S45|. 

'33/81 : les cousuU M. Lollius el (}. Lepidus réparent le pont Fobrî- à 
eiu3(C. I. L., VI, 1305). 

Vei's '40,14: construction du pont Cestius entre Die et la rive droite. I 

L'institution d'un sacrince en l'honneur de Vejovis |C. I. L., ^ éd.,.| 
p. â3t I et l'érection d'une statue de Jules César dans l'Ile tibérine (Si'kt., 1 
l'Mp., 5: Tifi., IIUL, I, 88; Plut., Otho. 4) sont dues peut-être àl 
Auguste. 
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747/7 : organisation des régions urbaines par Auguste ; File iibérine 
appartient à la XIV« région ; elle forme le vicits Censori (iETHicus, dans 
l'édition de Pomponius Mêla par Gronovius, p. 716; G. I. L., VI, 
451, 821). 

54 après Jésus-Gbrist : loi de Tempereur Glaude décidant que les 
esclaves malades abandonnés par leurs maîtres dans Tile tibérine se- 
ront affranclvis (Suet., Claud., 25 ; Gass. Dio, LX, 29; Digest.,XL, 8,2; 
CoD. Justin., VII, 6, loi unique). 

Pendant le règne de Glaude (?) statue élevée à Semo Sancus dans 
nio (G. I. L., VI, 567; Justin. Martyr, ApoL Pr,, 26). 

68 : la statue de Jules Gésar dans Tîle se tourne spontanément vers 
rOrient (Suet., Te.sp., 5; Tac, Hist,, 1, 86 ; Plut., Otho, 4). 

74 : extension du pomcrium par Vespasien ; désormais Tîle est com- 
prise à rintélrieur de cette ligne {Notiz, d. Scavi. 1900, p. 15). 

Sous le règne d'Antonin le Pieux : restauration du temple d'Esculape 
(Gf. statue du musée deNaples, bas-reliefs du palais Rondinini), frappe 
de médaillons rappelant Tarrivée du serpent d'Epidaure ; c'est de ce 
règne ou de celui de Garacalla, que date la grande inscription votive 
en langue grecque dédiée à Esculape (G. I. Gr. 5980). 

Entre 178 et 180 : statue élevée à Marc-Aurèle dans Tile (G. I. L., 
VI, 1015). 

Début du m" siècle : plan de Rome dressé sur Tordre de Septime 
Sévère {Forma UrbisRomœ); deux des fragments retrouvés se rapportent 
à nie. 

367-368 : le pont Gestius restauré prend le nom de pont de Gratien 
(G. I. L., VI, 1175, 1176: Symmacu., Panegyr, in Gratian., p. 332 de Téd. 
Seeck dans les Monum. Germ., Auct, antiq.f t. VI). 

389 : statue élevée dans Tile à Ragonius Vincentius, ancien préfet de 
Tannone (G. I. L., VI, 1759). 

469 : procès d'Arvandus, préfet des Gaules, enfermé trente jours 
dans la prison de Tile tibérine, entre sa condamnation à mort et son 
exécution (Sidon. Apoll., Epist,, 1,7, 12). 

Fin du v« siècle : rédaction des Gesta martyrum dans lesquels Tîle 
tibérine est appelée insula Lycaonia (Actes de sainte Eugénie, de 
saint Galliste, des martyrs grecs, des saints Maris et Marthe). 






TABLES 



TABLE 
DES PRINCIPAUX TEXTES LITTÉRAIRES CITÉS 



1. — ACTECKS GRECS 

Appiam S, 11,118 46 

Cassius Dio, XXXVII, 45 100 

W., XL VII, 2 191 

W., LX, 29 207 

DlONTSIUS Haucarnassensis, V, 13 17 

Plutabchis, Otho, 4 58 

W., Poplicola, 8 18 

/</., Quststiones romanaty XCIV 171 



II. — ALTErBS LATIXS 

AcRO, ad HoraU, Sot., II, 3, 35 100 

jEthicus (dans Groxovius, édition de Pomponius Mêla, Leyde, 1722, 

p. 716) 3 et 54 

Ammia^ïus Marcellinus, XXVII, 3 113 

AuRBLiiTS Victor, de Viris iliustribus^ 22 156 

Ghronographus ANPfi 354 (dans les Monuxenta Germanie, éd. in-4*, 

Auctores antiquissimi, t. IX, 1, p. 1 45) 19 

Claldlanus, PaMyyricus dictus Probino et Olybrio consuiibus, 226. . . 65 

W., in Stilichonemy III, 170 157 

Festcs, p. 110 171 et 227 

Jd., p. 237 173 

HoRATius, Satirœy II, 2, 31 60 

W., Satirœ, II, 3,35 100 

Kaiendarium (en tête des manoscrits des Fastes d'Ovide) 82 

Liviua, II, 5, 16 

W., X, 47 149 et 154 

M., XI, Epitome 154 

W., XXXI, 21 262 

Jrf., XXXIII, 42 292 

W., XXXIV, 53 262 et 292 

W., XXXV, 41 262 

W., XLIII, 4 190 

Macrobius, Satumalia, II, 12 60 

Orosius, III, 22 156 

OviDios, Fasti, I, 289 184 

W. , Fasti, I, 291 251 



348 TABLES 

W., Pasti, II, 193 290 

Jd., Metamorphoseis, XV, 622-745 158 à 160 

Id., MetamorphoseiSj XV, 654 195 

Plaltus, Curculio, 14 205 

W., Curculio, 61, 216, 246, 260 206 

Pliml's, Historia NaturaliSy IX, 54 (79) 60 

I(L, Histoiia Naturali^, XXIX, I (8) 148 et 171 

PoRPHYRio, ad HoraL, Sat,, II, .'{, 35 100 

SiDONiuâ Apolli.naris, Epistulœ, I, 7, 12 68 

SuKTONius, AugustuSy 59 196 

Irf., Claudius, 25 207 

Symmacuus, Panegyricus in Gratianum (dans les Monumenta Germa- 

xi.E, éd. in-4o, Auctores antiquissimi, t. VI, p. 332) 112 

Taciti's, llistoriœ, I, 86 58 

Valkrius Maxïmos, I, 8, 2 154 

Varro, de Lingua latina, VII, 57 190 

ViTRLviLS, m, 2 249 et 292 



III. — Auteurs chrétiens 

Acta Sanctorux, janvier, t. II, p. 580 80 

Jrf., août, t. II, p. 31 240 

id., octobre, t. VI, p. 441 80 

Actes des martyrs grecs publiés par de Rossi, Roma soUerranea. 

t. III, p. 207 80 

Arnobius, VII, 41-45 137 

JusTixus Martyr, Apologia Primai 26 274 et 276 

Vita Sanctx Eugeniœ^ dans la Patrologie latine de Migne, t. XXI, 

p. 1121 79 

Plusieurs textes du moyen âge concernant ïinsula Lycaonia sont cités 
aux pages 77 et suivantes. 



TABLE DES INSCRIPTIONS CITEES 



Corpus Inscriphonum Gr.bcarum, 5974 212 

W., 5977 212 

Id., 5978 213 

Jd., 5980 214 

Corpus Inscriptionum Latknarum, t. I, 2« éd., p. 210 290 

W., p. 221 255 

Irf., p. 231 185 et 251 

W., p. 233 255 

M., p. 244 309 

Irf., p. 245 308 

Jrf., p. 270 309 

W., p. 272 185 

Corpus Inscriptionum Latinarum, t. VI, 1 211 

id., 7 189 et 210 

W., 8 211 et 225 

W., 12 210 

/d., 13 20t 

Id., 14 225 

id., 15 211 

Id., 17 211 

Jd., 20 204 

Id., 45 61 

Id., 296 61 

Id., 379 » 256 

Jd., 446 et 447 57 

Jd. , 451 55 

Id., 567 273 

Id,. 568 280 

Id., 773 308 

Id., 821 54 

Id. , 841 21 1 

Id., 1001 289 

Id., 1015 58 

Id., 1 175. 109 

Id., 1176 111 

Id., 1305 101 

Id., 1374 et 1375 108 

Id., 1759 61 

Id., 1760 63 

Id., 2330 et 2331 210 

Id., 3865 61 

Id. , 8548 •. . . . 73 

Id., 8842 73 

Id., 9418 73 

Id., 9824 74 



350 TABLES 

W., i0.133 73 

Jrf., i0.3i7 47 

M., iO.465 73 

W., 4i.882 73 

Irf., 12.024 74 

Irf., 42.202 '. 74 

W., 12.434 74 

M., 12.650 74 

Id., 13.050 73 

W., 13.500. 74 

W., 15.369 74 

W., 16.645 74 

M., 17.574 74 

W., 18.878 71 

Irf., 19.721 74 

Jd., 20.563 74 

Id., 21.438 Û4 

Id., 21.544 74 

/d., 22.202 74 

Id., 22.684 74 

/d., 22.849 74 

I(L, 25.369 49 

Id.y 26.527 74 

Id,, 27.750 74 

Id.y 29.080 74 

Id., 29.454 71 

Id., 29,457 70 

hL, 29.722 72 

Id,, 29.764 64 

Id,, 31.251 111 

CORPITS INSCRIPTIONUll LATINARIM, t. X, 6700 169 

Id,, t. XI, 1305 231 

Id,, t. XI, 2479 164 

Id,, l. XIV, 2387 260 

Id,, t. XIV, 2839 273 

Pais, Supplementa itaiica au t. V du C. I. L., 1272 260 

Ephemcris Epû/raphica, t. I, 5 149 

ht., t. IV, 801 109 

Id,, t. IV, 802 111 

Notizie dcf/li Scavi, 1800, p. .-53 209 

Id,, 1892, p. 267 et 410 209 

ld„ 1899, p. ir» 52 

lUdlettino Comiinalc, iS81, p. 4 281 

Id., 1887, p. 8 281 

Id., 1892, p. 184 282 

Id., 1896, p. 68 66 

IL, 1896, p. 174 213 

Les inscriptions volives d'Epidaure sont citées p. 218 d'après la tra- 
diiolion de DF.FnvssK et Lfjmiat, Epidaurc, p. 142. 



TABLE DES ILLUSTRATIONS 



PLANCHE HORS TEXTE 

Vue de Ttle tibérine, d'après une photographie prise en 1 899. Frontispigb 

FIGURES INSÉRÉES DANS LE TEXTE 

Pages. 

Fi(i. 1. — Plan de Tile tibérine, d'après les relevés de M. René 
Patouillard (1899) 5 

FiG. 2. — Vue de Tîle tibérine au xvin" siècle, d'après un pastel 
de Vanvitelli (Rome, palais des Conservateurs) . . .'. 7 

Fk;. 3. — L'île tibérine et Visol^Ua au xviii« siècle, d après le plan 
de Rome dressa* par Nolli (1748) 9 

Fir,. 4. — L'île tibérine au xviii* siècle, d'après Piranesi (propriété 
de la Regia Calcografia de Rome) 34 

Fn;. 5. — Fragment de la décoration sculptée de l'île tibérine 
{AnncUi delVlmtituto archeologico^ 1867, pi. K, 1 ) 35 

Fk;. 6. — Fragment de la décoration sculptée de l'île tibérine, 
d'après une photographie prise par M. René Patouillard en 1899. 35 

Fk;. 7. — L'île tibérine d'après un dessin du recueil Orsini 
(Bibliothèque vaticane, Cod, lat. 3439, f» 42) 39 

FiG. 8. — L'île tibérine au xvi« siècle, d'après du Pérac (1575). ... 39 

FiG. 9. — Fragment de l'obélisque de l'île tibérine (Piranesi, Anti- 
chità romane, t. IV, pi. XI V, nM5) 43 

FiG. 10. — Fragments de la Foi-ma Urbis Romœ concernant l'île 
tibérine, d'après l'édition de Jordan, Berlin, Weidmann, 1874, 
pi. IX, 42 60 

Fk;. 11. — Le pont Fabricius, vue prise avant les récents travaux 
du Tibre (cliché d'Alessandri) 95 

FiG. 12. —Le pont Fabricius, vue prise en 1899 (cliché de M. René 
Patouillard) 97 

Fk;. 13. — Les Hermès du pont Fabricius, d'après une photogra- 
phie prise en 1899 99 

Fk;. 14. — Restauration du pont Fabricius, d'après Ganina, gli 
Edifizi di Roma antica, t. IV, pi. CCXLII 101 

FiG. 15. — Monnaie de la gens Fabricia, d'après l'exemplaire du 
Cabinet des Médailles 104 

FiG. 16. — Le pont de Gratien, vue prise avant les récents tra- 
vaux du Tibre (cliché d'Alessandri) 114 

Fk;. 17. — Le pont San Bartolomco, vue prise en 1899 (cliché de 
M. René Patouillard ) 115 



352 TABLES 

Fir,. i8. — Restauration du pont Gestius, d'après Canina, g H Edifizi 
di Roma antica, t. IV, pi. CCXLII 118 

FiG. 19. — Médaillon d*Antoninle Pieux, d'après un exemplaire du 
Cabinet des Médailles 176 

Fk;. 30. — Ras-relief du palais Rondinini (MittheiL des archàol. 
InstiL, Rœm. Abth., 1886, pi. IX) 182 

FiG. 21. — Ras-relief du palais Rondinini {MittheiL des arehâoL 
Instit., Ro'm. Abth,, 1886, pi. X) 183 

FiG. 22. — Rase d'une colonne antique dans Téglise SaintrRarthé- 
lemy, d'après une photographie prise en 4899 186 

FiG. 23. — Statue d'Esculape du musée de Naples (cliché Ali- 
nari) 193 

FiG. 24. — Intérieur de IVglise Saint-Rarthélemy ; margelle de 
puits encastrée dans les marches (d'après une photographie). . . i90 

FiG. 25. — Ex-voto de terre cuite provenantde l'île tibérine (musée 
national des Thermes) 235 

FiG. 26. — Inscription sur mosaïque dédiée à Juiyter Jurarius, 
d'après le fac-similé de Ritschl, Prvfcaj latinitat'is monumentaj 
Rerlin, Reimer, 1862, pi. MX, A 256 

FiG. 27. — Plan restauré de l'île tibérine, d'après Piranesi, Anti- 
chità romane, t. IV, pi. XI V 320 

FiG. 28. — Plan restauré de Tîle tibérine, d'après Delannoy (Riblio- 
thèque de l'Ecole des Reaux-Arts), 1832 321 

FiG. 29. — Plan restauré de l'île tibérine, d'après Canina, -Arc^i^et- 
tura antica, t. III, pi. CVIII 323 

FiG. 30. — Plan restauré de llle tibérine, d'après Canina, (//t Edi- 
fizi di Roma antica, t. IV, pi. CCXLI 325 

FiG. 31. — Vue restaurée de l'île tibérine, d'après Canina, gli Edi- 
fizi di Roma antica, t. IV, pi. CCXLIII 326 



TABLE DES MATIÈRES 



Pagrei. 
PRÉFACK |.|V 

Introduction. — L'ile tibérine dans les temps modernes et dans 
l'anUqnité i 

Les noms, 3. — Aspect actuel, 4. — Forme et étendue de 111e 
dans Tantiquité, 10. — Histoire et topographie, 10. — L'île 
tibérine et la religion romaine, 11. 



LIVRE I 
HISTOIRE DE L'ILE TIBÉRINE DANS L'ANTIQUITÉ 

Chapitre I. — La légende des origines i5 

Les textes, 15. — Tite-Live, 15. — Denys d'Halicarnasse, 17. — 
Plutarque, 18. — Deux variantes de la tradition, 19. — La mort 
de Tarquin le Superbe, 20. — La vestale Tarquinia, 20. — 
Les moissons du Champ de Mars, 22. — Objections d'Ampère, 
22. — Interprétation géologique, 23. — Appréciation, 24. — 
Interprétation mythologique, 26. — Appréciation, 28. — Signi- 
fication historique, 29. — Conclusion, 31. 

Chapitre II. — Le yaissean d'Escnlape 32 

L'arrivée du serpent d'Esculape, 32. — La décoration de Ttle, 33. 

— Le fragment conservé, 36. — Etat des ruines au xvi» siècle, 
37. — Caractère de la décoration antique, 38. — Date de son 
exécution, 41 . — L'obélisque, 42. 

Chapitre III. — L'ile tibérine à l'époque réj^nblicaine 45 

Les temples, 45. — Les soldats de Lépide, 45. — Les insciip- 
tions, 46. — Liste de magistri d'un collège, 46. — Inscription 
funéraire, 49. 

Chapitre IV. — L'ile tibérine à l'époqne impériale 51 

L'extension dn pomerium, 51. — La xiv» région d'Auguste et 
le vicus Censori^ 53. — Autel des dieux Lares, 55. — Statues 
de Jules César et de Marc-Aurèle, 58. — La Forma Urhis Ramxy 
59. — Inscription en l'honneur d'un préfet de Tannone, 61. 

— I^ domus Aniciorum^ 64. — L'île tibérine et l'invasion vau- 

23 



354 TABLES 

dale, 66. — Le procès du préfet des Gaules Arvandus, 67. — 
Inscriptions funéraires, 69. — Epitaphe d'une Volcasia, 70. — 
L'épitaphe de Gallonia Maritima, 71. — L'épitaphe de G. Sen- 
tins Regulianus, 72. — Epitaphes diverses, 73. — Popa de 
insula^ 74. 

Chapitre Y. — L'insnla Lycaonia 76 

L'Ile tibérine au moyen âge, 76. — L'expression insula Lycaonia 
dans les textes datés, 77. — Les légendes hagiographiques, 
79. — Jupiter Lycaonius, 81. — Les Lycaonida^ jeux du 
Tibre, 81. — L'église Saint-Nicolas, 83. — Saint Barthélémy 
et la Lycaonie, 84. — La Lycaonie province romaine, 86. 



LIVRE II 
LES PONTS DE L'ILE TIBÉRINE 

Préliminaires 91 

Chapitre I. — Le pont Fabricins 93 

Son importance, 93. — Structure, 94. — Les deux grandes arches, 
94. — La pile centrale, 95. — Les petites arches latérales, 96. 

— Les Hermès, 98. — Aspect du pont Fabricius dans l'anti- 
quité, 98. — Les textes anciens, 99. — L'inscription du pont, 
101. — Monnaie Fabricia, 104. 

Chapitre II. — Le pont Geetios 106 

Les noms, 106. — Première construction : le pontCestius, 107. 

— Reconstruction au iv" siècle : le pont Gratien, 109. — Tra- 
vaux depuis l'antiquité : le pont San Bartolomeo^ 113. — Des- 
cription du pont de Gratien, 116. — Détails révélés par les 
derniers travaux, 117. — Aspect du pont Cestius dans l'anti- 
quité, 118. 

Chapitre III. — Remarques sur la topographie de File tibérine 
entre les deux ponts 120 

Rôle et importance des deux ponts, 120. — La rue inter duos 
pontes, 120. — Différences de niveau, 122. 

Chapitre IV. — Les plus anciens ponts de l'île tibérine 123 

Les ponts de bois, 123. — Examen des textes, 124. — Théorie 
de M. Mommsen et de Jordan, 425. — Critique, 127. — Le 
véritable pont .Emilius, 128. — Pons Lepidiel pans lapideus^ 129. 

— Le pont Sublicius et Tîle tibérine, 130. —Conclusion, 132. 



TABLES 355 



LIVKE III 
LE SANCTUAIRE DESGULAPB 

Pages. 
PaéLIMINAIRES 135 

Chapitre I. — Les origines du culte d'Escnlape i37 

Esculape et Asklépios, i37. — La médecine et le culte d^Asklé- 
pios en Grèce, 137. — La médecine à Rome, 140. — Les divi- 
nités médicales des Romains : Meditrina, 141 . — Attributions 
médicales des grands dieux, 144. — Apollon, 144. — Apollon et 
Asklépios, 146. — Résumé, 147. — Le temple de Tlle tibérine 
ne serait pas le premier temple d'Esculape à Rome, 148. — 
Critique de cette théorie, 150. 

Chapitre IL — L'arriyée du serpent d'Epidaure 152 

L'introduction du culte d'Asklépios à Rome, 152. — Tite-Live, 
154. — Valère Maxime, 154. — Aurelius Victor, Orose, etc., 
156. — Ovide, 157. — Ovide comparé aux textes historiques, 160. 

— Appréciation de la légende, 1C3. — La consultation des 
Livres Sibyllins, 163. — L'ambassade à Epidaure, 163. — 
Q. Ogulnius, 164. — EppiusetRubrius,165. — Date de l'ambas- 
sade, 166. — Le serpent sacré, 168. — L'épisode d'Antium, 169. 

— Le culte d'Escnlape et l'île tibérine, 170. — Opinion des 
Anciens, 170. — La religion romaine et les cultes étrangers, 
171. —Pourquoi le temple d'Escnlape fut construit dans l'île, 
174. — Le médaillon d'Antonin le Pieux, 175. — Interpré- 
tation ancienne, 177. — Interprétation nouvelle, 177. — Cri- 
tique, 179. — Le bas-relief Rondinini, 181. 

Chapitre IJI. — Le temple d'Escnlape et ses dépendances 184 

Fondation et fête annuelle, 184. — Position et vestiges, 185. — 
Discussion d'une hypothèse de Canina, 186. — Orientation, 188. 

— Le temple sous la République, 189. — Le temple sous 
l'Empire, 191. — La statue d'Escnlape, 193. — Aspect et déco- 
ration du temple, 195. — Les dépendances du temple, 198. 

Chapitre IV. — Le culte d'Esculape dans Tile tibérine 203 

Caractères de ce culte, 203. — La médecine sacerdotale à Rome, 
204. — Le Curculio, 205. — L'exposition des esclaves malades 
dans l'île tibérine, 207. — Les inscriptions, 208. — Inscriptions 
latines archaïques, 208. — Inscriptions latines postérieures, 
210. — Inscriptions grecques, 212. — Les tablettes votives 
dans les AskJépieia, 217. — Les prescriptions d'Escnlape, 220. 

— L'incubation, 223. — Les animaux sacrés, 226. — Les ex- 



356 TABLES 

voto, 229. — Usage et rôle des donaria, 229. — Les donaria de 
nie tibérine, 230. — Caractères généraux, 233. — Descrip- 
tion, 234. — Les favissœ dn temple d'Esculape et les boutiques 
d'objets de piété, 237. 

Chapitre V. — La fin du culte d'Esculape à Rome 239 

Les religions orientales et le christianisme, 239. — La légende 
de saint Emigdius, 240. — Persistance du culte d'Esculape, 
241. — La fôte des saints Exuperantius et Sabinus, 242. — 
Hôpital et hospice dans Tile tibérine, 243. 



LIVRE IV 
LES CULTES SECONDAIRES 

Préliminaires 247 

Chapitre L — Jupiter Jurarius et VejoTis 249 

Examen d*un passage de Vilruve, 249. — La fête de Jupiter et 
de Vejovis dans File, 251. — Jupiter et Vejovis, 252. — L'ins- 
cription dédiée à Jupiter Jurarius, 255. — Emplacement du 
temple, 258. — Jupiter Jurarius ou Lurarius, 259. — Date de 
la construction du temple, 262. — l*e culle de Jupiter Jura- 
rius dans Tîle, 265. — Le culte de Vejovis dans Hle, 269. 

Chapitre H. — La statue de Semo Sancus 273 

La dédicace de Sextus Pompcius Mussianus, 273. — La légende 
de Simon le Magicien, 274. — Le culte de Semo Sancus à 
Rome, 279. — Caractère et nature de Semo Sancus, 282. — 
La décurie des sacerdotes bidentaies, 285. — Le culte de Semo 
Sancus dans Tîle tibérine, 'J86. 

Chapitre III. — Le temple de Faunns 290 

La fête de Faunusdans l'île, 290. — Position du temple, 291. — 
Style de IVditice, 292. — Date de la construction, 292. — 
Multaticium aryentum, 2U2. — Le culte de Faunus et Tile 
tib^'rine, 29*. — Caractère véritable du dieu Faunus, 295. — 
L'Aventin, les Lupercales, le Scptimontium^ 298. — La fonda- 
tion du temple de l'ile tibérine, 301. 

Chapitre IV. — Le sacellum de Tiberinus 304 

Le culte des eaux, 30*. - Le culte de Tiberinus à Kome, 305. 
— Antiquité de ce culte, 300. — Ses manifestations, 307. — 
La fête de Tiberinus dans l'île, 308. — Le saccllumy 308. — 
Tiberinalia et Portunalia, 309. — Tibcrinalia et \olturnalia, 312. 



TABLES 357 

Conclusion. — Topographie de l'ile tibérine dans l'antiquité 317 

L'île tibérine au siècle des Antonins, 317. — Les ruines, 318. 
— Les textes et les monuments flgurés, 319. — Plans, des- 
sins et restaurations, 322. — Les édifices de Tile tibérine 
dans Tantiquité, 324. 

Appendices 329 

L Bibliographie, 331. — II. Iconographie, 335. — IH. Liste des 
ruines et objets antiques encore en place dans Tile tibérine, 
338. — IV. Liste des principales fouilles effectuées dans Tîle 
tibérine depuis Tépoque de la Renaissance, 339. — V. Liste 
des monuments figurés provenant de Tllo tibérine ou la con- 
cernant, 340. — VI. Tableau chronologique des événements 
intéressant Thistoire de llle tibérine dans Tantiquité, 342. 

Tables 345 

Table des principaux textes littéraires cités, 347. — Table des 
inscriptions citées, 349. — Table des illustrations, 351. — 
Table des matières, 353. 



Tours, imprimerie Deslis Frkres, 6, rue Gambetta. 



ERRATA 



Page 11, ligne 27, supprimer le second « et i>. 

— n, noie 2, ligne 1, lire : r^v, au lieu de : ^,v ; ligne 5, lire : éitl taî; xaXàpLaiç. 

— 18, noie 1, ligne 6, lire : tb, au lieu de : ta. 

— 46, note 1, ligne 2, lire : r,v, au lieu de : ^v. 

— 59, ligne 23, lire : * palais Famése; on ne prit eoin etc. » 

— 63, ligne 24, lire : « l'un », au lieu de : « Tune ». 

— 19, note 2, ligne 3, supprimer les guillemets. 

— 81, note 1, ligne 4, lire : « p. 580 », au lieu de : « p. 5803 ». 

— 96, ligne 36, supprimer les deux virgules. 

— 100, note 6, ligne 4, lire : « in ponte Judseorum». 

— 104, ligne 24, lire : « L. FABRIC », au lieu de : « L. FABRIGI »; ligne 28, 

lire : « Fabric{ius) »,au lieu de : « Fabri{ciu8) »; ligne 29, lire : m yens », 
au lieu de : « gens ». 

— 108, note 12, ligne 1, lire : « Prsefectura », au lieu de : « Prae factura ». 

— 111, ligne 13, lire : « ponte Sisto », au lieu de : « ponte Sisto ». 

— 136, ligne 8, lire : « en ce coin », au lieu de : « sur ce point ». 

— 138, ligne 24, lire : « devaient », au lieu de : « devait ». 

- 144, ligne 26, supprimer la virgule et lire : «clecemviri sacris faciundîH». 

— 145, ligne 3, lire : « faciundis », au lieu de : «( facundis ». 

— 150, ligne 3, supprimer le second « Hercles ». 

— 151, note 5, ligue 4, supprimer le second « atque ». 

— 158, note 3, ligues 3 et 4, lire les deux fois : « Apolline », au lieu de : 

« Appoline ». 

— 176, ligne 15, lire : « vers le serpent; », au lieu de : t vers un serpent; ». 

— 190, ligne 25, lire : « (^ette œdes », au lieu de « Cet œdes ». 

— 199, ligné 3, lire : « Tricca », au lieu de : « Trikka». 

— 207, lignes 18 et 19, lire : « en l'an 801 de Rome, 47 après l'ère chrétienne ». 

— 208, ligne 2, lire : « du livre VI », au lieu de : « du môme livre ». — Il 

convient d'ajouter que le texte de loi cité ici n*émanepasde Justinien 
lui-même et n'est qu'une restitution conjecturale des commentateurs. 

— 209, note 3, ligne 1, lire : « Scavi », au lieu de : « Savi ». 

— 211, ligne 23, lire : « liœtus) », au lieu de : « liPtu8)y>. 

— 213, ligne 29, lire : « s'encastrait », au lieu de : « s'encadrait ». 

— 218, ligne 4, lire : a Tricca », au lieu de : « Trikka ». 

— 225, note 5, lire : « Plutonion d'Acharaoa», au lieu de : « Plutonium d'Acha- 

raia ». 

— 233, ligne 6 et note 2, ligne 1, lire les deux fois : « Oppenhcimer », au 

lieu de : « Oppeheim » et « Oppeheimer ». 

— 236, ligne 5, lire : « donaria », au lieu de : « donaria ». 

— 250, ligne 33, lire : « f[ilii) », au lieu de : <^ f{ili) ». 



Page 262, ligne 6, lire : « aussi bien que dans le de ArchUeclura de Vitruve et 
dans les etc. ». 

— 265, ligne 27, lire : « campagne », au lieu de : « compagne ». 

— 266, ligne 2, lire : « Brixia », au lieu de : « Brixia ». 

— 267, ligne 29, lire : « deviner », au lieu de : <« donner ». 

— 269, ligne 26; p. 270, lignes 1 et 5; p. 271, ligne 32, lire partout : « Bo- 

villse », au lieu de : « Bo villa ». 

— 271, ligne 22, lire : « que Jupiter se soit substitué ». 

— 271, note 2, lignes 4 et 6, lire les deux -fois : « Lycoris », au lieu de : 

« Lucaris ». 

— 273, ligne 15, lire : « sedil[icio », au lieu de : « œdil{cw ». 

— 273, lignes 20 et 21, lire : « scribe des questeurs, scribe des édiles ». 

— 278, ligne 24, lire : « Grec », au lieu de : « grec ». 
-- 284, note 6, ligne 1, lire « Fuloent., ». 

— 285, note 3, ligne 1, lire : « X, 7 (8) ». 

— 290, ligne 4, lire : « [D eid\us) », au lieu de : « [Deid[us) ». 

— 292, notes 4, lignes 1 et 2, supprimer la virgule entre « Scribonius » et 

« Curio ». 

— 296, note 5, lire : « Vitell., 1. ». 

— 297, note 5, lignes 1 et 2, lire : « Deubner, de Incubatione ». 

— 299, ajouter au début de la note 1 : « Unoeh, die Lupercalien, dans le 

Rkeinisckes Muséum, 1881, p. 50. — ». 

— 343, ligne 5, lire : « 47 après Jésus-Clirist », au lieu de : « 54 après Jésus- 

Christ ». 
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